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AVERTISSEMENT. 

L Ë 5 hommes ne fe feignent ja- 
mais mieux que far les Lettres 
qu'ils écrivent a leurs farens & a leurs 
amis y fans aucune intention de les 
rendre fubliques ; ils farlent alors fans ' 
f récaution & fans déguifcment j on 
y voit le fond de leur caractère , de 
leur effrit dr de leur cœur. C'ef four- 
quoi l'Auteur a cru devoir f lacer au 
rang de fes freuves flufteurs Lettres 
du Vicomte a fa Sœur & a fa Femme , 
qui montrent 1 fon aine a^ nttd , fa fim- 
f licite , fa fenfibilité , fa modefiie & 
fa religion. On 'verra dans les Inf- 
ir action s qu'il a drejfées , far ordre du 
Roi j four les ' Ambaffadeurs de Fran- 
ce , dans les differentes Cours de 
l'Èurofc , la f Profondeur de fon génie ; 
dr l’on fendra far ces Pièces , que 
fes qualités fohti 'ques égaloient fes 
talens militaires , 
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LETTRE 

DE FREDERIÇ MAURICE 
DUC DE BOUILLON , 

i 

A LA REINE. 

M" A D A M È , 

Wé voyant (ï malheureux que les plus refpec- p, 
tueufes Réferences que je pouvois rendre à Votre L i v. lv 
Mnjefté , pafloient pour défobéïir.ince & mépris , 
mes raifons pour fuites & délais , & mçs plus 
innocentes aétions pour crimes & caballes contre 
lefervice de S. M. & le bien de l’Etat, je ne me fuis 
pas trouvé capable de confolarion jufqu’à ce que 
je me fois retiré en lieu où je puifîe par mes 
aéiions détromper V. M des idées qu’on a pû lut 
*tfp«r de moi , & d’où elle piît conn. ît-e .que 
• l’affurance que je lui donne de ma fidelité , de 
mon zélé pour fon fervicc , & d’une enticrc obéif- 
fanceàfes Coïhmandcmcns, ne proredent d’aucune 
contrainte ni confidération interefiée , mais d’un 
pur fentiment de mon Revoir , & d’une très-ferme 
réfigrtntion à fes volontés. Te ftipplie, très-humble- 
ment V. M. d’être perfuadée que lorfoue je me 
fuis facrifié pour fes interets, je me l’onnai à elle 
Tans rélcrve avec une très-forte réfoluiion de 
demeurer toujours dans la même dépendance, & 
de lui foumeute ma vie & tout «que j’ai. C eft 

. A «j 

* 

j 
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4 PRÉVUES. 

ce que j*oîe prendre la hardiefle* de confirmer â 
V. M. afin qu’elle m’honore de fes Commandâ- 
mcns , connoiflc par l’avenir , comme elle a pu 
faire par le pafle , que je n’ai jamais eu pour but 
quelefetvice du Roi & celui de V. M. dans Ieauel 
je demeurerai inviolabiement attaché , & l’ob'i- 

§ erai par les miens très-fidelles à ne me pouvoir 
énier la qualité de Ton très-humble & très-obéïf- 
fant ferviteur & fujet , 

LE DUC DE BOUILLON. 

A Nyon te j. dt Avril 1644. 

A S. A. R. M. LE DUC D’ORLEANS. 




ONSEIGNEUR, 



V 



Me voyant accablé de tant de malheurs , dans 
le tems j’ofe le dire à V. A. R. que je devois 
tout efperer , & que malgré la droiture de ma con- 
duite , j’étois expofé fans ceffe aux faux raports 
de mes ennemis , j’ai cru que pour leur ôter tout 
prétexte d’interpréter à mal mes plus innocentes 
aôions , je devois me retirer dans un lieu où ils 
ne pourroient plus colorer leurs mauvais <mice$^, 
& oit la fineerité de mes intentions pourra être re- 
connuè par mes démarches. Je vous avoué auffi , 
Monfeigneur , que je ne pouvois continuer de 
refter dans une Cour où l’on me donnoit continuel- 
lement des marques d’une défiance injurieufe à 
mon honneur & contraire à mes fentimens. Ce 
qui augmentoir encore mes dcplaifirs , étoit de} 
paroître déchu de la bienveillance dont V. A. R. 
m’avoit fait l’honneur de m’aflurcr. Je ne puis 
imaginer ce qui a pu me caufer ce mal , étant bien 
éloigné de croire , quoiqu’on ait voulu m’en per- 
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P X E V V E y. f 

Cuader , que V. A. R. m’accule d’avoir été le pre T 
mier auteur du Traité d’Efpagne , puifque je n’ai 
befoin pour me difculper , que de rappeller avec 
loumiflîon & refpcd à V. À. R. le fouvenir de ce 

3 ni s’eft -palPé , & la fupplier de vouloir bien me 
ire fi j’avojs aucun dcficin lorfqu’elle m’envoya 
chercher en Province -, fi elle m’en fit communiquer 
aucun lorfque je la vis à Paris -, fi la rélolution 
des fiens n’étoit pas déjà prife avant mon arrivée , 
& fi depuis je pris d’autres engagemens que celui 
de fervir V, A. R. lorfqu’elle'me fit entrevoir une 
fubverfion d’Etat en cas de la mort du Roi , & 
celui de demeurer fermement attaché aux interets 
de la Reine , dans la confcrvation des MelTeigneurs 
les enfans qu’on vpuloit lui ôter. Ilmcfuffit pour 
ma juftification de faire Voir que je n’at point 
d’autre crime que celui d’avoir été fervjteur de 
V. A. R. Cette confidération feule , Monfeigneur , 
m’empêche de confentir à un échange qui étant 
honteux laifl'eroit à V. A. R. quelque marque 
de crime ; puifque je ne fus jamais accufé d’autre . 
que de celui oit vous étiez enveïopc.Quelqu’amour 
que j’aie pour mon bien & mes dignités , je ne les 
ni pas confiderés lorfqu’il s’agiffoit du fervice de 
V-A.R. & dçs intérêts de l’État, je m’en fuis 
dépouillé avec joye pour me fauver l’honneur & 
me donner le temsde faite voir mon innocence & 
la pureté de mes intentions. Comme je tâcherai 
toujours de les confèrver |5»ar ma conduite à l’avenir. 
J’ofe trés-humblemcnt fuplier V A. R. de ne point 
cjénier quelques marques de l’honneur de fa bicn^ 
veillance à celui qui a toujours tâché de la mérites 
par fes très-humbles fervices , & qui a cette Paris- ' 
faftion d’avoir montré à toute la terre qu’il a été 
fans aucune réferve , Votre très-humble , ttè$- 
obéiflant & très-fidele Serviteur, 

LE DUC DE BOUILLON, 

4 N y tu te j. Avril ^44. 




6 P REVUES. 

LETTRES DU VICOMTE, 
à fa Sœur. 

jq» l /A chcre Sœur, pltifictirs perfonncs me nian- 
Liv II. & -fVl dent que l’on die à Paris que je lie fuis pas 
III, bienJfvcc M.leDuc d’Enguien , & que je ne fuis 

pas bien aife de m’etre joinÇ à lui. Je vous prie , 
fi vous en oyez parler, de témoigner que je ne 
, fuis pas fi impertinent que cela , & que c’cft un 
honneur que j'ai toûjours recherché extrême- 
ment. Je vous a filtre qu’il y a une très-grande 
union dans cette Armée ; M. d’Enguien vu auflî 
bien avec mot .iu’i! efl poffiblc •, & il ne fe ren- 
contre aucune difficulté entre M. le Maréchal de 
Guichc & moi ; n’ayant rien à démêler & étant 
de tout icms fort bons amis. J’ai fitjet auflî 
d’avoir toute forte de fatisfaéhon de la façon que 
l’Armée Allemande vit avec moi, je n’y ai pas 
trouve la moindre contcftation dans les choies 
que j’ai defirées , & au contraire toute forte 
d’obéïffance. Après la fin de cette affaire , je vous 
écrirai plus amplement, adieu chère Sœur. Ctfl 
votre très t humble & très - affectionne Serviteur 
& Frere. 

T U IV E N N E, 

Au Camp devant YhU’sbmtr^ 
ce 3. septembre 1644. 

AUTRE A LA MEME, 

M A cherc Sœur , je continue à. être bien 
en peine de votre mal ; & quand vous- 
ferez gue r ie , je ferai dans une autre , de peur 
que vous ne (oyez fâchée contre moi de ne vous 
avoir pas écrit plûtôr, le vous avoué qu’au com- 
mencement, je ne ponvois ine ré fou dre à vous 
rien écrire de mon malucur arrivç ptes de Ma- 
ricndnl , fçaehant à quel peint cela vous touche- 
foit. T’cn éroisaufli honteux pour vous que pour 
moi» Et quqjque ce foit une plaifantç raifon , je 
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vous jure que je ne pouvôis me réfoudre de vous 
l’écrire moi-même. Si après un malheur qui m’eft 
arrivé par compaffion pour les Troupes qui 
croient fort fatiguées , & trop de complaifânce 
pour les Officiers , on fc peut confbler en quel- 
que chofe -, ce fèroit que les Ennemis n’ont pro- 
fité en rie» de leur viétoire. Les Troupes de M. 
Konigfmarc & de HelTe avec les miennes, qui 
* toutes enfcmble joindront M. le Duc d’Enguien , 
mettent les affaires en meilleur état qu’on ne les 
eût jamais pu efperer. Je fuis à deux mille hom- 
mes près, de ce que j’étois avant le combat. J’ai 
pris depuis trois ou quatre jours une petite Ville 
où il y avoit cent hommes de l’Ennemi qui ont 
pris parti avec moi. J’ai bien de l’obligation a 
Madame la Landgrave de Heffc d’avoir voulu 
envoyer fèç Troupes fî loin avec moi , & dans un 
tems que l’Ennemi pouvoir entrer dans fon pais: 
Je vous affurc que t’eft une fort honnête perfonne, 
je vous conjure de m’aimer toujours ctagt la chofe 
du monde qui peut me donner le plusdejovc. 
C’cft , ma chcre Sœur , Votre très-humble & très-» 
affeâionné Serviteur & Frere , 

TURHNNE, 

An Camp te 4. Juillet 164?. 

1 ' » 

AUTRE. 

M A ehere Sœur , je vous dirai avant toute* 
nouvelles que je ne vous crois aucunement 
changée pour m’avoir fhit des réprimandes , & 
je vous jure que quand je fuis négligent à vous 
écrire ,c’eft l’aflùrance entière que j’ai que vou$ 
tn’aimerei, toujours fans pouvoir changer. 

On donna avant - hier près de Nordlingue la 
plus grande Bataille qui fc loîc vûc depuis la 
guerre. La Cavalerie Françoife avoit la droite & 
moi la gauche avec ma Cavalerie. La droite a 
été entièrement défaite , comme auffi l’Infamé- 
fie Ftanfqifc j Nous avofu eu Dieu merci plusse 




f ftiwti. 

bonheur à la gauche, &y avons gagné le champ 
de Bataille , pris prefquc tout le canon des enncn 
piis ; & Gléen qui commandoit l’aîle droite des 
Bavarois y a été fait pnlonnicr ; M. le Duc 
par le plus grand bonheur du monde , apres avoir 
eu deux Chevaux tuez Tous lui, & un peu bleffé 
au bras , s’envint du côté où j’étois un peu de- 
vant que le côté où il avoit réfolu de fe tenir 
fût rompu. Il témoigna être affez fatisfait de ce 
que j’ai fait en cette occafton. Vous fçaurez par 
les Relations tous ceux qui font morts & prilon- 
niers. On a eu nouvelle de M, le Maréchal de 
Grammont , que les ennemis ont mené en Ba- 
vière , où leur armée s’eft reritée , c’eft-à-dire 
furie Danube , après avoir quitté le Champ de 
Bataille. Pour leur perte elle a été plus grande 
que la nôtre , quoique l’armée Françoifc ait été 
entièrement repouffée ; Je fuis bien afluté que 
l’on ne dira pas autrement à Paris , que la Ca- 
valerie Allemande n’ait entièrement gagné la 
Bataille. M. le Duc m’a fait Ip-deflîts plus de 
complimens devant toute l’armée que je ne fçau- 
rois vous dire , ni aufîi exprimer ce qu’il a fait 
en cette occafion de fa perlonne & de cœur & 
de conduite, Pavois quatre bataillons d’Infan- 
terie , deux que commandoit M.de Chabot pour 
fomenir l’armée de M. le Duc , & deux autre* 
puprés de (on Infanterie ; mais la Cavalerie Fran- 
çoife en s’enfuyant ar emporté tout cela , de forte 
qu'il n'cft reflé que la Cavalerie Allemande 8 ( 
le* Hefliens: M. le Duc ne fçauroit affez fe louer 
des Allemands , & en effet il leur a obligation 
de la vie & dp la liberté. Il n’cft pas croyable 
comme il me fait l’honneur de bien vivre avec 
moi. le vous fuplie de témoigner à Madame la 
Princeffe & à Madame de Longueville , combien 
je lui en luis obligé. 

Te fuis trè* en peine de ce qu’on me mande que 
yous avez lî Couvent la fiçvtc. Je priç Dieu df 
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T R EV V E S. 9 

tout mon cœur de vous vouloir confervcr , n’ayant 
point de plus grande joie au monde que celle de 
vousfçavoir en bonne fanté , adieu chçre Soeur. 

Au Camp devant Nordlingue , ce 8 . Août i6tf. 

AUTRE. 

J IE n’ai que le loifir de vous faire ce mot. J’ai 
| reçu votre Lettre par laquelle vous me man- 
cz de vous faire Ravoir comme quoi vous pour-, 
riez fonjr de Paris , & qu’elle feroit ma pctifée 
là-deflits. Je crois que fi vous y pouvez trouver 
quelque fureté il n’en faut pas bouger, vous pour- 
riez vous mettre plutôt chez quelqu’un de noj 
amis. Quand le chemin fera libre de l’armée du 
Roi q Paris , je vous ferai fçavoir où vous pour-i 
rez venir. Je vous aime de tout mon cœur. 

A Sully ce 30. Mars i6f j. 

Il s’ejl pajfé quelque chofe a Gergeau 
qui ri ejl pas de grande confideration , 

LETTRES DE L’ELECTEUR 
4c Mayence au Vicomte de Tu- 
rennç. 

AÆo’n sieur, N*. III, 

J’ai replace matin des nouvelles alïïirées de Liv. II, 
Munfter , que par la grâce de Dieu , la paixfi 
long-tems efpercc a été lignée , fouferite & fblem- 
nellement publiée à Muafter & à Ofuabrug le 14. 
de ce tqois. Je n’ai voulu faillir d’avertir V. A. 

( >ar la prclbnte , Si la fupplicr aufli que quand 
'armée du Roi lortira d'Allemagne , il lui plaife 
dans fa marche exempter mes Etats. J’ai de fi 
bonnes preuves de l’affeélion & de la bqnne vo-t 
louçc de V. A. que j’nfe me promettre ce eon- 
fentement •, aufli je lui envoyerai bicn-tôt un dc s 
miens pour traiter dç quelques affaire* , & pqu^ 



Digitized by Google 







10 P R E V y JE s. 

la remercier des grâces que jufques ici elle ml 
frites , la fupliant au relie de mç faire l'honncut 
de me croire entièrement , 

MONSIEUR, 

De Votre A e t b s s e. 

# Le très-humble & très-affedionné Serviteur 
Jean-Philippe, Elcdcur de Mayence# 

A Afcbaffembnttrg , le ij». 

Oftobre 1648. 

I • 

LETTRES DU DUC DE. 

Wircemberg au Vicomte. 

AÆoNSIEUR MON COUSIN, 

Ayant ce matin reçu par un Courier éxprès les 
4-4 Y. 41 • avis d e mon Député de Munfter,qui m’a affuré que 
la paix étoit fouferite le 14. du courant , je n’ai 
voulu manquer d’en communiquer les nouvelles 
A. V. A. vû que je m’aiïure qu’elles lui feront 
trés-agré’cbles , & d’aurant que par cepoyen je 
me vois tantôt en liberté de pouvoir jouir de ce 
que les deux Couronnes de France & de Suède 
ont bien voulu délirer pour ma reftitution. Te 
fçai que V- A. s’en réjouira avec moi , & agira, 
dans la conjondure prefente de cette guerre finie , 
pour la confervation de mes Etats , avec le même, 
coeur & affedion quelle a toûjours témoigné par 
ci - devan t pour un Prince qui eft Monfieut mon, 
Cpufin , Votre très -humble & très- affedionni 
Serviteur & Coufîn , 

Eberhard , Duc de wittcmherg. . 

• * 1* 

• I ' . . 

A Stud^xrd , le ji, ojlobrc 1648, 
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PREVUES. n 

LETTRES DE LA REIN$ 
Mere à M. de.Turenne, 

PREMIERE LETTRE. 

. * * 

M On Coufin , quoiqu’il vienne d’arriver un 
bruit de Paris que M. votre Frété a pris 
parti avec le Parlement , qui eft à preferrt dans 
une rébellion toute déclarée ; je ne puis y ajoil- 
ter de foi quand je fais reflexion qu’il £çivoit cfi 
que j’ai refôlu pour ce qui regarde votre établiflc- 
ment , & que jç voulois faire pour fes intérêts par- 
ticuliers Si pour ceux de toute la famille : Mais 
quoiqu’il en fait , je fuis (i allurée que non-feule- 
ment vous n’y prendrez aucune part , mais que 
vous détellerez fon a&ion , fi elle fe trouvoit 
véritable , que je ne vous fais ces lignes à, autre 
fin que pour vous témoigner la confiance entière 
que j’ai en vous & vous allurèr de la continuation 
démon affeétion;me remettant du furnlus à mon 
Coufin le Cardinal Mazario que jt fçai mieu* 
que perfonne être le meilleur de vos amis > cepen- 
dant je demeure , 

Votre bonne Coufifie Awnb. 

A S. Germain en Laye le ii, 

Janvier 

JJ. LETTRE. 

M On Coufin, envoyant par delà le Sieur Her- 
vart pour des affaires qui regardent le Set- . 
vice du Rot Moniteur mon Fils •, je vous fait ces 
lignes pour vous prier d’avoir entière confiance 
& pleine créance eu ce qu’il vous dira de ma 
. part: F.t s’il eft bcloin que pour le contentement 
des Officiers de l’armée que vous commandez , il 
j’oblige en mou nom , de leur payer ce que vog$ 
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conviendrez avec eux , ne faites point difficulté 
de garantit ce qu’il promettra , car je vous affttre 
& vous donne ma parole que j’y fatisferai à point 
nommé ; cependant je demeure , 

Votre bonne Coufine , A n n e. 
A S. Germain en Laye le u. Janvier 164p. 

I II, lettre. 

M On Coufin, la faute où eft retombé votre frè- 
re le Duc de Bouillon , dans le tems même 
cjb’jl fçavoit que j’avois fait ou réfolu tout ce qui 
pouvoit regarder fes avantages & ceux de fa Mni- 
fen , me touche principalement pour le déplaifir 
que je fçai cju’elle vous captera ; car pour le refte 
je fuis tellement perfuadée de votre affettion & de 
votre attachement aux intérêts du Roi Monficur 
mon Fils & aux miens , que je ^ u ‘ s certaine que 
votre zélé augmentera plutôt dans ces con- 
jonftures, qu'il n’cft à craindre qu'aucune c onfi- 
dération de proximité y puifle apporter la moin- 
dre alteration. Atlùrcz-vous auffi que je redouble- 
rai les effets de ma confiance & de ma bonne vo- 
lonté , & que votre confidération me fera toujours 
fi recommandable , que je ne ferai point de dif- 
ficulté, quelque grand que foit le crime de votre 
frere , de faire pour votre éeard tbul ce que vous 
pouvez fouhaiter pour les honnetirs de la^ Mai- 
fbn , & me remettant à ce que j’ai chargé mon 
Coufin le Cardinal Maxarin de vous mander , je 
demeure avec beaucoup de tendreffe , 

, • Votre bonne Coufine > A n tu,. 

A- S. Germain en Laye le x 8 . Janvier i<>4ÿ. 

IV. L ET T RE. 

M On Coufin , quoique je vous aye déjà man- 
dé les bonnes intentions que j’ai pour vous, 
& à votre confidération pour toute votre Maifoa , 
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voulu néanmoins , dans l’occafîon du voyage 
du Sieur de Ruvigni par delà , vous faire cettè 
Lettre pour Vous les expliquer encore plus par- 
ticulièrement. Je vous dirai donc touchant les hon- 
neurs de votre Maifon , que dès la première fois 
que je vous verrai , je vous ferai joiiir fans autre > 
délai des prérogatives dont il avoit été remis de 
parler après la majorité du Roi Monlieur mon 
Pils. A l’égard de la Souveraineté de Sedan , & 
pour ce qui concerne le Duc de Botiilïort votre 
frere , quoique fa faute foit nufïî grande qu’elle 
fe peut concevoir , d’autant plus qu’il n’ignoroit 
pas les intentions favorables que j’avois pour tout # 

te qui le pouvoir regarder -, je ne me difpoferai 
pas feulement à l’oublier & à la pardonner, pour 
l’amour de vous , dès qu’il rentrera en fon de- ✓ 

Voir , mais pour la même raifon je le ferai joiiir 
deflors defdites prérogatives qui avoient été re- 
mifes à la majorité -, & touchant l’échange de 
Sedan , il y f<$a traité aufli favorablement , & 
aux mêmes conditions qui avoient été arrêtées en 
dernier lieu. Vous devez prendre toutes ces avan- 
ces pour une pure marque de l’affeâion que je 
vous porte , & être alfuré qu’en toutes autres ren- 
contres où j’aurai lieu de vous obliger , vous n’en 
recevrez pas des effets moins fôlides ; cependant 
je demeure , 

Votre bonne Coufîne , Anne. 

/} s. Germain *n Layc le 19. Janvier 1649. 

BREV ETS DU ROY, 
en faveur de la Maifon de Bouillon. 

TREMIE*. BR E V ET. 

' Â Ujourd’hui vingtième du mois de Mars mil fq*. y 
fix cens quarante-fept,le Rot étant à Paris, Liv. I I I 
délirant témoigner fa bonne Volonté à M. le Duc 
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de Bouillon , & à M. de Turenne fon frere , Sa Ma- 
jefté , par l’avis de la Reine Régenté fa Mere » 
tn interprétation de fa Déclaration adreflee à fa 
Cour de Parlement de paris , a déclaré que {a vo- 
lonté & jjitention eft , que lefd. Sts. de Bouillon 
& de Turenne & leurs defeendans , jouiront dii 
rang & préféancc apartcnans^i leur Maifon,à caufe 
du Duché de Bouillon & des Principautés Souve- 
raines de Sedan &deRaucourt, & foient traitez 
tout ainfi que les autres Princes iflusde Maifonç 
Souveraines. Pour témoignage dequoi, Sa Majefté 
m’a commandé de leur expédier le prefent Bre- 
vet , qu’Elle a voulu ligner dé fa main , & ctre! 
contreGgné par moi Ion Confeillcr - Secrétaire 
d'Etat & de fes Commandemcns & Finances. 
Signé , LOUIS. Et au-dejfout, de Lomenie* 

î h Ë R È ? Et. 

f A Ujourd’hui deuxième du nieis d’Avriî mil fix 
cens quarante-neuf , le Roi étant à Saint 
Germain en Laye , bien memorntif que par fort 
Brevet du 'vingtième Mars mil fix cens cmarante- 
fèpt, Sa Majefté auroit déclaré que Ion intention 
étoit que M. le Duc de Bouillon & M. de Turen- 
iie fon frere & leurs defeendans , jouilfent dp rang 
& préfeance appartenans à leur Maifon , à caufe 
du Duché de Bouillon & des Principautés Sou- 
veraines de Sedan & de Raucourt , & (oient trai- 
tez comme les autres Princes iflus de Mailcnis 
Souveraines ; & voulant en confequcnce de fa 
Déclaration donnée au mois de Mars dernier, pour 
faire cefler les mouvemens du Royaume & réta- 
blir un chacun dans fes honneurs & prérogati- 
ves , faire connoitre fa volonté à l’égard defiies 
Sieurs de Bouillon & de Turenne; en forte que 
perfonne n’en puifle douter * Sa Majefté , par 
l’avis de la Reine Regenre fa Mere , a confirmé 
& confirme en tant que de befoin lôn dit Brevet 
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du îo. Mars 1647. & ce faifant a déclaré & de* 
claie , qu’Elle veut & entend que lcfdits Sieurs 
de Bouillon & de Turenne & leurs delcendansj 
jouîffentdü rang & préfcance qui appartiennent 
à leur Maifon à caufe du Duché de Bouillon , & 
des Principautés Souveraines de Sedan & de Rau- 
courc, & foient traitez tout ainfi que les autres 
Princes iilus de'Maifons Souveraines habitués en 
ce Royaume: En témoin de quoi Sa Majelté a 
figné le prefent Brevet de la main & a voulu 
être contreltgné par nous fes Confeillers - Secré- 
taires d’Etat & de fes Contmandcmens & Finances. 
Signé , LOUIS. 

Et plus bas , Phelipeaux , De Guenegaud t 
Le Teluer , & De Lomenie. 

III. BREVET. 

' A Ujourd’hui vihgt-fixiémc du mois d’Oétobré 
il le Roi étant à Paris, bien informé 

que les Durs de Bouillon & Princes Souverains 
de Sedan , ont été compris& nommez entre les 
Princes & Etats , amis , alliés & proegés de 
cette Couronne en plufîeurs Traités de Paix, & 
autres generaux faits entre les Rois prédecelfeurs 
de Sa Majelté , & les Empereurs , Rois d’Elpa- 
gne, & autres Princes ; que pat les Traités par- 
ticuliers de proreétion qui leur ont été accordez 
par les Rois predccefleurs de Sa Majelté , meme 
par celui du feu Roi , de glorieulê mémoire , 
que Dieuabfolve , du 6 . Août 1641. & fpeciale- 
rnent parle Traité particulier fait le meme jour, 
ils ont été qualifiez & reconnus Souverains du 
Duché de Bouillon &des Principautés de Sedan 
& de Rauçourt , que par l’échange defditcs Prin- 
cipautés contre des Domaines de Sa Majelté , 
propofé & refolu du vivant du feu Roi , comme 
chofe très - avantageufe à cet Etat, doiit les con- 
ditions ont été arrêtées au nopt de 'Sa Majelté 
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tovec Moniteur le Duc «le Bouillon , 8c les affidés 
fig iés par Sd Majefté le 26. Mars 1647. confirmé* 
par les articles expédiés enfuite de la Conféren- 
ce tenue à Saint Germain en Layé le 30. Mars 
de la prefentc année 1649. & en execution def- 
dits articles , par Brevet exprès dé Sa Majefté 
du deuxiénit Avril de la prefente année , figne 
de fa main, & contire-figné des quatre Secrétai- 
res d’Etat , ledit Sieur Dtic 8c Monfieur de Tu- . 
renne fon frere , foht maintenus au rang & préé- 
minences des Princes, 8c qufc d'ailleurs ils font 
qualifiez tels ; 8c traitez ainfî que ceux de cette 
qualité ■, 8i comme et ans nés Princes , en toutes les 
Cours ^ meme par le Pape / /'Empereur , lt Roi Ca- 
tholique & autres Rois & Princes , ce qu’ils jufli- 
fient par pluficurs a/les autentiques : Et Sa Ma- 
jefté confiderant que pour les caufes fufmcntion- 
nées , lefdits Sieur de Bouillon & de Turenne 
n’ont pu être compris dans le Brevet accordé le 
dixiéme du prefent mois , à l’inftancé de plufieurs 
Gentilshommes qui fé font troüvez à Paris , & 
qu’on n’a pu déroger à ce qui a été fi folcmnel- 
lenent accordé 8c promis par lefdits Traités-, Sa 
Majefté . de l’avis de la Reine Régente fa Mere^ 
en confirmant en tant que de befoin le Brevet! 
qu’elle leur a accordé ledit jour deuxième Avril 
dernier > a déclaré 8c déclare que fa volonté 8 c 
intencion eft qUe ledit Sieur Duc de Bouillon 8c le 
Sieur de Turenne fon frere , 8c leurs defeendans t 
joui lient du rang 8c des prérogatives 8c préémi- 
nences appartenans à leur Maifun , à caufe dudit 
Duché de Bouillon 8c defdite* Souverainetés de 
Sedan 8c de Raucourt , 8c foient traitez tout ainli 
que le font les Princes ilfus de Maifons Souve- 
raines habituez en ce Royaume , fans que ledit 
Brevet dudit jour dixiéme du prefent mois leur 
puifl’e aucunement nuire ni préjudicier , m’ayant 
5a Majefté , pour témoignage de fa volonté , com- 
mandé de leur expedier le ptefent Brevet qu’elle 

? figue 
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a fignc de fa main , & fait contrefigner par moi 
fon Confeiller - Secrétaire d’Etat & de fesCom. 
mandemens & Finances. Signé , LOUIS. Et plus 
bas , De Lomenie. 

IX- BREVET. 

L OUIS par la Grâce de Dieu , Roi de France 9c. 

de Navarre: A tous prefens 8C avenir.Salut fca- 
voir faifonsrqu’encorc que notre très-cher & bien 
amé Coufin Fredeiic-Maurice de la Tour d’Au- 
vergne, Duc de Bouillon, Prince Souverain de Sedan 
& de Raucourt, nous ait ccjourd’hui par Contrat 
paflc devant deux Notaires au Châtelet de Paris, 
cédé & tranfporté à titre d’échange , la propriété 
dcfdites Terres Souveraines de Sedan & deRau- 
court & autres , étans és environs d’ice'les , à 
lui appartenans à caufe de fon dit Duché de 
Bouillon : Nous n’avons néanmoins point enten- 
du & n’entendons que cette ceflion & tranfport 
puifle ci-après nuire ni préjudicier en façon que 
ce foit , à lui ni aux fiens , pour ce qui con- 
cerne le rang & préfeaneequi lui appartiennent, 
non-feulement à caufe dudit Duché de Bouillon , 
mais auffi à caufe dcfdites Terres fouveraines de 
Sedan & de Raucourt : au contraire avons jugé 
raifonnable qu’il y foit confervé & maintenu tout 
ninfi que s’il étoit encore en pofl'eflion defdites 
Terres qu’il nous a cedées , comme une condition 
qui fait partit dudit Contrat d'échange , & que 
nous avons accordé par ietlui. A ces caufcs & 
autres bonnes confiderations à ce nous mouvans , 
par l’avis de la Reine Regente , notre trés-ho- 
norée Dame & Mcre -, de nôtre très-cher & très- 
amé Oncle le Duc d’Orléans ; de notre très- 
cher & très-amé Coufin le Prince de Condé , 
& autres principaux Seigneurs de notre Con- 
fcil , & de notre certaine fcience , pleine puif- 
faucc & autorité Royale , avons déclaré & dé- 
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clarons par ces préfentes lignées de notre main , 
que notre volonté & intention eft que nonobs- 
tant la ccflîon & tranfport à nous fait défaites 
Terres , notredit Coufin le Duc de Bouillon 
& les fiens en ligne dircôe , tant mâles que 
femelles , joüiflent des memes honneurs , féan- 
ces, dignités, prérogatives & pdfféancès appar- 
tenans tant audit Duché de Bouillon qu’auf- 
dites Souverainetés de Sedan & de Raucourt , 
dont lui & les Ducs de Bouillon Seigneurs def- 
dites Souverainetés ont joui # ou dû Jouir tant 
dedans que dehors le Royaume , aulqucls nous 
voulons qu’ils foient confervez & maintenus , 
fans qu’à caufe de ladite reflion l’on puifle 
prétendre qu’ils ayent dérogé au rang qu'ils ont 
toujours cû ou du avoir , & que pour raifon de ce 
on leur en puifle faire aucunes conteftations , & 
que toutes les prétentions que notredit Coufin 
peut avoir pour ce regard , demeurent en leur 
entier fans être en rien diminuées , comme s’il 
ctoit en pofleflion defdites Terres & Souverainetés 
par lui cedées. Déclarons en outre pour les confi- 
dérations fufdites , que notre intention eft auffi 
que notre très-cher & bien-amé Coufin Henry 
de la Tour Vicomte de Turcnne, Maréchal de 
France , frere de notredit Coufin le Duc de 
Bouillon, & les enfans mâles & femelles , joiiifl 
fent des mêmes honneurs , rangs & préfennecs dont 
il joint & doit jouir comme fils & frère d’un 
Duc de Bouillon , & Prince Souverain de Se- 
dan & de Raucourt ; & en cas que notredit 
Coufin le Duc de Bouillon vienne à déceder 
.fans enfans , voulons & nous plaît que notredit 
Coufin lôn frere , lès enfans mâles & femelles 
joüiflènt des mêmes honneurs , rangs , préfeanres , 
dignités & prérogatives, tant dedans que déhors 
le Royaume , dont jouit à prêtent notredit Cou- 
fin le Duc de Bouillon, & jouira ‘à l’avenir tant 
à cjjufc dudit Duché 4c Bouillon j qu’en confie- 



Digitizeâ OjrGoO^Ie 




» P K E V V E Si i 9 

qirence de ces prefentes ; comme fi lorfqu'il y 
aura ouverture à la fucceflîon de notredit Coufin 
le Duc de Bouillon fon frere en fa faveur & de 
fes enfans , lefdites Principautés de Sedan & de 
Raucourt étoient encore en leur Mnifon, & qu’il 
y eut fuccedé par manquement d’heritiers de no- 
tredit Coufin le Duc de Bauillon. Si donnons 
en mandement h nos amer. & féaux Confeillcrs 
les Gens tenant notre Cour de Parlement à Paris , 
que ces préfentes ils falTent enregiflier , & du 
contenu en icelles jouir nofiiits Confins pleine- 
ment & paifiblement fans y faire ni fouffrir être 
fait ou donné aucun trouble ou empêchement 
quelconque, & à notre Procureur Général de faire 
pour ce toutes les requifitions necelîaires : Car 
tel eft notre plaifir. Et afin que ce foit chofe 
ferme & fiable à toujours , nous avons fait met- 
tre notre Scel à ceflites préfentes. Donné à Paris 
au mois de Mars , l’an de grâce mil fîx cens 
cinquante-un , & de notre Régné le huitième. 
Signé , LOUIS. Et fur le repli j Par le Roi , la 
Reine Regente fil Mette préfente. De Lomenie- 
Vifa , Seguierî Et icellé du grand Sceau 
de cire verte en lacs de foye rouge & verte. 

V. B R-E VET, 

' A Ujourd’hui 10 . Mars \6^\. le Roi étant 1 
Paris , voulant témoigner fa bonne volonté 
à Moniteur le Duc de Bouillon &à Moniteur de 
Turenne fon frere , Sa Majefté , par l’avis de 
la Reine Regente fa mere , conformément à ce 
qui elt promis dans le Contrat d’échange de 
Sedan , pafle le même jour \ & pour confirmer 
en tant que befoin feroit les Brevets ci-devant 
expédiés , outre ce qui ell porté par fa déclara- 
tion adrclfée à fa Cour de Parlement de Paris 9 
& en interprétation d’icelle , à déclaré que fa 
v olomé & intention, efl , que lcfdits Sieurs de 
\ Bij * 
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Bouillon & de Turenne & leurs dcfccndans 
joüiflent du rang & prefeance appartenant à leur 
Maifon à caufe du Duché de Bouillon & des 
Principautés Souveraines de Sedan & de Ratt- 
court , & foient traitez tout ainfi que les autres 
Princes iflus de Maifons Souveraines ; m’ayant 
Sadite Majeftc , en témoignage de fa volonté , 
commandé d’expedier le prefent Brevet quelle a 
ligné de fa main , & fait contrelïgner par moi 
fon Confeiller Secrétaire d’Etat & defes Com- 
mandemens & pinances. 

Signé , L O U I S. Et tf us bas , de Lomenii. 

VI. BkeVeT. 

r A Ujourd’hui if. du mois de Février 1 6 <;i. le 
Roy étant à Saumur : délirant témoigner fa 
bonne volonté à Monlieur le Duc de Bouillon 
& à Monlieur de Turenne lôn frere -, & confidérant 
qu’il leur a été promis par le Contrat d’échange de 
la Principauté de Sédan du zo. Mars de l’année 
dernière , qu'ils feroient traite ^ comme Princes , (jr 
que fans cette condition ils n'auroient point confenti 
audit échange , fçarhant en outre qu’ils ont été & 
font traite-^ en tous lieux & en toutes occa fions par les 
Kois,Vrinces,&Etàts delà Chrétienté comme étantner^ 
"Princes Sa Majellé confirmant en tant que befoin 
les Traités, Brevets & Lettres qui leur ont été 
ci-devant accordés fur cefujet , & pour les raifons 
& caufes y contenues , a déclaré & déclare que fon 
intention & volonté eft que lefdits Sieurs de Bouil- 
lon & de Turenne & leurs defeendans (oient traitez 
tout ainfîque les autres Princes ifliis de Maifons 
Souveraines habitués en ce Royaume , fans qu’ils 
en puiflent être diftingués ni exceptés par aucuns 
Reelcmens faits oU à faire par Sa Majefté ou fes 
fuccefieurs Rois , & même en conféquence des 
propolîtions qui pourroient être faites & des 
cefolutions qui pourroient être prifes au préjudice 
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de ce , aux Etats Generaux du Royaume , ou 
autrement en quelque maniéré que ce foit. En té- 
moin dequoi , Sa Majefté a figné le prêtent Brevet 
de là main , & l’a fait contretîgncr par moi fon 
Confciller Secrétaire d’Etat & defes Commande- 
mens & Finances. 

Signé LOUIS. Et plus bas , Le Tellier. 






EXTRAIT des registres 

du Confeil d'Etat. 

L E Roi ayant vu la Requête prefentée à Sa 

Majefté par Frédéric- Maurice de la Tour ' ‘ 

d’Auvergne, Duc de Bouillon , ci-devant Prince 
Souverain de Sedan & de Raucourt ; contenant 
que l’échange defdites Souverainetés ayant été 
jugée utile au bien de fon Etat, il y auroitcon- 
fenti fur l’aflurauce que lui auroit donnée Sa 
Majefté ; que nonobftant le délaiftement qu’il 
feroit defdites Souverainetés de Sedan & de Rau- 
court , lui , le Sieur de Turenne fon frere, & leurs 
enfans & defeendans , retiendroient le rang & 
dignité de Princes & tous autres honneurs , pré- 
éminences & prérogatives , dont lui & le défunt 
Duc de Bouillon leur pere , & leurs prédecefleurs 
Dur de Bouillon & Princes de Sedan & de Rau- 
court ont joui ou du jouir , & en la même forte 
& manière qu’il eft pratiqué à l’égard des autres 
Princes iffus de Mai fan Souveraine qui font habi- 
tués en fon Royaume , laquelle condition fait partie 
dudit Contrat d'échange , puifque fans icelle ilnefe 
{irait dépouillé defdites Souverainetés •> & bien que 
Sa Majefté par divers Aâes tant particuliers 
que publics , fpécialement par fes Lettres Patentes 
du mois d’Avril iCqi. ait pleinement fatisfaite 
à fa parole , & le foit expliquée fuffifament de fes 
intentions , & que ledit Sieur Duc de Bouillon 
fc foit refervé par le Contrat d’échange le droit 
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qu’il a fur le Duché de Bouillon , néanmoins la 
D:ane de Vantadour en qualité de Mcre & Tutrice 
des Enfans du feu Sieur Duc de Vantadour & 

Tes Sieurs Ducs d’Uzés , de Sully , de Briffac , 
d’Halvin , de Lesdiguieres & de Saint Simon , fe 

♦ fotir pourvus en (on Parlement de Paris par 

Requêtes des & 1 6. Mars dernier , à 

ce que défenfe lui fufleut faites , de prendre ladite 
qualité de Prince , ou fous prétexte d’icell^ s'attri- 
buer autres droits prééminences & prérogatives 
que celles de Duc & Pair , fur laquelle Requête 

* lad. Couca ordonné que les Parties oppofaotes. le 
pourvoiraient par devers Sa Majefté; & d’autant 
eue lad. oppofition quoique frivole & nonadmif- 
fiblc , pourroir un jour fervir de prétexte pour in- 
quiéter lui ouïes (iens fi elle demeuroit indécife. 

Requci oit ledit Sieur Duc de Bouillon qu’il plut 
à Sa Majefté . faifrnt droit fur icelle , déclarer 
Jefdtts Sieur & Dame oppofans non recevables , 

& mal fondés en leutfdites oppofitions j ce faifant 
le garder & maintenir audit rang & dignité de 
Prince , & faire défenfe de le troubler à peine de 
défobéïfiance : Vu aufïi le Traité fait par ledit 
Sieur Duc de Bouillon avec Sa Majefté le zo* - 
Mars 1^47. touchant l’acquifition des Souversi- . 
r.etésde Sedan & de Raucourt , & de la portion du 
Duché de Bouillon , dont joüifloit ledit Sieur de 
Bouillon , le Contrat d’échange du zo. Mars 

faiten execution dudit Traité entre les Sieurs 
Je Eevrc d’Ormeffon , de Eomenic , Comte de 
Bricnne, d’Aligte , Barillon & d’Eftampes , Com- 
mi flaires & Procureurs fpéciaux de Sa Majefté 
d’une part , & ledit Sieur Duc de Bouillon d’au- 
tre -, les Lettres Patentes de Sa Majefté du mois 
d’Avril nud. an contenant la Ratification dud. 
Contrat d’échange, & adreflées au Parlement de 
Paris ;Aftcs d’Oppofitions formées au Greffe de 
fondit Parlement de Paris du zç. Janvier itffz.par 
Dame Marie de la Guiche , veuve de Charles de 
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tctyDuc deVantadour, au nom & comme Tu- 
trice dçs Enfans mineurs dudit défunt & d’elle, 
touchant la qualité de Prince prife par ledit Con- 
trat par ledit Sieur Duc de Bouillon. Copie de la 

Requête ptéfentée en fondit Parlement le 

par Emmanuel de Crufl'ol Duc d’Uzés, Maximilien- 
François de Bethune Duc de Sully , Louis de Colle 
Duc de Briifac , & Charles de Schombcrg Duc 
d’Halvin, Pairs de France, à ce qu’ils fufTent reçus 
oppofans à l’enregîtrement tant dudit Contrat que 
defdites Lettres , & ordonné que pour les Duchés 
qui ont été baillés en échange par ledit Contrat , 
ledit Sieur Duc de Bouillon auroit feulement rang 
& féance du jour du Serment qu’il feroit pour lef- 
di ts Duchés & Pairies , & qu’il ne pourra prendre 
la qualité de Prince, ni à caufe ou fous prétexte 
d’icelle s’attribuer aucuns Droits,Préémincnccsou 
Prérogatives plus grands que celle de Duc & Pair 
de France. Arrêt de fondit Parlement de Paris du 
lo. Février itîfz. par lequel il a été ordonné , que 
lefdites Lettres &'Contrat d’échange feroient rc- 
gîtrés au Greffe de ladite Cour , pour être exécu- 
tés aux charges & conditions portées par ledit Ar- 
rêt, & entre autres que les Pairies d’Albret & de 
Château-Thierry n’auroient leur effet & rang que 
du jour dudit Arrêt, en obtenant par ledit Sieur 
Duc de Bouillon Lettres deSaMajcfté d’érettion 
d’icelles ; Et fur l’oppolîtion defdites Dame de la 
Guiche audit nom , Ducs d’Uzés , de Sully , de 
Briifac & d’Halvin , qu’ils fe pourvoiroient ainfï 
qu’ils aviferoient bon être. Autre Arrêt de fon 
Parlement de Paris du îtf. Mars audit an , par le- 
quel, fur une rfouvellc Requête lefdites Dames de 
la Guiche audit nom , Ducs d’Uzés , de Sully , de 
- Briifac & d’Halvin , & par François de Bonne Duc 
de Lefdiguieres , & Claude Duc de Saint Simon, 
à ce que défenfes fulfcnt faites audit Duc de 
Bouillon de prendre ladite qualité de Prince , ni 
fous prétexte d’icelle, s’attribuer aucuns Droits, 
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Prérogatives & Prééminences plus grandes qtfê 
celle de Duc & Pair. Aâe a été donné aux dé- 
nommez en ladite Requête de leurOppofition , & 
ordonné que fur icelle* ils fe pourvoiroient par 
devers Sa Majefté. Lettres Patentes expédiées aud. 
mois d’ Avril lors de la Ratification dud. Contrat 
d’échange , par lcfquclles fuivant ledit Traité du 
to.Mars 1647. Sa Majefté aordonné que nonoftant 
Je délaifi’ement a elle fait dcfditcs Souverainetés 
de Sedan, de Raucourt,& portion du Duché de 
Bouillon , ledit Sieur Duc de Bouillon & fa pofte- 
rité , retiennent le rang & dignité de Prince , & 
les autres honneurs , prééminences , droits & pré- 
rogatives , dont lui & le défunt Dur de Bouillon 
fon pere , & leurs Prédecefleurs Princes Souverains 
defdites Terres .& Souverainetés de Sedan , de 
Raucourt & Bouillon, ont joüi ou dft joiiir par 
le paflê ; & après que Sa Majefté a été pleine- 
ment informée defdits rangs, dignités & préémi- 
nences, que les Princes defdites Terres & Souve- 
rainetés, même led. Sr. Duc de Bouillon ont eu & 
tenu dans tous les Royaumes & Etats de l’Europe. 
Sa Majefté étant en fon Confeil , fans s’arrêter à 
l’Oppofirion de ladite Dame de la Guichc audit 
çom , & ledits Sieurs Ducs d’Uzés , de Sully , de 
Brifl'.ic , d’Halvin , Lcfdiguicres & Saint Simon , a 
ordonné & ordonne que leldites Lettres du mois 
d’Avril i£yi. & tous autres Aâes par elle faits en 
faveur dud- Sr.Duc de Bouillon , feront exécutés 
félon leur forme & teneur ; & que Fuivant iceux 
ledit Sieur Duc de Bouillon , & le Sieur de Turen- 
ne fon frere étant nés & réconnus Princes, leur s en fans 
& de [tend an s auront & retiendront le rang & dignité 
de Prince avec tous les honneurs, prérogatives droits 
prééminentes qui en dépendent, &dont ' j "uiff en t ou pour- 
ront io'ùir les autres Princes habitues en ce "Royaume. 
Fait au Confeil d’Etat du Roi Sa Majefté y étant, 
tenu à Corbeil le 25. jour de Mai s 6 $i. 

Signe , Le Teieii», 
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Enfuit U teneur de la Commijfion 
attachée fur ledit Arrêt. 

L OUIS par la grâce de Dieu Roi de France 
& de Navarre : Au premier notre Huiflïer ou 
Sergent : Voulant que l’Arrêt cejourd’hui donné en 
notre Confeil d’Etat , Nous y étant , dont l’Extrait 
eft ci-attaché fous le contre- feel de notre Chan- 
cellerie j foit exécuté félon fa forme & teneur. 
Nous te mandons & commandons par ces préfentes 
lignées de notre main , que tu ayes à fignificr ledit . 
Arrêt à tous ceux qu’il appartiendra , & à faire 
pour ladite execution tous exploits requis &necef- 
fiires j de ce faire te donnons pouvoir, commit 
lion & mandement fpécial par cefdites préfentes , 
fans pour ce demander aucun congé , Placet , 
Vifa ni Vartatis ’■> Car tel eft notre plaifir. Donné 
à Cotbeil le vingt- cinquième jour de Mai , l’an 
de grâce mil fix cens cinquante - deux , & de 
notre régné le dixiéme -, Signé , LOUIS. Et p/us 
bas : Par le Roi Le Tellier , avec grille & 
paraphe j & fcellé fur fimple queue du grand 
Sceau de cire jaune. 

LETTRES DE M. LE PRINCE 
de Condê , à M. le Vicomte 
de Turcnne. 

*P R E M l ER E LETTRE. 

L E S obligations que je vous ai font fi grandes , 
que je n’ai point de paroles pour vous témoig- 
ner ma reconnoiffanre. Te fouhaite avec paffion que 
vous me donuiexlieu de m’en revancher. Jevous 
jure que ce fera la chofe du monde que je ferai 
de meilleur coeur , & que je ferai toutes chofcs pour 
vous fervir. Je me remets à ce que je mande à 
ma Sœur pour les affaires, & je ne vous dirai 
ici autre choie fi ce n’eft que vous pouvez difpofcr 
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ablôlumfnt de mon lèrvice , & que vous etc* 
l’homme du monde que j’honore le plus , & que 
j’aime avec le plus de tendrefle & depaffion* 
LOUIS DE BOURBON. 

Je vous prie d’affurer Meilleurs de Bcauveau , 
de Duras & de Grandpré de mon fervice , & Mef- 
fîcurs de Saint Romain & Sarrafin , & tous les 
Officiers qui vous ont fuivi. 

Ce io. Février 1 6ft. 

II. LETTRE. 

MfoNSlEUR, 

J’ai reçu la lettre que vous m’avez fait l’honneur 
de m’écrire , & vû celle qifc vous avez écrire à 
ma Soeur ; je m’aflure quelle vous mande au long 
l’état de toutes chofes ; je vous fupplie de ine 
faire fçavoir le plus (buvent que vous pourrez ce 
qui fe paflera de delà ,'foit pour la Trêve foie 
pour la fufpenfion d’armes. Les affaires ici n’out 
pas encore pris l’affiette qu’on pourroit fbuhaiter , 
& nous y travaillons au mieux qu’il nous eft pof- 
fible,jevous en ferai fçavoir le détail au premier 
jour. Le Contrat de M. de Bouillon lêra figné 
dans quelques jours à fa fatisfaélion. Il reftoit un 
article que j’ai fait rélbudre avant-hier qui l’avoit 
arreté julques ici , & qui étoit très important : 
c’étoit pour faire jurer Monfieur votre frere foi 
de Prince , fi bien que tout eft à cette heure con- 
clu. Pour vos intérêts particuliers ma Sœur m’eti 
a entretenu fort au long , j’y travaillerai comme 
je dois, & je vous jure qu’ils me feront plus chers 
toujours que les miens , & que je ferai toutes 
chofes pour vous le témoigner. Nous vous envoyons 
quclqu’argenr , mandez nous librement ce donc 
vous aurez befoin , & nous y pourvoirons à l'heure 
même. Alfurez-vous , je vous conjure , de mon 
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extrême amitié , & continuez moi la vôtre , puif. 
que je fuis plus qu’hotnme du monde. 
MONSIEUR , 

Votre très - affeéÜonné Serviteur , 
LOUIS DE BOURBON. 

A Paris u 18. Mars itfji. 

1 II. LETTRE. 

L 'Embarras des affaires ainfî que vous l’aurez 
déjà appris par Monfieur votre frere, m’empê- 
che de vous pouvoir répondre bien poficivement 
fur l’affaire de la paix , auffi fâut-il attendre le, 
retour de celui qu’on a envoyé à Bruxelles pour 
fçavoir fi l’Archiduc a pouvoir : Mais il me icm- 
blc que vous avez déjà alfez de fujeede prendre 
vos méfurcs avec les Efpagnols pour vous retirer. 
Monfieur votre frère s’eft chargé de vous faire 
fçavoir tous nosfentimens là-deflus, nous en avons 
eu une long te conférence avec ma Sœur enfem- 
blc -, cependant je vous fupplie de tnc faire Iça- 
voir à peu près le tems auquel il faudra que je 
tienne mon monde prêt pour entrer à Stenai , 
& comme on en ufera pour la Ville & les 
choies qu’il faudra mettre dans la Place ,foit pour 
les munitions de bouche , foit pour celles de 
guerre , j’en ai donné le gouvernement à M. de 
Marfin , je croi que vous ne defaprouverez pas le 
choix que j’en ai fait. Vous voyez qu'il eft nécef. 
faire que je fçache ces choies -là un peu de 
bonne heure crainte d’être furpris. Te donnerai 
ordre au plîltôt pour Vous faire avoir fatisfaftion 
pour vo»troupcs , mais je n’ai pfi encore le faire 
Monfieur & moi ne voyant pas encore la Reine. 
Vos autres intérêts me font plus chers & plus, 
confidcrables que les miens, & je ne vous fais pas 
'un compliment quand je vous allure que je vous 
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le ferai paraître de telle manière que vous le lôu“ 

h.iitercx. Te fuis , 

MONSIEUR , 

Votre très-affeflionné Serviteur, 
LOUIS DE BOURBON. 

A Varit et 18. Avril irffi. 

LETTRES DU VICOMTE 

à la Vicomteflfe de Turenne. 

* 

TRE MI ERE LETTRE. 

N*- VITI- T ‘Envoyé le Sieur de Mardnillnn qui vous dira 
Liv. IV. J que la Ville d’Ypres à capitulé. Il eft certain 
que je reconois une grande bénédiftion de Dieu 
fur tout ce que j’entreprens : j’en fuis quelquefois 
un peu plus homme de bien , fouvent auflï cela 
* va fort mal, je vous dis lïnccrement comme l’af- 
faire eft. 

On fit la Cène ici Dimanche pafle , M. Brevin 
prêcha très-bien , il faudrait en devenir plus 
homme de bien qui ferait le principal , mais on 
a de la peine à y parvenir-, & quand on fe con- 
fulte au fond , il me femble que Ton ne change 
guéres. En parlant fur ces paroles", foxtc\ de Ba- 
bylone , il me fit comprendre qu’il ne s’en ferait 
pas allé fi vite que les réformateurs. C’eft un 
efprit qui a beaucoup de connoilfance & point 
d'aigreur: il eft tombé d’accord avec moi que l’on 
n’inftruit point les gens de bonne foi dans les deux 
Religions, & que chacun de fon côté fait voir la 
Religion de l’autre pour en donner de l’averfion ; 
de même que dans une Ville où il y a deux ca- 
balles , vous ne trouvez de naïveté # de pas un 
côté. Te fçai ce que ma Soeur & vous penfez. 
là-delfus fur mon fujet. Vous crovés qu’une per- 
fonne qui ne donnerait pas tant dans mon fens , 
que M. Brevin me tiendrait l’efprit plus fer- 

r 
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me, mais vous vous trompez. Il prêcha fur ce 
que Notre-Scigneur dit en donnant la Cène à fes 
Difciples, & ne dit pas un mot de controvcrfc. 
On voit bien qu’il a fort lu les anciens & qu’il y 
accorde loti ftyle. 

A Tfres ce io. Décembre 1658. 

ij. lettre. 

M Onfieur le Ducd’Yorck eft ici déguile , il 
y avoit beaucoup de bruit en Angleterre.On 
avoir pris les armes pour le Roi Charles dans la 
Province de Cheftcr , mais le Corps qui s’y étoit 
aifemblé a etc entièrement défait par les Troupes 
du Parlement commandées par Lambert. J’cuffe 
rendu à la Maifon Royale de Stuart un fervice 
fort confidérable fi l’affaire eut un peu duré , 
j’avois même fait quelques avances pour cela , 
dont vous verrez les parties i fi je ne fuis rem- 
bourfé parla Cour, il ne faut pas parler de cela j 
mais cette défaite renverfe pour le prefent toutes 

mes vûés Remettez vous un peu dans l’cfprit 

toutes mes leçons & fuyés l’abattement , c’efl: 
le plus dangereux de tous les maux. Il faut tâcher 
de fe changer dans le fond , & fe faire de plaifirs 
défintéreffes du inonde •, à moins de cela il faut 
le quitter. Je fuis plus difficile aux perfonnesque 
j’aime qu’aux autres ; mais en faifint des répri- 
mandes , je ne laiffe pas de bien voir mes défauts. 
A Calais te 10. Décembre 16^9. 

I 11 . LETTRE. 

T fi vous dirai naïvement fur le Livre du Port 
J Roïal que je viens déliré, je fbuferirai à l’Article 
dont je vous ai écrit. Quand on ne veut point fe 
préoccuper, on voit fou vent par les grands dfteours 
que l’on fait contre les Catholiques qu’on cher- 
. che noife , & penfant reformer on va bien loin 
au-delà de la charité. Il faut avoir extrêmement 
bonne opinion de foi pour ne pas croire que l’édu- 
les difeours continuels ne nous tirent pas 
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d'un côté , & vous fcavez le nom que l’on, mérite 
quand on ne s’attache point l’efprit aux bonnes 
raifons pour en juger , & les comparer aux autres 
choies, mêlant nos recherches avec de l’humilité 
& de la dévotion. 

Pour vous montrer comme vous êtes bien in- 
formée, un Etranger qui eft de nôtre Religion m’af- 
fure qu’en beaucoup de lieux de la Grece il y a 
des Couvents de memes Ordres qu’en France. Cet 
homme m’a nommé toutes les Villes où ils font '; 
faites un peu de réflexion fur la penfée que vous 
avez de ne vouloir pas croire un homme de nôtre 
Religion qui a bon fens , qui vient d’un Pais , & 
que l’on interroge fans préoccupation. 

Je viens de recevoir la Lettre de nia Sœur & de 
la vôtre. Je vois fort bien que Madame d’Elbeuf 
a le cœur bien blcflc. Vous deux qui vous récriés 
tant qu’il y a de la peine à gagner l’efprit d’une 
jeune femme, en prenez vous les bons moyens > 
Je vous répons que l’on éloigne les jeunes gens 
par la fécherefle & la féveritc. L’habilité eft d’al- 
ler à ce qui fait parvenir à fa fin , plus on pafl*e 
pardeflus les petites chofes qui fe rencontrent en 
chemin , plus on eft capable. Il faut que le juge- 
ment applique cette maxime à chaque chofe , & 
croire tant les uns que les autres qu’en dévenartt 
vieux on n’eh eft pas plus habilles , mais beau- 
coup plus grands railonneurs. Je veux devant que 
de tourner cette page, vous dire qu’il me femble 
que je dis cela un peu trop féchement : je vous en 
fais mes exeufes. 

J’avois envoyé un Gentilhomme qui parle bon 
Anglois à Moncx , pour fçavoir un peu fesfenti- 
mens en arrivant à Londres , il n’en a pas d’autres 
que cftfiiivre fes intérêts , tâcher d’avoir du bien 
& s’.oppofcrà toute grandeur qui lui feroit con- 
traire. Ce Gentilhomme a examiné l’état de la 
Religion dans ce pays, &ya oui plufîeurs Prê- 
ches , dans l’un defquels le Miniftrc ayant pris 
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Tou Texte fur lcpaffage des Enfans d’Ifracl dans 
le défert , dit que comme Dieu les y voulût 
faite marcher quarante ans , quoiqu’il eût pû 
leur faire faire ce chemin en moins de tems ; 
ainfi il menoit fon Peuple d’Angleterre par tant 
de traverfes, & leur promît qti’après toutes ces 
divifions où ils font prcfentement , le Général 
Moncx les meneroit dans une Terre d’écoulante 
de lait & de miel. On voit par-là & par toutes les 
Se&es qui abondent en Angleterre, que par trop 
d’indépendance d’efprit , quoiqu’aver bon fens & 
peut-être de la dévotion ; on a fi fort défiguré la 
Religion , que chaque perfonne fait une Scde a 
fa mode , & que chaque perfonne qui lit la parole 
de Dieu & veut l’expliquer à fa fantaifie , va 
bien plus loin que l’on ne penfe. Vous (entez 
bien dans le fond de votre confcience, que l’on 
tourne un peu plus les efpritsdans la jeuneife du 
côté de la difpute, que de la vraye dévotion *, 
dont j’avouë que je m’acquitte très -mal, mais 
je vois aflcz bien les motifs qui font agir les per- 
lonnes. 

A Amiens ce n. Février 1660. 

IV. L ET T R E. 

O N m’a donné ici un Livre d’un nommé M. 

Martin , Miniflrequi a changé de Religion, 
j’en ai lû peu de chofes , & il me paroît de bon 
fens. Je vous dirai franchement que beaucoup de 
Miniftres à qui j’ai parlé , me paroiffent pleins 
de Préjugés , & n’ont point cette naïveté qui 
perfuade , c’eft qu’ils ont accoutumé de voir des 
gens qui fe contentent de termes , & ne (çavent 
pas que pour fatisfairc l’efprit il vaut beaucoup 
mieux avouer fon tort que d’efquivcr une raifon. 
î^ous voyons ici la plus belle amitié qu’il efl: 
poflible dans un nouveau mariage. Le Roi compte 
à tous momens les complaifances de fa femme a 
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• elle n’a pas la moindre penfée même fur ce quî 

regarde le Roi fon perc , qu’elle ne vienne auflî- 
tôt la dire au Roi fon mari. Je fuis perfuâdé que 
le mari & la femnjc s’aiment fort. 

J’ai été que!que-tems à entendre ce que vous 
vouliez me dire par un trait que vous tirez con- 
tre moi ; je ne le mérité pas , & dans une amitié 
comme la nôtre , les petites égratignures ne va- 
lent rien. Devant Dieu toutes chofes (ont cri- 
minelles , mais devant les hommes, je n’ai afifu- 
rément rien à me réprocher. Je fçai bien que 
m’aimant comme vous faites , vous ferez extre- 
' mement affligée de ce que je fuis fi fcnfibleà vos 
ïéproches. Mais n’ayant Dieu merci pas befoin 
de rémontrances , j’aime mieux m’en décharger un 
peu le coeur avec vous que de l’y garder trop , 
* quand il eft queftion de chofes qui vous touchent 
dé fi près que la Religion. Je vous dis Ample- 
ment mes penfées ,& elles vous blelfent ; cela à 
dire vrai me fait regarder le grand chagrin que 
vous avez , d’une autre façon que je ne ferois , fi 
je vous avois trouvée bien ingenuë à rcconnoîtrc 
de certaines veritez , que je crois claires comme 
le jour. Il faut que chacun agifle félon fa conC- 
cience , alors , ma Sœur, vous & moi ferons tout 
auflî bons amis qu’auparavant. 

J’ai lu ce matin un Livre que je trouvai hier 
chez M. Dupleflis Secrétaire d’Etat , c’eft un 
Recueil en François fait au Port-Royal , de ce 
que lesPeres des premiers fiecles ont dit de l’F.u- 
chariftie ( i ) il y a les paflages entiers avec les 
difeours qui les precedent 8: ceux qui fuivent , 
& rien de l’Auteur du Livre-, fi cela n’eft pas 
vrai on peut le contredire , mais je vous allure que 
ce n’eft pas ce que nous di fions ; Je penfe que tous 
les difeours que je fais dans mes Lettres , m’ont 
attiré un peu les reproches que vous me faites, 
mais rien ne peut altérer ma tendrelTe pour vous. 

( i ) La Perpétuité de h Toiy 
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t e «fie /ervirai neanmoins de vos remontrances* 

& je vous prie de croire que je fç ii bien comme 
vous m’aimez, cela me touche beaucoup. Croyez 
aufli que ce quieft naturel & qui regarde le mou- 
vement des efprits , je le vois très-bien ; pour ce 
qui eft au - deflus de nous , j’ai la founufliori 
qu’il Faûr avoir quoique non pas encore au degré 
qu’elle doit être. J’ai penfé déchirer cette Lettre , 
mais la fin vous confirmera mon amitié toute en- 
tière j 

TURENNE. 

A S. jean de tü\ ce xi. Juin 1660. 

LETTRES DU LANDGRAVE 
de HdTe au Vicomte, de Tu- 
renne» 

> 

XÆ O N S I E U R , /V ' 

S , ' 

Ces lignes ne ferviront que pour témoigner à N*. IX< 
Votre Airelle , comme la nouvelle de cette fa- 
meule levée du fie'gc D’Arras , dont l’heureux fc.c- 
cèseft du principalement à votre courage & con- 
duite, n’eft pas lîtôt venue jufqucs à moi que 
j’en ai conçu une joyc d’autant plus parfaite , 
que vous çonnoilîei de longue main l’intérêt que 
je prends à ce qui vous touche, & particulière- 
ment a la gloire que vous arquerez par vos bel- 
les nûions. Te prie Dieu , Moniteur , cite les 
fuites qui les doivent couronner foient également 
heureufes , & qu’elles continuent d’ettre aufli 
avanrngeulbs pour le bien des affaires de vo'rfl 
Rrti -, qi’è gloriculès à vous méme & à tnusceux 
«jiii ont l’honneur de vous appartenir. Je me dis 

c 
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de ce nombre pir la qualité , 

MONSIEUR, 

De Votre Altesse, 

Le très-humble & très-nffeétionné'Coufïn 
& Serviteur , Landgrave de Hesse. 
A Café/ ce 4. septembre 1654. 

LETTRES DU DUC 
François de Lorraine au Vicomte, 



M 



O N S I E U R 



Je croi qu’après la part que j’ai promis à 
Votre Altefl'c de prendre à tous fes interets , il f ft 
fupetflu de lui témoigner ma joye pour les bons 
fuccès de Tes gloricufes entreprifes, puifqu’clle en 
doit être perfuadéc d’ailleurs , & qu'àmoinsqué 
je voulu lie renoncera moi-même , je ne fçaurois 
que je ne relTente comme miens propres tous les 
bonheurs. J’ai fçu avec quel avantage vous en 
ave7. voulu rendre participant mon-fils , & la 
génerofité aver laquelle vous en avez ufé à fon 
endroit : mais je vous fupplic aufli de croire que 
j’en'ai tous les fentimens que je dois, & que Vo- 
tre Altelfe ne pouvant oblieer perfonne qui lui 
foit plus véritablement arquilequc nous , jef.-rai 
gloire en mon particulier de me faire garoître tou- 
jours comme je fuis , 

"MONSIEUR, 

Votre. très-humble Serviteur, 1 
Le Duc François de Lorraine? 
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LETTRE DU DUC DE 

Wirtcmberg au Vicomte* 

Monsieur, 



Si Votre Altcffe témoigne avoir fatisfaéiion dtf 
l’honneur- qu’elle me fait de continuer les mar- 
ques de fon amitié , c’cft bien Ja raifon que je 
reçoive le plus grand contentement d’un tel lion* 
heur, & que je le rcconnoifl'c en. toutes lesocca* 
Coas , comme nufli je ne manquerai point de le 
faire par tout où je pourrai doftner a Votre Al- 
tefle des preuves de cette vérité. ,Les nouvelles 
de la paix ou de la continuation de la guerre , 
ont , je penfe , déjà rempli tout le monde, & on 
attend avec impatience l’iflup que je fouhaite 
être pour le bien de toute la ChF®»enté.De quel- 
que côté que l’affaire rompe , je prierai V. A. 
de fe fouvenir toujours d’un bien que j’eftime fur 
•tout , qu’elle me promet de continuer q m’aimer. 
Si d’etre perfuadée entièrement. que c’eft autant 
ou plus de cœur que de bouche que je fuis , 

MONSIEUR, 

k * 

De Votre Aitgssï,' 

le trés-humble & trés-afFeôionhé 
CoUfin & Serviteur , 

Le Duc de WirtemberG» 

..... , 

T :."Vt Studgari I&.xx.d' Avril ; 

• « • * » > ! t -• • J » *1 » I 

Ci] 
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LETTRE DE L’ELECTEUR 
de Mayence au Vicomte de 
Turcnne. 

M ONSIEÜR, 



J’ai été ravi de voir parla lettre de Votre Al- 
tefle les marques de fon fouvenir , & de la conf- 
iante affcâion dont elle m’a voulu favorifor, en 
me donnant à méme-tems part de l’heureux accom- 
pliflement de ce qu’on avoit concerté l’année 
paffée. Ce bonheur de la paix que le Roi adon- 
née à fon Royaume > n’a pas feulement réjoui les 
Peuples de France , mais elle a encore caufé 
notre paix de l’Allemagne par celle qui fc vient 
de faire à Olive proche de Dantiitc ; Deforte 
que nous en Tommes tous redevables aux foins de 
•Sa Majefté Très - Chrétienne & de Moniteur le 
Cardinal , comme encore h la fage conduite des 
armes viftorieufes de Votre Altefle qui nous ont 
procuré ce bien, ce que Sa Majefté meme a dé- 
claré hautement , lorfqù’clle a honoré votre 
mérite par la Charge de Maréchal General dont 
j*ai eu un contentement cxttême , fouhaitant à 
Votre Altclfe qu’elle en puiffe jouir long - tems 
avec la même gloire qu’elle s’eft acquifc juf- 
ques-ici-par Tes generctifcs aftions. Si la guer- 
re fe fut rallumée en Allemagne, je fçai que 
Votre Altefle y auroit commandé les Armées du 
Roi; aufli n’auroit-il ftjû faire un choix plus 
digne; mais à prefent que nous efperons bien- 
tôt une tranquilité générale , il fe préfen- 
tera quelque autre occafion de voir Votre Al- 
tefle au voyage fur les frontières dont elle fait 
mention dans fa Lettre. Je fouhaitc cet hon-t 
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neur avec paflîon , qui fuis & ferai ,to6 jours , 
MONSIEUR, 

De Votre Altbsse, 

Lç très - humble & très - affectionné 
Serviteur , 

Jean - Philipes , Archevêque , Sic . 

A Mayence le if. Mai \66o. 



PROVISION DE LA CHARGE 
de Maréchal Général des Camps 
& Armées du Roi , pour M. de 
Turenne , du 5 . Avril 16 60. 

L OUIS par la Grâce de Dieu, Roi de France & xi, 
de Navarre, à tous ceux qui ces prélcntcs Let- 
tres verront-, Salur. Nous trouvant obliges peur la 
conlervation de nôtre Etat, ainfi que pour fa gloire 
& pour nôtre réputation , de maintenir fur pied 
aufli bien durant la paix que durant la guerre t 
un grand nombre de troupes , tant Infanterie que 
Cavalerie , lesquelles foient toujours prêtes & en 
état d’agit pour retenir nos Peuples dans l’obéif- 
fance & le refpeâ qu’ils nou : aoivent , les faire 
joiiir du repos & de la tranquilité que nous leur 
avons acquis par la Paix , & en aüifter nos Allier, 
félon le befoin. Et comme pour faire fervir utile- 
ment ces troupes , & les employer aufli avantageu- 
fement qu’il convient dans toutes les occafions 
qui s’en peuvent offrir dedans & dehors nôtre 
Royaume , il eft neceflajrc & à propos de pour- 
voir à la Charge de Maréchal Général de nos 
Camps & Armées, comme une des plus importantes 
de celles de la guerre , encore que depuis plufieurs 
années elle foit demeurée vacante , nous avons 
relolu do la remplir d’une peefonue capable delà 
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fofttènir avec fermeté & qui la puiife exercer 
avec tout l’éclat & la dignité convenable; & après 
avoir mûrement délibéré fiir ce choix ,nous avons 
eftimé que rtoifs n’en pouvions faire un meilleur ni 
qui reçût plus d’applaudiflcment & d’approbation 
générale , que de notre très-cher & très-amc 
Coufin le Vicomte de Turennc Maréchal de Fran- 
ce , Gouverneur & notre Lieutenant général en 
notre Province de Limofin , pour l’eftime & la 
réputation univerfelle que les recommandables 
qualités qui font en fa perfonne , & lès grands 
& fignalés fèrvices qu’il nous a rendu & à cet 
Etat , lui ont acqui fes , ayant donné des témoig- 
nages publics de fa grande capacité , de fa vigi- 
lance extraordinaire , de fon courage , de fa va- 
leur & de fa prudence, ainfi que de fon expérience 
çonfomméc en la guèr e par les grands exploits , 
les conquêtes mémorables , & lesfameufes viftoi- 
res qu’ii a remportées fur nos ennemis par tout où 
il a commandé nos Armées, foit en Allemagne , 
foit en Flandre , dans lefquels Pa'fs il a exercé 
longuement les charges de notre Lieutenant gê- 
*ncral, Commandant en chef nos Armées qui y 
ont agi •, ayant aufli une confiante toute entière 
èn fa fidelité & affeftion finguliere à notre fervice \ 
Sçavoir failons , que Nous pour ces caufes & 
autres à ce nous mouvnns , avons notredit Coufin 
le Vicomte de Turenne fait , créé , ordonné & 
établi , faifons , créons , ordonnons & étnblifibns 
parccs préfentes figuéeS de notre main , Maréchal 
Général de nofdits Camps & Armées , pour en 
* icelles départir les quartiers, portes & logis de 
nos gens de guerre tant de cheval que de pied', 
& ce notre artillerie , vivres, & munitions ès 
lieux qu’il verra être les plus propres & corii- 
jnodès à l’afliette de noflits Camps Armées, 
& félon qu’il eftimera plus propos pour notre 
fervice & ledit Etat , & Charge , lui avons dohné 
' ipc oétroyé , donnons Si eétroyons par ces pré- 
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Tentes , pour l'avoir , tenir , & dorénavant exer- 
cer , en jouir , & ufer aux honneurs , autorités , 
prérogatives, prééminences, pouvoirs, fondions 
& droits qui y appartiennent , & tout ainfi & en 
la meme forme & maniéré qu’*noot joui parle 
pafle ceux qui en ont été pourvus , & aux gages , 
éra's , & appointemens qui lut feront par nous 
ordonnés , & ce tant qu’il nous platrfl. 'Si don- 
nons en mandement par ccfdites préfentes à tous 
Chefs, Capitaines, & Conducteurs de n-s gens 
- de guerre ; tant de cheval que de pied ,5: à tous 
autres nos jufttcters , Officiers & Sujets qu’il 
appartiendra , que notredit Coufin lcViconrede 
Turenne duquel nous avons pris & reçu le 
ferment en tel cas requis & ac oiVumé , & 
icelui ms & itift'tué en poffefli n de lad. Charge, 
ils ayent à le reconnoî. rc & à lui obéir , & en- 
tendre tout ainfi que notre propre Petfonnc , £s 
chofes touchant Si concernant ladite Chrge , St 
l’en laiiTcr jouir & ufer pleinement & paifiblctnenc 
fins aucun trouble ni empêchement. Man Ions en 
outre à nos amés & féaux Confcillcrs, & Trélb- 
jiers de notre Epargne , & à tous autres nos 
Tréforiers , Receveurs & Comptables qu’il ap- 
partiendra, prefens Si à venir qu’ils ayent à paver, 
-bailler , & délivrer dorénavant à notredit Coufin 
le Vicomte de Turenne , chacun en l’année de Ton 
exercice les gages , états Sc appointemens qui 
lui feront par nous ordonnes à caufe de ladite 
Charge , en rapportant par eux ce s préfentes 
ou copie d’icelles dûëmcnt collationnée pour unq 
fois feulement , avec les quittances de notredit 
Coufin lur ce fuffifantes ; nous voulons tout ce 
que payé & délivré lui aura etc à l’qccafion fuf- 
dite , être paflé & alloué en la dépenle de leur* 
Comptes , déduit & rabattu de la Recette d’iceux 
par nos amés & feadx les Gens de nos Comptes 
aufquels mandons ainfi le faire fans difficulté : 
Car tel eû notre plaifir. En témoin dequoi nous 
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✓ avons fait mettre notre Scpl à cefditcs prcfentCs, 
Donné à Montpellier le cinquième jour u’Avril 
l’an Je grâce i6<>o. & dç notre règne le dix-fep- 
ticme. S gué , LOUIS. Et fur le revli- , Par le 
Roi Le T E l*l i e k. Et fccllées fur dpuble 
queue du grand fi.eau de cire jaune. 

► - — ■ : — •. — 

LETTRE DV y J CO MT e 
de Turenne au Comte d' Ejtrodçs , 
Amhjfadeur en Angleterre. 

XH. T R R 0 i a vû la Lettre que vous a écrit M. le 
Uv, V. Chancelier d’Angleterre, & m’a commandé 

de vous faire fçavoir qu’il reçoit avec beaucoup 
de fatisfaftion les afliirances que le Chancelier 
vous y donne du deffein qu’a toüjours eu le Roi 
fon maître, de demeurer dans une étroite liaifon 
avec Sa Majefté , fur quoi vous pouvez l’ailiirer 
qu’elle eft dans les mêmes fentimens , & que Sa 
Majefté Britannique doit être perfuadée que le 
Traité qu’on achevé avec les Hollandois , eft une 
preuve de l’amitié du Roi , loin d’être une preuve 
qu’il a des penfées contraires. 

Pour réprendre l’affaire de plus haut : Dèsque 
les Ambafïadeurs des Provinces-Unies arrivèrent 
ici ,& qu’ils mqntrerent qu’ils avoient un plein 
pouvoir pour faire une alliance générale de garan- 
tie de tout ce que le Roi & eux poffedoient , Sa 
Majefté crut qu’il étoit du bien de fon Etat d’aider 
fes Alliés à rentrer dans les anciens privilèges 
par lcfquels ils s’étoient maintenus & remis dans 
l’Etat e>îi ils font préfentement , & ne fit nulle 
* difficulté de leur faire connoître qu’il leur garnn- 
tiroit généralement tous les droits , tant fur Mer 
. que fur Terre , dont ils joiiifTent préfentement. 
Mfffteurs les Ambaffadeurs des Provinces-Unies ‘ 
ffe tinrent pfTurçs d« cet article j commencèrent 



Digitized by Gcîôgle 




P R E V V E S. 4t 

à demander la révocation de certains impôts flir 
le fret , & beaucoup d’autres choies dont on étoic 
en différent; ce qui engagea beaucoup de confé- 
rences des Miniftres du Roi & tira les choies 
en longueur. Durant ce tems le Roi ayant bien 
vû que le Roi d’Angleterre feroit plus fuisfait 
fi le mot de picVe n’étoit pas mis dans le Traité 
de garantie , effnya par toutes fottes de moyens 
de faire obmettre ce mot , en fe relâchant (hr 
divers articles qui regardent le fret , & en ne 
continuant point beaucoup de demandes qu’il 
leur avoir faites fur le trafic des Indes , & de 
beaucoup d’autres chofes qu’il paroiffoit qu’on 
pouvoir réquerir pour conclure le Traité. Mais 
fçaehant de très bonne part que les Ambaffadeurs 
de Hollande ne pnfferoient pas outre fans y mettre 
ce mot , Sa Majefté a cru qu’il n’étoit pas feu- 
lement de fon interet , mais de celui du Roi 
d’Angleterre de ne pas biffer retourner ces Am- 
baffadeurs fins achever le Traité, étant bien 
avertie que fe voyant hors d’cfpérance de fe lier 
étroitement avec la France , ils chercheroient 
tous autres engagement que celui d’Angleterre , 
& je ne doute pas que l’on ne Poit bien inftrutt 
où vous êtes des fortes inftances que doivent 
faire en Hollande l’Ambaffadeur d’Efpagne & le 
Député de l’Empereur. 

Vous pouvez faire comprendre h M. le Chance- 
lier j fi l’on doit trouver étrange que le Roi , fai. 
fant un Traité avec un Etat, lui garantiffé tous les 
droits dont cet Etat a joiii paifiblement, & qu’il 
n’y a rien en tout ceci qui puifle choquer le Roi 
d’Angleterre, lequel connoîtra dans la ftiite & par 
la manière dont le Roi vivra avec Meilleurs les 
Etats, qu'il ne prétend point leur (ervir d’appui 
en rien qui foit au préjudice de Sa Majefté Britan- 
nique , mais feulement les obliger h concourir aux 
chofcs qui font de l’intérêt commun des Rois d’An_ 
glcterrc & de France, ce que la rupture ‘de ce Trajj 
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te a'uroit empêché : & certainement la révocation 
de leurs Ambalfadeurs fait bien voir que ces peu- 
ples là vouloient entrer dans les maximes & des 
alliances avec l’Efpagne dont jufques-ici ils 
, avoient été fi éloignés. De plus, comme le Roi 
d'Angleterre avoit fait fiçavoir par le Sieur Do- 
. Wioign Meflieurs les Etats , qu’il ne les trouble- 
roit pas dans aucun des droits dont ils étoient en v - 
pefleflïon , & qu’il leur fit connoîtrc que cela re- 
gardoit le Droit de Pêche , le Roi par fon Traité 
crût pouvoir le leur garantir. Les deux Rois de- 
meurant unis comme ils font préfentement , pren- 
dront cnfemblc des Confeils pour diriger autant 
qu’il fè pourra les réfolutions de Meflicurs les 
Etats , afin qu’elles tendent au bien commun des 
deux Royaume*., C’cft dequot vous pouvez af- 
furer bien pofïti veulent M. le Chancelier de la 
part de Sa Majcflé. 

INSTRUCTION DU VICOMTE 
de Turcnne , a Hajfet fon Secré- 
taire , qu'il envoyoit en Portugal. 

H Aflet s’en allant en Portugal dira à M. de 
Schomherg que je lui fais faire "ce. voyage 
exprès afin qu’il le voyc, & apprenne par lui l’état 
au vrai des affaires du Pais-, quelle cft la manié- 
ré dont le Portugal veut (butenir la guerre pour 
les années fuivantes -, quel ferours il attend d’An- 
gleterre -, quel cft le pouvoir du Pais pour conti- 
nuer la guerre - , & quelle cft l’idée des Miniftrcs de 
vouloir entrer en accommodement avec l’F.fpagne 
•qui ne peut , quelque beau femblant qu’il v ait 
dans les commcnccmens , que tendre à la fin à v 
réunir le Portugal à l’Efpagne , & ainfi le remet- 
tre dans la fîtuation d’oïl il s’eft tiré. 

Je ne veux poiu't mettre ici ma penfee au long 
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'fur Un mariage qui cft le principal Pu jet du voya- 
ge dc Haifet. Mais M. de Schomberg peut ajouter 
foi à ce qu’il lui dira. Je ne nomme rien dans 
tfet Ecrit , il connoît la Personne , & quelle a plus 
de quinze millions de bien , & peut tirer toutes 
les conféquences qu'apporterait l’alliance. Si 
l’on a cette vue en Portugal , il faudrait qu’elle 
fut très fccrete , qu’elle ne fut connue que de 
M. de Schomberg & moi , qu’il n’y eut que la 
fille mtereflée qui le fçut , & que la conclufion 
de la choie fut prompte , parce que c’cft un 
grand hnzarl oue les affaires qui doivent être 
fecretes réüfiïlfent dès quelles traînent. L’on 
voit bien comme il feroic avantageux au Roi 
de Portugal de fe marier en France, & lachofe 
ne fepeut aifément faire qu’en prenant une per- 
(bnne qui fait maîtrefle d’elle & de fon bien com- 
me celle-là, pareeque l’on ne veut pas contre- 
venir ici ouvertement aux articles de la paix. 

Quoique ce (hit , ni la fille meme ( i ) ne 
fçait rien du mariage que je prooofe. Te ne m’a- 
mufe poinrà faire de longs di [cours pour le 
perfuader ; je fiais alluré que M. le Comte de 
Leuve qui eft ttès habile homme , & M. le 
Comte de Sande approuveront fort cette penfée 
là , & ne perdront point deternsà me faire fçavoir 
par Hafl'et ce qu’on en penfe en Portugal •, car 
je ne commettrai en rien mal à ptopos -Ja per- 
fonne du Roi Alphonfe. 

«■ ■ 1 — ■ i - — ■ ■ - • " f. ■ *. ■ ' *•+ 

INSTRUCTION DU TI COMTE 
de T urenne ,a M. le Marquis de 
Ruvigny. 

M Onficur de Ruvigny allant ên Angleterre 
pour y voit l’état de la Cour de Londres, 
& la fkuation des efprits qui la compofent , il 

* ( i ) Citait Mademoifilk Vrincefl'c de Mont {enfer, 

fille de Cafton. 
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eft bon qu’il fçachc ce qui s’cft paflc jufques- 
ici. Quand M. d’Eftradcs étoit en Angleterre il 
n’avoit eu aucune habitude en ce pais , ni affaire 
à tratter qu’avec M. le Chancelier Hyde ( i) qui 
faifbh alors tout (bus le Roi, qui commença & 
acheva la Vente de Dunkerque & le mariage 
arec d’Inftinte de Portugal. Depuis ce tems tout 
eft changé : M. Bennet & Mylord Briftol ont 
formé une caballc contre le Comte de Clarendon 
& toutes fès mefurcs. Il eft certain qu’on a eu 
divers avis de Flandre que depuis quelque tems 
il fembloit que lé Roi d’Angleterre ne s'éloigne- 
ront pas d’entrer en quelque Traité avec le Roi 
d’Efpagne. Et fur tout depuis que M. Bcnnrt 
eft nuementé en croyance auprès de fon maître , 
& que le Chancelier n’eft plus écouté feul comme 
auparavant. La Reine d’Angleterre dont le maria- 
ge fut fart par le Chancelier , femhlc n’êtrc plus 
fort agréable au Roi : c’eft ce qui pourrait 
éloigner ce Prince des penfees de maintenir le 
Portugal , & te rapprocher des Efpngnots. Mais 
comme les raifonnemens de loin ne font pasfùrs, 
& que les différentes cabales peuvent fort bien 
s’oppofor aux fentimens les uns des autres, fans 
avoir d’autre but que de fo détruire , & fans 
avoir un déficit) formé de rompre avec la France , 
on de fe lier avec l’Efpagne -, & que fouveut 
atiflî la négligence & le peu d’application aux 
affaires du dehors produifent l’inaâion t le Roi 
veut que M.' de Ruvigni tache d’approfondir les 
fentimens du Roi d’Angleterre , pour fçavoit fî 
c’eft faute de moyens qu’il ne fccourt plus le 
Portugal , ou s’il craint l’agrandiffement de la 
Fraflce par l’abbaiffement de l’Efpagne •, ou 
enfin s’il croit le Portugal en fi mauvais état qu’il 
eft inutile de le fecôurir. Pour leprenver, qui 
eft le manque de moyens i il faut faire voir au Roi 
d’Angleterre que s’il continue Ton alliance avèc 

( I ) Milord Clarendon, 
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le Portugal , les Efpagnols n'oferont jamais mettre 
une flotte devant Lisbonne , & qu’on trouvera le 
moyen d’envoyer de l’Infanterie pour défendre 
les Places. Pour le fécond ,jene peux pas com- 

S endre , qu’ayam une femme Portugaife , le 
oi d’Angleterre ne voyc pas que l’alliance 
avec le Portugal ne lui foit fort utile pour s’a- 
grandir dans les Indes -, & qu’au contraire la gran-* 
deur de l’Efpagne lui fera fort nuifible. Pour le 
mauvais état du Portugal , il eft ailé de faire 
voir que fon union avec la France rétablira bien^ 
tôt les affaires , & fera changer inceflamment 
les choies de face. Le principal but de M. de 
Ruvigni doit être de démêlet’les inclination* 
fecretcs du Roi de la Grande Bretagne , pour 
Ravoir s’il n’a point changé de maximes , s’il 
n’cft point jaloux de la grandeur du Roi de 
France , & fi dans cette vue il ne veut point 
abandonner le Portugal , a quoi le dégoût de fa 
femme poutroit contribuer. 

Mémoire du Vicomte pré fente au Roi 
fur l'alliance a faire avec les An- 
glois ou avec les Hollandois. 

L E Roi veut quePon dite les raifons qu’ilva 
des deux côtés pour fe déclarer pour les Hol- 
landois , ou pour ne les pas faire. 

Je croîs que quand même le Roi n'auroit point 
de traité avec les deux partis , qu’il devroit 
travailler pour fes propres intérêts à la paix % 
témoigner vouloir être pour relui qui v donnera 
les mains aux conditions les plus raifonnnbles, 
faire faire fes offices fortement auprès du Roi 
«P a ngl etere , comme il le fait par fes Mnbalfadettts ; 
folliciter les Rois de Suède & de Dannemarc, 
de fe joindre à la médiation de Sa Majeflé pour 
Aa paix , Si S’unir aux Hollandois fi les Anglais 
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qfoient mal de leur viâoire , ou refufoient conÊ-' 
tament de terminer la guerre. Il y a cependant, 
beaucoup de raifonsqui doivent empêcher le Roi 
de prendre d’autre parti que celui de Médiateur , 

& de fc déclarer pour l’un ou pour l’autre , dont 
voici les principales. 

Le Roi en le défuniflant d’avec le Roi d’An- : 
gleterre, s’en feroit un ennemi » meme après la 
paix avec les Hollandois , qui ne délirant que 
l’augmentation de leur commerce , ne demeure*., 
roient unis qu’avec celui qui les y aideroic le 
plus. Au contraire * une rupture ouverte faite 
avec les Hollandois fufriteroit des ennemis puifl'jns' 
au Roi , qui s’dppoferoient à toutes les préten- 
tions fur la Flandre , & ne lui aideroient jamais. 
Les Anglois pourroient fc joindre aux Efpagnols y 
& par quelque accommodement fecret attirer, 
dans leur parti les Portugais qui haïfient fort 
les Hollandois , à caufe qu’il leur ont pris 
depuis peu toutes les Cotes proche de Goa; 
qu’ils tiennent fouvent invdti. Les Hollan- 
dois voulant avec emprelfement faire décla- 
rer le Roi en leur faveur , font bien paroître 
qu’ils voudraient mettre la France & l’Angleterre 
en guerre , trouver par-là une paix prompte pour 
eux-mêmes , & chercher enfuite leur avantage 
dans la défunion de deux Couronnes. Si le Roi 
déclaroit la guerre , il feroit obligé d’équiper une 
flotte: or les Hollandois ne fouhaittaut pas qa’il 
fc lève une troifiéme Puiffsnce fur mer rivale 
du commerce , s’entendront peut-être avec les 
Anglois pour l’abattre , de maniéré que le Roi 
aura un ennemi afluré dans le Roi d’Angleterre, • 
& des amis jaloux dans les Hollandois ,tant pour 
la Flandre que pour le commerce, éloigné. , 
Quelques uns croyenr que le Roi devroit ap- 
préhender que les ADglois & les Holl an dois ne 
s’unifient , quand les derniers verront que le Roi 
ne fc détermine point j mais je crois que tant qija 
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M. de witz conduira les affaires , la liaifbit 
entre l’Angleterre & la Hollande ne fera point: 
affez forte pour donner des fnipçons au Roi. Ils 
pourront peut-être s’entendre pour le commerce \ [ 
c’eft ce qui fe fera , foit que le Roi fc déclare ' 
pour eux , ou qu’ils obtiennent la paix par fa 
médiation. 

Je crois qu’il eft de la dignité & de la grandeur 
du Roi de faire connoître le chemin qu’il veut. • 
tenir , quoique contre fes intérêts ; & ce feroit de 
propofer au Roi d’Angleterre des conditions de 
paix qu’il croiroit juftes, & de déclarer à Mef- 
ficurs les Ktats que fi le Roi d’Angleterre lés . 

agrée , il eft d’avis qu’ils les acceptent ,cn les 
faifîint reffou venir qu’ils ont commencé cette 
guerre par leurs hoftilnés dans les Indes & 
l’Afrique -, & en les affurant que fi le Roi 
d’Anglcterfc n’accepte point ces conditions , 
qu’alors il fe déclarera pour eux. Il ne faudroit 
pourtant pas faire part à Meflieurs les Etats des 
conditions qu’il veut offrir , de peur qu’ils ne pro- 
tcftnflênt contre , & ne regardaffent fa médiation 
comme une feinte , pour les engager à accorder 
des conditions trop avantageâtes aux Anglois. 

Il eft bon que l’on voye que le Roi fe déter- 
mine ainfi à faire la paix parmi fes Alliés , ou 
à faire exécuter les traités quand ils ont befoin 
d’être foûtenus par des Déclarations vigoureufes. 

Mémoire du Vicomte ,Vrefentc au Roi x ^ r 

• * ^ ” Liv V. 

fur les refolutions cjue S. M. devoit 

f rendre en cas de la mort du Roi ' 

d'Efpagnè* • . 

L E Roi d’Efpngne étant allez mal } & l’Infant 
n’étant pas en trop bonne fanté , le Roi dé- An * 
fire que l’on dite fa penfée dans les trois cas •> 
de la mort du Roi d’Efpagne feul , de la mort. 
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du fils fcul , ou de la mort de tous les deux. 

Pour le ptemier, qui eft le plus apparent*, il 
faut voir ce qu’il y auroit à faire avec les Princes 
Voifins , & crifuite la difpofition où le Roi fe met- 
troir pour parvenir à l’acquifition des Provinces 
des Pays-Pas fur lefquelles il a des prétentions , 
.par les armes ou par la négociation. La guerre 
tntre l’Angleterre & les Hollandois , & le traitté 
que le Roi a avec les derniers , femble lui avoit 
été le moyen de faire ùn pian à fon choix , & 
impofer une cettaine neceflité de fuivre des in- 
terets aufqueis le traitté oblige. Il ne faut donc 
pas ratfonner en cas que la guerre continue, fur 
ce ciu’il y a à faire, puifque le Roi eft réfolu 
d’afïifter les ldollandois ; mais il faut parler des 
autres Princes qui peuvent s’interefler dans cette 
guerre de Flandre, ou dans la négociation par la- 
quelle le Roi prétend obtenir ce qui loi écheroic 
par la mort du Roi d’Efpagne. Sa Majefté eft bien 
perfuadéc que de faire continuer la guerre en Por- 
tugal , ou de faire conclure la paix ntcc la ga- 
rantie de Sa Majefté , eft le meilleur moyen 
après la mort du Roi Catholique, de faire né- 
gliger les affaires de Flandre. Il faut donc faire 
palier la Flotte du Roi fur les Côtes dé Portugal, 
& jetter l’Ancre à Lisbonne ou dans quelque au- 
tre Port de ce Royaume , fous prétexte de ne pas 
approcher delà Manche à caule des Anglois , 
pourvu que la Flotte du Roi foit fupericute a 
celle eue les Ffpagnols ont devant Lisbonne : il 
obligera par-là la Flotte d’Ffpagne à fe tetireé 
dans fes Ports, & pourra prendre alors fes mé- 
fures pour empêcher que le Portugal ne fc lie 
trop étroitement avec les Anglois , & né s’accom- 
mode avec les Hfpagnols. Il faut donc que le 
Roi, par fa Flotte ou par l’envoi de quelque 
perfônne de ctéance , foûtienne les Portugais 
courre tout ce que leur feront infinuer les Art- 
glois en faveur de l’Èfpaghc. Rien rie peut tant 
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fcrvxr ou nuire aux prétentions du Roi en Flan- 
dre , que de difpofer ainfi des Confcils du Portu- 
gal , ou de négliger de le faire. 

I.es affaires d’Allemagne paroiflèntfè brouille; 
fi fort par les levées de l’Evêque de Munftcr , 
par les Suédois qui paffent en Allemagne , & pat 
la guerre des Eledeurs de Mayence & Palatin, 
qu’il eft mal aifé de dire qui le Roi pourra avoir 
pour ami. M. de Furftemberg m’en a entretenu i 
mais c’eft dans la fuppofition que MM. les Elec- 
teurs Eccléfiaftiques & les Princes voifins du 
Rhin , n’auroient point de guerre : mais fi elle 
commence une fois cntre-eux , on ne pourra 
prendre de mefures que félon Pétat où les chofee 
feront quand la mort du Roi d’Efpagne arrivera. 
Il fetoit donc prématuré de rien dire fur l'Alle- 
magne , la Suède & le Danncmarcit , ni même 
fur la Lorraine où il y a des mefures à prendre. 
Je reviens à l’état auquel le Roi doit fe mettre pac 
raport aux troupes & aux munitions. 

ne Cjai pas ce que le Roi pourroit mettre 
o’ Infanterie enfcmblc , fans compter (es Gardes 
en laiffant une quantité de troupes raifonnablê 
dans les gatmfons , où je crois qu’on peut fe 
palier de peu de gens. Il faut faire là-defTus un 
calcul exaft -, faire une provifion de falpétre & 
de boulets ; faire connoître aux marchands q U * 0 „ 
aura bien-tot befoin d’eux; donner ordre promp- 
tement aux fontes de travailler au caHon , s’il 
n’y en a pas allez ; & pour les munitions’ de 
guette , faire deux magasins , l’un à Amiens 
& 1 autre a Reims : il eft plus aifé de les avancer 
quand on en a befoin , que de les tranfporter 
d une place a une autre , furtout dans le pays 
entre la Sambre & la Meufe , qui eft fort dif- 
facilc pour le charroi , & ce tranfpott feroit forC 
dangereux- a faire dans le tems de la guerre 

Pou- la Cavalerie , le R„| r ça j, , e ££ 
qu il en a : on s’eft tofljouii fervi dan« le com* 

i » 



ÿo P K E V V K S. 

mencement des guerres , de levées en Allemagne * 
& peut-être que les Alliés du Roi pourront lui 
en fournir -, mais il cft certain que quoique le 
Hoi entretienne beaucoup plus depuis la paix 
des Pyrennées que pendant les paix précédentes , 
il feroit cependant néceflaire d’en avoir plus 
que le Roi n’en a préfentement pour entrer et» 
Flandre. - , * 

Si l’Allemagne étoit paifible , je fuis perfuade 
que les Eleâeurs Ecdefiaftiques & les Princes 
voifins pourraient , de crainte de s’attirer la guér- 
ie , faire entrer la Maifon d’Autriche dans 1a 
ceflïon de quelques villes en Flandre j mais la 
guerre étant en Allemagne, il n’y a aucun fon- 
dement a faire là-deflus. On croit que Don» 
Juan aurait une grande cabale contre l’Infant 
d’Efpagne -, l’on pourrait peut-ctre tenir quelqu’un 
auprès de lui pour le ménager.' 

Le cas arrivant de la mort du Roi d’Efpagne 
& de fon fils , ce feroit un fi grand changement 
à la Monarchie , qu’il feroit trop vafte d’en rai- 
fonner ici : mafc il me femblc que d’avoir plu# 
de troupes que le Roi n’en a préfentement, 8t 
de faire un magasin en Picardie & un en Cham- 
pagne , de vivres, d’armes & de munitions dé 
guerre , eft plus, néceflaire dans ce cas que dans 
fautre j l’ocçafion étant bien plur propre de faire 
quelque chofc de grand pour Sa Majefté en divers 
endroits , comme du côté de la Franche-Comté 
& de la Bourgogne. 7e penfc aulfi que le Royaume 
de Naples ferait bien ébranlé j & Sa Majefté 
fçait que j’ai toûjours cru que le Cardinal de 
Retx y pourrait agir avec beaucoup d’habileté pour 
plufîeurs railbns. Pour l’Etat de Milan , je trouve 
qu’il ferait plus mal aifé d’y réüflir , à caufe des 
fccours qu’il tire facilement de l’Empereur: mais 
peut-être que M. de Savoie & les autres Princes 
d'Italie pourraient efpéree avec le fecours du 
R*i de s’y àccomodcr de quelque chofe ; 8c ainfi 
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le Roi fetoitune diverfion fans engager beaucoup 
de troupes. 

En cas de la mort de l’Infant feul, le Roi 
d’Efpagne furvivant,on verroit fa mort fi pro- 
chaine , que tous les préparatifs & toutes les 
négociations ne pourroient pas être inutiles. 

Dans tous ces cas , l’augmentation des vaifleaux 
& des galères du Roi cft d’une utilité aufli grande 
que les armées de la terre , tant à l’égard de ce 
que le Roi d’Efpagne a dans les Indes , dans 
l’Italie & dans la Sicile , qu’à l’cgard de l’EC- 
pagne même , dont l’entrée feroit belle par le 
moyen du Portugal. 



Injlruction drejfée far le Vicomte de 
Turenne four M. de S. Romain . 

L E Roi , malgré l’envie qu’il aroit d’envoyer 
quelqu’un en Portugal , jugea plus à propos 
d’attendre M. de Sande , lequel devoir venir il 
y a long-tems : mais ayant appris la mort du Roi 
d’Efpagne , il a jugé néceflaire de faire choix 
d’une perfonne de mérite & d’expérience dans, 
les négociations. Et comme c’eft M. de S. Ro- 
main , & qu’il n’eft pas infttuic de ce qui s’eft 
paffé en Portugal à l’égard de la France , il 
doit en être informé , afin que coiinoiifant le 
fecret des affaires , il les puiiTe mieux difpolêt 
à ce que le Roi fouhaitte qu’il fa lie dans fa 
négociation. 

Le Roi dépuis la mort du Cardinal Mazarin ; 
& incontinent aptés , donna pour le (crours des 
Portugais deux cens mille écus au Roi d’Angle- 
terre , pour contribuer à l'envoi de trois milia 
hommes de pied & de mille chevaux qui furent 
conduits par Morgan fous Milord Inchiquin % 

lefquels -, quoique promis par le mariage du R«fc 

Dij 
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d'Angleterre avec la Princcfl'e de Portugal , ne 
fcroicnt pas partis fans cette fomme : depuis ce 
temps j le Roy a donné diverlès fommes , tant 
pour retirer des vaiflcaux de guerre , que pour 
faire des levées des Régimens François d’in- 
fanterie & de Cavalerie , & cinquante mille 
francs pour une recrue de mille Anglois l’an- 
née pall'ée , qui furent levés à Londres , & 
les batteanx pour leur partage loués aux dé- 
pens du Roi. Il a été aufli fourni par Sa Majcfté 
, l’argent pour l’entretien du Corps François & 
d’un Régiment Allemand , qui a monté par an 
à deux cens mille écus que le Marquis de Sande 
à rapportés d’extraordinaire , & qui ne font point 
entrés dans la fomme du Payement des troupes. 
JI y a eu plufieurs autres penfées moins confidé- 
* < • cables dont je ne fais ici aucune mention. 

Après la paix desPyrennées M.de Schomberg 
paffa en Portugal avec deux ou trois cens hom- 
• : mes , dont il commença à former le Corps Fran- 

çois : enfuite le Roi trouva bon que M.de Tu- 
renne envoyât à Lisbonne fon Sécretairc Haflet , 

Î iour propofer le mariage de Madcmoifelle avec 
e Roi de Portugal , fans néanmoins avoir fait 
convenir Madcmoifelle de l’accepter -, mais dans la 
penféc,ou qu’elle l’agréeroit,ou du moins que cela 
romproit les mariages que l’on propoferoit au 
Roi 'de Portugal , & lui feroit tourner la vile 
du côté de la France pour fe marier. Le mariage 
de Mademoifelle ayant été long-tems négocié 
fans pouvoir - rcüflir , M. le Marquis de Sandes 
traita enfuite pour celui de Madcmoifelle de 
Kemours ; & comme l’on croyoit qu’il pourroit 
(è conclure» le Roi trouva bon qu’il vint inconnu 
en France , où il a demeuré fept ou huit mois 
- cher le Vicomte de Turenne ou dans une maifon 
à la campagne ; mais des difficultés s'étant 
trouvées dans cette affaire , à caufc des engagemens 
it cette Princcfl'e avec le Prince Charles de 
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Lorraine , & une confultation d'EccIéliaftiques 
n’ayant pû décider affez, nettement fur la nullité 
de ce mariage , M. de Turenne propofa , par 
ordre , celui de Mademoifelle d’Elbeuf. Apres 

J Ue le Portugal eût répondu qu’il ne vouloit point y 
e cette derniere Princefl".- , on recommença à 
parler de celui de Mademoifelle de Nemours ; 
&on en avoir levé toutes les difficultés ,lorfqu« 
M. de Savoie l’époufa. Alors on propofa aux 
Portugais fa foeur Mademoifelle d’Aumale avec 
quatre cens mille écus en mariage , & ils l’ont 
acceptée. M. de Sande devoit revenir pour achever 
le mariage & l’emmener en Portugal cet Eté : 
dépuis il a été retardé par la mort du Roi 
d’Efpagne qui furvint en ce tems-là. Voilà ce qui 
s’eft paifé jufqu’ici entre la France & le Portugal. 

Pour ce qui efl de la Cour de Lisbonne , l’etat 
en eft caché ; & il y arrive tant de petits 
changemens , que l’on fc tromperoit en voulant 

J ’ afleoir un jugement affûté. Il eft certain que 
e Roi eft fort gouverné par le Comte de 
Caftel-Melhor qui eft un allez jeune homme , 
mais de qui la conduite paraît fort honnête , & 
qui ménage allez bien tous les efprits des Grands 
du Royaume on le croit bien avec le Marquis de 
Marialve ; & que le Marquis de Sande qui a 
été ici eft bien avec lui. Pour celui-là , il eft 
plus connu que les autres : il eft très habile ( 
patient quand il eft néceflairc , quoique allez 
prompt de fon naturel *, très affeftionné à (bn 
pays , connoilfant mieux qu’aucun les affaires' 
étrangères , témoignant beaucoup d’inclination 
pour la France , haïfl’ant fort les Hollandois ; 
s’il eft encore à Lisbonne quand M. de S. Ro- 
main arrivera •, je crois qu’il aura grande part à 
la négociation. 

Te penfc qu’il faut que M. de S. Romain en 
arrivant à Lisbonne , defeende chez M. Gravier 
qui le mènera chez M. de Caftcl-Meiher , à qui 
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il dira que le Roi ayant appris la mort du Roi 
d’Efpngne , & ne douunt point qu’il ne foit 
fait diverfes propofitions à la Cour de Portugal 
de la part du jeune Roi d’Efpagne , l’a envoyé 
pour aflûrer Ip Roi fon maître de l’affeéiion de 
Sa Majefté très Chrétienne , & qu’elle veut 
continuer del’aflifter & le fecourir dans les orca- 
fions jl’alïilrant qu’elle prendra toujours parta ce . 
qui pourra contribuer à l’établiffement & à la 
lûreté du Portugal. Apres ce premier compliment , 
il faudra entrer enfuite dans ce que le Roi délire 
fur la conduite qu’il veut que les Portugais tien- 
nent , & ce qu’il a à délirer d’eux. 

Je penfe que fi M. de S. Romain n’apprend 
pas que les Efpagnols aient rien fait propofer 
aux«Portugais pour une négociation , & que M. 
le Comte de Caftel-Melhor ne lui dife rien , qu’il 
faut parler de la continuation de la guerre, & 
que le Roi leur donnera la meme fomme qu’il 
a accoutumé , faifant valoir qu’ils toucheront 
les quatre cens mille écusdu mariage , on verra 
bien s’ils répondront à cette propofition , comme 
des gens qui veulent tirer plus d’argent du Roi 

I 'our continuer la guerre , ou comme en étant 
as , & longeant à faire la paix en ne preflant 
pas trop le Roi de leur donner de l’argent , de 
peur que : ccla ne les engagéât. Il y a grande 
apparence que la chaleur qu’ils témoigneront à 
achever le mariage du Roi , ou les longueurs qu’il s 
y apporteront , fera conuoître s’ils entrent en 
négociation avec les Efpagnols qui commencent 
par vouloir rompre le mariage avec une Fran- 
çoife. 

S’ils négocient comme ne faifant point de dif- 
ficulté fur le mariage , & comme voulant demeurer 
en guerre avec les F.fpionols, M. de S. Romain 
les prefiera d’envoyer nuerir laFeine, demeurera 
pour voir tous leurs mouvemens ; avertira le 
Roi des projets qu’ils feront pour la Campagne, 
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te fuirra lés chofts dfc près , afin qu’il hefe 
point de négociation dont il né (oit averti. U 
leur fera toujours bien connoître qiie ce n’eft qme 
la foibleffe des Efpagnols qui les obligera à 
rechercher le Portugal , que ce Royaume n’à £. 
point de füreté plus grande que de demeurer uni 
inféparablemcnt avec la France où en guerre ou 
en paix. 

Si les Portugais ont quelque énvie de faire la 
paix , il eft bm que le Roi leur témoigne .qn’il 
prétend alors leur être fort utile , afin qu’ils ne 
cachent pas leurs négociations à Sa Majefté. 
Comme on nefçait pas dïe quelle manière l’Efpagne 
leur en fera les ouvertures , il faut que M. de 
S. , Romain târhe d’en avoir comttmnication , 
en leur faifanc connoître que le Roi entrera dans 
tous leurs intérêts & fouhaite leur avantage ; 8e 
comme apparemment fi les Efpagnols leur offrent 
la paix , ils voudront rompre toute communi- 
cation avec la France & empêcher le mariage , 
il faudra. que M- de S. Romain leur montre 
qu’ils auront grand fujet de foupçonner la mau- 
vaife foi des Efpagnols quand ils voudront les 
féparer d’avec le Roi , & que fi la Cour d’Ef» 
pagne vonloit agir de bonne foi & laiffer les 
Portugais pnifiblement dans la poffeffion du Ro- 
yaume , elle devroit laiffer achever les allian- 
ces que le Portugal projette avec la France , 

& même rendre le Roi caution de la paix. Si les 
Efpagnols ' vouloient au contraire négocier hors 
de ces termes > il faut s’y oppofet autant que 
l’on peut , par toutes les raifons qui font aifees 
à trouver dans une affaire fi claire. 

Quant à l’Angleterre , il y a grande apparence 
que l’Ambaffadeuc d’Angleterre qui eft préfente- 
ment à Madrid , & qui a été loog-tems à Lisbonne 
avec de la réputation , y aura confervé des habi- 
tudes & delà créance. Et fi les Efpagnols entrent 
en négociation avec le Portugal , ce fera par f«a 
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■îoyen. Il faut donc que M. de S. Romain faflé 
connoicre que les Anglois n’agiffent préfêntemént 
en faveur des Efpagnols , que par oppofition 

f iour la France qui va fe déclarer contre eux pour 
es Hollandois : mais qu’aufli-tôt que cette guerre 
fera terminée , le Roi rentrera dans fes anciennes 
liaifons avec l'Angleterre j & qu’ainfi le Portugal 
demeurera fans aifûrances du côté de France & 
d’Angleterre , & n’aura plus d’amis que les Ef- 
pagnols , auxquels ils connoiffent bien qu’ils 
ne fq peuvent jamais fier. Il leur fera aulïi voir 
bien clairement , qu’il n’y a aucune fûreté pour 
eux ni dans la guerre ni dans la paix , qu’en ne 
fe féparant jamais d’avec la France , laquelle aura 
toujours un grand interet à leur confcrvation , 
& ne peut pas changer de maximes fur cet article. 
Que par le traité de s Pircnnées , le Roi ne dévoie 
plus les affilier-, qu’ils- ont vu néanmoins com- 
ment il s’y eft porté : qu’il n’y aura janiais un tems 
où ils dufTent fi peu attendre de fccours qu’à 
préfent •, & qu’ils peuvent être perfuadés cepen- 
dant qu’ils feront continués & qu’ils deviendront 
plus grands à l’avenir , foit par les afliftances 
que le Roi leur enverra , foit par les -diverfions 
que les interets du Roi l’obligeront peut-être à 
faire. M. de S. Romain a ici une belle matière 
à s’étendre , en leur montrant que le Roi ne peut 
s’empêcher de fouhaitter & de contribuer à leur 
aerandiffement , puifqu’il doit chercher toujours la 
diminution de la puiflance des Efpagtlols qui eft 
fi fufpeéie à la France , & dont on voit toujours 
des effets funeftes au moindre défordre qui arrive 
dans notre Royaume. 

™I. Mémoires du Vicomte de Turenne fur 
le p à ([âge du Rhin . 

An. i 666 . T ‘Empereur ne pouvant envoyer une armée 
dans P Alfacc , la Lorraine, le Luxembourg &i 
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le Pays-bas , fans qu’elle paffe le Rhin , ïl eft né* 
ceflaire de fçavoirlbn cours depuis fa fburce juC- 
qu’à ce qu’il fe perde dans la mer d’Hollande , 
& de faire connoître quels font les Princes & 
les Etats qui le confinent , pour juger de lané- 
ceffité de leur alliance , fuivant leur fituation & 
leur puiflance. 

Le Rhin , en fortant des montagnes de SuilTe, 
commence à trouver une plaine aux Villei 
Foreftieres dont le Roi en a gardé trois , 
Seckinge» js^Valdhuft & Rhinfeld , qui lui ont 
été rendues par la paix. Il faudroit que l’armée 
de l’Empereur pour y venir paflat dans le Cercle 
de Soüabe , & traverfat les montagnes de la 
forêt noire , ffui eft une marche très difficile. La 
plus grande fureté du Roi feroit de propoferà 
tous les Princes de ce Cercle & à M. de Bavière , 
de s’unir pour empêcher l’Empereur de paffer 
dans ce Cercle , pendant que l’armée du Roi 
pafleroit le Rhin pour attaquer les terres de la 
Waifon d’Infprucli: ce n’eft pas que cette entrée 
des Villes Foreftieres , quand même les Princes 
du Cercle de Souabe ne s’uniroient pas , ne fût 
très difficile à l’Empereur, pareequ’il faut palier 
des montagnes prefque impraticables avant que 
d’entrer dans le Pays de Montbéliard & dans le 
Comté de Bourgogne : & fi l’Empereur vouloir , 
après avoir polie le Rhin aux Villes Foreftiéres , 
entrer en Alface ; quoiqu’il y rencontrât un 
bon pays ,iln’auroit pas une grande ville pour 
lui. Il faudroit cependant que le Roi , fans l’union 
des Princes du Cercle de Soüabe, tint dans l’Alface 
un petit Corps de troupes outre les garnifont 
du pays , en cas que Sa Majefté eût guerre avec 
l’Empereur. 

Le Rbin ddeend dépuis Bâle par Rhinfeld , 
Brifac & Strasbourg jufqu’à Philisbourg. Les 
montagnes de la foret noire s’étendent dans cet 
'intervalle , qui eft de trente lieues le long du 
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Rhin : à la «fiftance quelquefois de 4. ou y. lieue* 
un peu plus un peu moins. La maifon d’Autriche 
lient quelques lieux entre ces montagnes & le 
Rhin , comme Fribourg & Lauffcmbourg 5 le 
refteeftà divers Princes & Seigneurs particuliers: 
les Princes de Bade & Douclach y ont beaucoup 
de terres & de petites villes. Au-delà de ces 
montagnes eft le pays de wirtemberg , qui occupe 
avec quelque peu de villes Impériales & de 
bien de la Nobleflë prefque toute la diftance 
de Bâle à Philisbourg , de forte qu’il peut y avoir 
dix ou douze lieues du Rhin au pays du Duc 
de wirtemberg , qui étant dans l’union du 
Cercle de Soüabe , couvriroit l’abord du Rhin : 
d’ailleurs le Rhin fait tant d’ifles ,*& fon abord 
eft fi incommode , qu’il n’y a aucune apparence 
qu’une armée de l’Empereur penfe à palier le Rhin 
entre Bâle 8c Philisbourg. Le pays au-deffous de 
Philisbourg, en defcetidant trois ou quatre lieues, 
commence à être plus ouvert , & le Rhin 

defeend à Manheim qui eft une grande Place 
appartenante à M. l’Elefteur Palatin ,à l’endroit 
que le Neclcre entre dans le Rhin , lieu très 
aifé à y faire un pont. Il y a dans cet endroit 
de grandes plaines au-delà & en deçà du Rhin , 
& l’armée de l’Empereur , pour y arriver , ne 
pafleroit point fur les terres du Duc de Wirtem- 
berg , laifieroit la Bàviere bien loin à gauche : & 
après avoir paffé- Ifc fleuve , entreroit en Lor- 
raine ou dans le pays de Luxembourg fans réfîf- 
tance , à moins que le Roi ne fut affi}ré de 
l’Eleéleur Palatin , & que Sa Majefté ne tint 
une armée confidérnble en-deçà du Rhin : car 
au-delà depuis la Bohême jufqu’au bas Palatinat , 
on ne pafle fut les terres d’aucun Prince puiffant 
qui oferoir s’oppofer à la marche de l’armée de 
l’Empereur -, ce pays étant mêlé de petites villes 
Impériales , de terres des Comtes de l’Empire » 
& des biens de l’Ordre Teutonique. 
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L’Elcôeur Palatin tient auflï une ville en- 
deçà «lu Rhin , nommée Francxendal , qui n’en 
eft «liftante que d’une demi- lieue , qui don- 
neroit un grand avantage pour le paftage des 
troupes Impériales : il a encore Oppenheim qui 
eft une petite ville fur le Rhin , où l’on a 
fou vent fait des ponts dans les guerres pré- 
cédentes. Dahs l’efpace depuis Manheim juf- 
qu’à Mayence , qui eft de douze ou treize lieues , 
il y a la grande ville Impériale de Wormes , 
& entre Philisbourg & Manheim eft la ville 
de Spire en-deçà du Rhin. Tous ces lieux font 
dans la plaine & de fort bons pays , où 
l’armée de l’Empereur pafleroit aifément s’il 
n’yavoit perfonne pour s’y opofer; & de-làelle 
iroit au pays de Trêves pour entrer dans le 
Luxembourg (ans réfiftance , !i les Elefteurs 
de Mayence & Palatin confentoient à fon paC- 
fage. ■ 

Plus bas que Mayence il y a une petite vil- 
le à M. l’Eleéteur de Mayence , nommée Bingen , 
qui eft en-deçà du Rhin , où il y auroic en- 
core un pnflage; & de-là jufqu’à Hcrmcnftheim , 
qui eft une place farte fur le Rhin à l’endroit 
où la Mofellc y entre , il y a de plus divers Châ- 
teaux en-deçà du Rhin qui appartiennent à dif- 
ferens Princes , 8c où l’on ne pourroit pafler 
le Rhin j comme Baccarach à M. l’Eleâeut 
Palatin , S. Gcn.ft au Landgrave Erneft qui 
a été à Paris , & Qbervcfel à M. de Schom- 
berg : mais pour p aller dans ces endroits , il 
faudrait que l'irméc de l’Empereur pafsit né- 
cciVairement par la Franconie. Si M. l’Eleâeur 
de Mayence pouvoit faire enforte que ce Cercle , 
dans lequel il a l'Evêché de Wur x; bourg qui 
en compofe une bonne partie , pût faire une 
union comme celui de Soüabe , pour empê- 
cher qu’aucune armée n’y pafsat , fous prétexte 
de fc garantir des François & des Suédois 
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aufli-bien que de* Impériaux -, cela eotmiroit 
le Rhin jufqu’à la Mofelle , c’eft-à-dire jufqu’à 
Hermenftheim. Cette ville appartient à l’Elec- 
teur de Trêves , dont la ville & l’Evêché font 
fi expofes aux armes du Roi , que je ne doute 
pas qu’il n’entre dans les mêmes fêntimens que 
les autres Eleâeurs Ecclélîaftiques. Son inclina- 
tion eft pour l’Empereur ; mais l’intérêt de fon 
Evêché & l’exemple des EJeôeurs de Colo- 
gne & de Mayence l’obligeroicnt apparement à 
fe joindre avec eux. 

Le Rhin defcend à Cologne , qui eft à dix ou 
douxe Iieuês de Hermenftheim. Le pays de Berg 
au-delà du Rhin de ce côté-là appartient au 
Duc de Neubourg : au-delà font les terres du 
Prince de Darmftadt , & la Hefle n’en eft pas 
loin. Si M. I’Eleâeur de Cologne & M. de 
Neubourg étoient unis , les troupes de Hefle - 
Caflel , de Darmftadt & de Brunfwick fe pour- 
roienr joindre pour empêcher le paffage de l’Em- 
pereur. De plus , fi M. l’Elefteurde Brandebourg 
ctoit affermi dans les intérêts, du Roi , il pour- 
roit fe trouver de ce côté-là un très grand 
Corps qui s’opoferoit depuis Mayence jufqu’à 
Wefel à tout ce qui viendroit pour pafler le 
Rhin. Le pays de la Marcx au-delà du Rhin 
appartenant à l’EIeéteur de Brandebourg , Si fe 
joignant au pays de Berg qui eft à M. de Neu- 
bourg , & au Duché de Weftphalie que pof- 
lede l ,rr Ieéteur de Cologne , il eft capital de 
gagner ces trois Princes avec le Duc de Brunf- 
wiex & le Landgrave de Hefle qui couvrent 
tout l’Evêché de Munfter , qui étant en guerre 
avec les Hollandois nos Alliés , l’Empereur 
tâcheroit d’y faire une jon&ion : mais il faut 
que le Roi commence à forcer cet Evêque à 
faire la paix, & par-là on metroit à couvert 
tout le cours du Rhin. 

/ 

( 
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Mémoire du Vicomte de T urenne 

fur les Suédois. N *' xfx - 

J Lnr. V. 

N 'Y ayant ptcfcntement rien à craindre du 
côté d’Angleterre , & n*y ayant pas d’ap- 
parence que la Hollande fe mêle dans ce qui 
concerne la Flandre fans être appuyée de l’Em- 
pire , il eft nécefiaire de pourvoir promptement 
aux moyens par lefquels on puifle empêcher 
l’Empetscur d’envoyer un Corps d’armée en 
Flandre. Après les précautions qu’on a déjà 
prifes , il eft certain qu’aucun Prince d’Alle- 
magne ne s’intereffera ouvertement pour les af- 
faires de la Flandre , quand elle fera attaquée 5 
& qu’il n’y a rien à craindre , finon que l’Em- 
pereur fe (erve de leur neutralité pour le paf- 
fage de fes troupes , & n’en gagne quelques 
uns qui facilitent & le paflage de ces trou- 
pes , & le moyen de les fortifier dans leur 
paflage. Tout ce que le Roi peut cfperer des 
Princes qui lui feront les plus affeéiionncs 
c’eft de tâcher d’obtenir de l’Empereur que, fou. 
armée ne pafle point dans leurs terres ide> 
ftiire connoître que puifqu’il nç s’agit que des ( 
affaires de Flandre , ils croyent n’être pü» 
obligés à fc joindre à l’F.mpereur qui n’agit, 
pour fecourir la Flandre que comme Prince de 
la Maifon d’Autriche , & point comme Empe- 
reur. Dans cette diverfîté d’inclinations , de 
fentiment & d’intérêts qui régné parmi les Prin- 
ces d’Allemagne , l’armée de l’Empereur mar- 
chera toujours , paflera le Rhin & arrivera en ' - 
Flandre ; de forte qu’il n’y a que l’armée Sué- 
doife qui puifle faire itn Corps en Allemagne 
pour réfifter aux forces de l’Empereur , ou 
pour empêcher leur paflage , ou pour fam- 
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fier l’armée du Roi , en cas qu’elle eût befoin 
de troupes, celles de l’Empereur étant paffécs ; 
ou même pour donner telle jaloufîe à l’Empc* 
reur , que demeurant à l’Eveché de Bremcn, il 
n’osât envoyer de Corps confiderable en Flan- 
dre , & aimât mieux attaquer les Suédois en Al- 
lemagne , ce qui feroit toûjours la même diver- 
lîon , & empêcheroit les troupes de l’Empereur 
de venir en Flandre. Le'feul & grand incon- 
vénient que cauferoit l’armée de Suède , c’eft 
qu’elle obligeroit beaucoup de Princes à fc 
lier à l’Empereur , & c’eft ce qu’il faut éviter ; 
de forte que je penfe qu’il feroit bon que le 
Roi pût s’alfurer par un traitté avec les Sué- 
dois , qu’ils tiendroient douze mille hommes 
dans l’Evêché de Bremen , pour agir quand le 
Roi le defireroit , contre les troupes Impéria- 
les , fans fe mettre en aâion , que lorfque l’Em- 
pereur feroit marcher une armée en Flandre : 
car il eft de grande conféquence au Roi , qu’il ne 
paroifl'e pas qu’il veiiille troubler le repos de l’Em- 
pire par les Suédois-, mais pourvû que l’Empereur 
commence le premier à fe mettre en campagne, 
& à faire marcher des troupes en Flandre , les 
Alliés du Roi en Allemagne pourront faire 
difficulté d’accorder le paflnge , étant foute* 
nus des Suédois. Je crois donc qu’il eft néceP- 
faire que le Roi apporte de la facilité au traitté , 
par lequel il pourra s’aflurer que douze ou 
quinze mille Suédois demeureront dans l’E- 
vêchc de Bremen , & agiront du côté de 
Flandre , fuivant les mouvemens de l’armée de 
l’Empereur , & le défir du Roi. 

Sentiment du Corps de Mejjieurs 
les Maréchaux de France. 

Uelques uns de Meilleurs les Maréchaux de 
France nous ayant confultés pour fçavoir 
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notre fentiment , touchant l’obéïlfance qu’ils doi- 
vent rendre aux commandemcns abfolus qu’ils 
ont reçus du Roi de prendre le mot du Vi- 
comte de Turenne, Maréchal de France , nous 
difons & déclarons qu’a près les très-humbles 
remontrances qui ont été faites à Sa Majefté , 
perliftant dans fa volonté , Meilleurs les Maré- 
chaux doivent fe foûmcttre à cet ordre , nulle 
raifon ne pouvant ni ne devant nous empê- 
cher d’obéir aux commandemens abfolus de S* 
Majefté i c’eft là notre fentiment , & comme 
nous le difons & déclarons , nous lç lignons 
très- volontiers. Ainfi ligné à l’original. 
Grxmont , Plessis Pkaslin, 
Villeroi & d’ A tmr. 



Extrait des Lettres de Madame de n \ xxt . 
Sevign'e 3 fur U mort du Vicomte ^ VI * 
de T u renne. 

LETTRE CC. 

C »Eft à vous qyc je m’adrelfe mon cher 
Comte , ( i ) pour vous écrire une des 
plus fàcheufes pertes qui pût arriver en France j * / 

c’eft la mort de M. de Turenne : fî c’eft moi 
qui vous l’apprends , je fuis alluré que vous 
ferez aulïi touché & auffi délblé que nous le 
fommes ici. Cette, nouvelle arriva lundj à Ver- 
failles. Le Roi en a été affligé , comme on doit 
l’être dç la perte du plus grand Capitaine , 8c 
du plus honnête homme du monde. Toute la 
Cour fût en larmes , 8? M. do Condom penfa 
s’évano'üir. On étoit prêt d’aller fe divertir à 
Fontainebleau ; tout a été rompu. Jamais un 
homme n’a été regrcté fi finccremen: jtout Paris 

O) d* Griÿian . 
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& tout le peuple étoit dans le trouble & dans 
Pémotion ; chacun parloit & s’attroupoit pour 
rcgréter ce Hétos. Je vous envoyé une très 
bonne relation de ce qu’il a fait les derniers 
jours de fa vie : c’eft après trois mois d’une 
conduite toute miraculeufe , & que les gens du 
métier ne fe laflent point d’admirer , qu’arrive 
Je dernier jour de fa gloire & de fa vie. Il avoit 
le plaifir de voir décamper l’armée ennemie 
devant lui j & le vingt-fept , qui étoit famedi , 
il alla fur une petite hauteur pour obfervcr leur 
marche : il avoit deflein de donner fur l’ar- 
riere garde , & mandoit au Roi à midi que 
dans cette penfée , il avoit envoyé dire à Brifac 
qu’on fît les prières de quarante heures : il a 
mandé la mort du jeune d’Hocquincourt , & 
qu’il enverra un Courier apprendre au Roi la 
fuite de cette entreprifè $ il cachéte & lettre 
& l’envoye à deux heures : il va fur cette pe- 
tite colline avec huit ou dix perfonnes ; .on 
tire de loin à l’avanture un malheureux coup de 
canon qui le coupe par le milieu du corps > & 
vous pouvez penfer les cris & les pleurs de 
cette armée. Le couricr part à l’inftant;il ar- 
riva lundi , comme je vous ai dit , de forte 
qu’à une heure l’une de l’autre ,-le Roi eût 
une lettre de M. de Turenne , & la nouvel- 
le de fa mort. Il eft arrivé depuis un Gentil- 
homme de M. de Turenne , qui dit que les 
armées font allez près l’une de l’autre j que 
M.de Lorge commande à la place de fou oncle , 
& que rien ne peut être comparable à la 
violente affliélion de toute cette armée. 

A Paris , U Mercredi jx. Juillet i6ft. 



LETTRE 
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LETTRE CCI. 



J E penfe toujours , ma fille , { r ) à l’étonne- 
ment & à la douleur que vous aurez de la 
mort de M. de Turenne: le Cardinal de Bouil- 
lon eft inconfolable. Il apprit cette nouvelle 
par un Gentilhomme de M. de Louvigni , qui 
voulut être le premier à lui faire fon compliment : 
il arrêta fon caroffe , comme il revenoit de 
Pontoife à Verfailles : le Cardinal ne comprit 
rien à ce difcours ; comme le Gentilhomme s’ap- 
perçut de fon ignorance , il s’enfuit. Le Cardinal 
fit courre après, & fçut cette terrible mort: il 
s’évanouit , on le ramena à Pontoife, où il a 
été deux jours fans manger , dans des pleurs & 
des cris continuels. Madame de Guenegaud 8c 
Cnvoie l’ont été voir , qui ne font pas moins 
affligeés que lui. Je viens de lui écrire un billet 
qui m’a parû bon -, je lui dis par avance votre 
affliétion , & par fon intérêt , & par l’admiration 
. que vous aviez pour ce Héros : n’oubliez pas de 
lui écrire , il me paroît que vous écrivez très 
bien fur toutes fortes de lùjets ■, pour celui-ci , 
il n’y a qu’à laifl'er aller fa plume. On paroît 
fort touché dans Paris & dans plufieurs maiibns 
de cette grande mort. Nous attendons avec tranfif.' 
fement le couricr d’Allemagne ; Montecuculli 
qui s’en alloit , fera bien revenu fur les pas , & 
prétendra bien profiter de cette conjonfture. On 
, dit que les Soldats faifoient des cris qui s’enten- 
doient de deux lieues: nulle confidération ne les 
pouvoir retenir ; ils criaient qu'on les menât au 
combat ; qu'ils vouloient venger la mort de leur per e , 
de leur Général , de leur protecteur , de leur défenfeur , 
qu’avec lui ils ne craignoient rien , mais qu’il» 
vengeroient bien fa mort , qu’on les laififàt faire , 

( i ) Madame de Grignan , 

fi 
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qu’ils étoient furieux , & qu’on les menât au com- 
bat. Ceci vient d’un Gentilhomme qui étoit à 
M. de Tutenne , & qui eft venu parler au Roi : 
il a toujours été baigne de latmcs en racontanc 
ce que je vous dis , & la mort de Ton maître 
à tous fes amis. M. de Turenne reçut le coup 
au travers du corps : vous pouvez penfer s’il tomba 
& s’il mourut ; cependant le refte des cfprits fit 
qu’il fc traîna 1a longueur d’un pas , & que même 
il ferra la main par convulfion , & puis on jetta 
un manteau fur fon corps. Le Bois-Guyot ( c’eft 
ce Gentilhomme ) ne le quitta point qu’on ne 
l’eût porté fans bruit dans la plus proche maifou. 
M. de Lorges étoit à une demie lieue de là : 
jugez de fon défcfpoir > c’eft lui qui perd tout, & 
qui demeure chargé de l’armée & de tous les 
évenemens , julqu’à l’arrivce 8e M. le Prince , qui 

a vingt-deux jours de marche : M. de 

Turenne avoit dit à M. le Cardinal de Retz , en 
lui difant adieu , & d’Hacqueville ne l’a dit que 
depuis deux jours : Moniteur , je ne fuis point 
un difeur •, mais je vous prie de croire fericulément 

3 uc fans ces affaires ci , où peut-être on a bclôin 
e moi » je me retirerois comme vous -, & je 
vous donne ma parole que fi j’en reviens , je ne 
mourrai pas fur le coffre , 8c mettrai à votre 
exemple quelque tems entre la vie & la mort. 
A Paris y /e Vendredi i. Août. 



LETTRE CCIII- 

A U même. 

V Oilà donc nos pauvres amis qui ont repafle 
le Rhin fort heureulement , fort à loifir , 8c 

après avoir battu les ennemis > c’eft une gloire 

» 

. # 
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bien complctte pour M. de Lorges. Nous avions 
tous bien envie que le Roi lui envoyât le bâton , 
après une fi belle adion & fi utile, dont il a, 
feul tout l’honneur : il a eu un cheval tué Tous 
lui d’un coup de canon qui lui palla entre les 
jambes , il étoit à cheval fur un coup de canon 
la Providence avoit bien donné facommiflîona 
celui là aufli bien qu’aux autres. Nous avons 
perdu Vaubrun dans cette aftiou ; la perte des 
ennemis à été grande : de leur aveu , ils ont et; 
quatre mille hommes de tués j nous n’en avons 
perdu que fept ou hüit cens. Le Duc de Sault 
& le Chevalier de Grignan fc font diftingués, 
& les Anglois fur tout ont fait des chofes romà- 
nefques *, enfin voilà un grand bonheur. On dit 
que Montecuculli ( i ) après avoir témoi- 
gné à Monfieur de Lorges la douleur qu’il 
avoit de la perte d’un fi grand Capitaine , lui 
manda qu’il lui laifTeroit repaffpr le Rhin , & 
qu’il ne vouloit point expofer fa réputation à la 
rage d’une armée furieufe , & à la valeur des 

j eunes François à qui rien ne peut réfiftet dans 
eur première impétuofité. En effet , le combat 
n’a point été général , & les troupes qui nous 
ont attaquées ont été défaites. 

Parlons un peu de M. de Turenne , il y a long- 
tems que nous n’en avons parlé. N’admirez-vous 
point que nous nous trouvons heureux d’avoir re- 
paffé le Rhin ; & que ce qui auroit été un dégoût 
s’il étoit au monde , nous paroit une profperité , 

{ •areeque nous ne l’avons plus ? voyez ce que fait 
a perte d’un feul homme. Ecoutez , ie vous prie, 
une chofe qui me paroît belle ; il me fcmble 
que je Iis l’Hiftoire Romaine. Saint - Hilaire,' 
l ieutenant Général de l’artillerie , fit donc arrêter 
W. de Turenne , qui avoit toûjours galoppé , 
pOur lui faire voir une batterie ; c’étoit comme 

(O y Comte de MonttCHCUlli , Géntralijjim de$ 
troupes de l'Empereur. 

Eij 
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Mon petit coufin , vous êtes trop heureux de voir 
& d’entendre tous les jours M. de Turenne : vous 
n’avez que lui de parent & de pere ; baifez les 
pas par où il pafle , & vous faites tuera fes pieds. 
Le pauvre enfant fe meurt de douleur ; c’eft une 
affliétion de raifon & d’enfance , & l’on craint 
qu’il n’y refifte pas. Cavoie eft affligé par les 
formes. Le Duc de Villcroi a écrit ici des 
lettres dans le tranfport de ta douleur qui font 
d’une telle force qu’il les faut cacher : il met au 
premier rang de toute la fortune d’avoir été 
aimé de ce Héros , & déclare qu’il méprife 
toute autre forte d’eftime après celle-là : fauve 
qui peut. M. de Marfillac s’eft fignalé en parlant 
de M. de Lorges , comme d’un fujet digne d’une 
autre récompenfe que celle de la dépouille de 
M. de Vaubrun : jamais rien n’auroit été d’une 
fi grande édification & d’un fi bon exemple , 
que de l’honorer du bâton après un fi grand 
fuccès. 

A Paris , le Lundi 9 . Août îéjf. 



LETTRE CCVI. 



A la meme. 



J E voudrais mettre tout ce que vous m’écrivez 
de M. de Turenne dans une Oraifon funèbre. 
Vraiment votre ftile eft d’une énergie & d’une 
beauté extraordinaire ; vous étiez dans les bouf- 
fées d’éloquence que donne l’émotion de la dou- 
leur. Ne croyez point , ma fille, que fon fouve- 
nir fût fini ici quand votre lettre eft arrivée : ce 
fleuve qui entr.îne tout, n’entraîne pas fi - tôc 
une relie mémoire ; elle eft confacrée à l’imrnor- 
talitc. J’étois l’autre jour chez M. de ta Roche- 
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gnez?on voie bien que vousne connoiffés pasM. 
,, deTurenne : il eft plus fâché que nous quand 
,, nous fournies mal , il ne fonge à l’henre qu’il 
„ eft qu’à nous tirer d’ici , il veille quand nous 
3 , dormons j c’eft notre pere : on voit bien que 
„ vous êtes jeunes j ,, & ils les raffuroient ainfi. 
Tout ce que je vous mande eft vrai , je ne me char- 
ge point des fadaifes dont ou croit faire plaifir 
aux gens éloignés,c’cft abufer d’eux ; & je choifis 
bien plus ce que je vous écris, que ce que je vous 
dirois lï vous étiez ici. Je reviens àfon amc : c’eft 
donc une chofe à remarquer , que nul dévot ne 
s’eft avifé de douter que Dieu ne l’eût reçûé à 
bras ouverts, comme une des plus belles & des 
meilleures qui foient jamais forties de fes mains. 
Méditez ftir cette confiance generale de fon falut : 
& vous trouverez que c’eft urre etpece de miracle 
qui n’eft que pour lui -, enfin perfonne n’a ofé 
douter de fon repos éternel : vous verrez dans 

les Nouvelles les effets de cette perte 

Ecoutez , je vous prie , encore un mot de M'. de 
Turenne. Il avoit fait connoi fiance avec un Ber- 
ger qui fçavoit très-bien les chemins & le pais: 
.il alloit feul avec lui., & faifoit pofter fes trou- 
pes félon la connoiifance que cet homme lui don- 
noit ; il aimoit ce Berger , & le trouvoit d’un 
fens admirable , & dtfoit que le Colonel Bec 
étoit venu Comme cela , & qu’il croÿoit que ce 
Berger feroit fa fortune comme lui. Quand il eût 
fait palier à loifir fes troupes, il fe trouva con- 
tent , & dit à M. de Roycs : Tout dé bon *, il me 
femble que cela n'e{l pas trop mal , & je crois ifttc 
M. de Montccuculli trouverait ajfc^bicn ce que Ton 
vient de faire. Il eft vrai que c’étoit un chef- 
d’œuvre d’habileté. » 

A fctr}s f le iftndrtdi i(. Août 1*7;. 
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LETTRE CCVIII. 

A la même, 

L E corps du Héros n’cft point porté à Turen- 
nc , comme on me l’avoit dit ; on l’apporte à. 
S. Denis , au pied de la fépulture des Bourbons : 
on deftine une Chapelle pour les tirer du trou 
où ils font ; & c’cft M. de Turenne qui y entre 
le premier. Pour moi , je m’étois tant tourmentée 
de cette place, que ne pouvant comprendre qui 
< peut avoir donné ce conlèil , je crois que c’eft 
«îoi : il y a déjà quatre Capitaines aux pieds 
de leurs maîtres -, & s’il n’y en avoit point , il me 
femble que celui-ci devroit être le premier. Par 
tout où pafle cette illuftre Bière , ce font des 
pleurs & des cris , des prefles , des proceflîons qui 
ont obligé de marcher & arriver de nuit j ce fera 

une douleur bien grande s’il paffe par Paris 

A Taris , le Lundi i?. Août 167^. 




LETTRE CCIX. 



A la meme. 

L E Premier Préfident de la Cour des Aides a 
une terre en Champagne : (bn Fermier lui 
vint lignifier l’autre jour , ou de la rabaifler con- 
fiderablement , ou de rompre le Bail qui en fut 
fait il y a deux ans. On lui demande pourquoi , 
& que ce n’eft point la cothurne : il répond que 
du rems de M. de Turenne on pouvoir recueillir 
arec fureté , & compter fur les terres de ce pais- 
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là; mais que depuis fa mèrrtout le monde quittait, 
croyant que les ennemis y vont entrer. Voilà des 
choies fimples & naturelles , qui font fon élogç 
aufii magnifiquement que les Fléclüers & les Maf- 
carons. 

A Lwry , le Mercredi n. Août i^7f. 



LETTRE CCX. 

A U meme. 

N E croyez pas , ma fille , que la mort de M. 

de Turenne ait pafle ici aulfi vite que les 
autres nouvelles ; on en parle , & on le pleure en- 
core tous les jours. 

Tout en fait fouvenir, & rien ne lui reflemble. 

On peut dire ce vers pour lui. Heureux ceux , 
comme vous dites, qui n’ont pas fait la moindre 
attention fur cette perte : celle qui s’eft faite de- 
puis , a bien renouvelle les éloges du Héros. 

A Paris, le Lundi 1 6. Août 167*. 




LETTRE CCXI. 



A U meme, 

V Raiment,ma fille, j’e m’en vais bien encore 
vous parler de M. de Turenne. Madame d’El- 
beuf qui demeure pour quelques jours chez le 
Cardinal de Bouillon /me pria hier de dîner avec 
eux deux , pour parler de leur affliélion. Madame 
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de la Fayette y vint nous fîmes bien précifï" 
ment ce que nous avions réfolu : les yeux ne nous 
fécherent pas. Elle avoit un portrait divinement 
bien fait de ce Héros , & tout fon train étoit ar- 
rivé à onze heures : tous ces pauvres gens étoient 
en larmes , & déjà tous habillés en deuil. Il vint 
trois Gentils-hommes qui penferent mourir en 
voyant ce portrait ; c’étoient des cris qui faifoient 
fendre le cœur -, ils ne pouvoient prononcer une pa- 
role. Ses Valets de chambre, fes Laquais,(ês Pages, 
fes Trompettes ,tout étoit fondu en larmes & fai— 
foit fondre les autres. Le premier qui peut pro- 
noncer une parole , répondit à nos trilles quef- 
•tions : nous nous fîmes raconter fa mort. Il 
vouloit fe ronfeffer , & en fe cachotant il avoit 
donné les ordres pour le foir , & devoit com- 
munier le lendemain qui étoit le Dimanche. Il 
croyoit donner la bataille & monta à cheval le 
famedi à deux heures, après avoir mangé. Il avoit 
bien des gens avec lui*, il les laifla tous à trente 
pas de la hauteur où il vouloit aller : il dit au petit 
d’Elbeuf, Mon neveu , demeure^-là , vous ne faites 
que tourner autour de moi ,. v 'us me ferit\ reconnaî- 
tre. Il trouva M. d’Hamilton près de l’endroit où 
il alloit , qui lui dit , Monfieur , vtner^ par ici , on 
tirera par où vous allt\ : Monfieur , lui dit -il , 
je m’y en vais , je ne veux point du tout ctre tué 
aujourd'hui , cela fera le mieux du monde. * Il tour- 
noit fon cheval, il apperçue St.' Hilaire qui lui 
dit le chapeau à la main : Monfieur , jettez les 
yeux fur rette batterie que j’aj fait mettre là : il 
retourna deux pas , & fans être arrêté , il reçut 
le coup qui emporta le bras & la main quitenoit 
le chapeau de S. Hilaire , St perça le corps après 
avoir fracaffé le bras de ce Héros. Ce Gentil-hom- 
me le regardoit toujours ; il ne le vit point tom- 
ber : le cheval l’emporta où il avoit lailfé le petit 
d’Elbeuf*, il n’étoit point encore tombé , mais il 
«toit pauché le nez fut l’arçon. Dans ce 
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ment le cheval s’arrête ; il tombe entre les bras de 
Tes gens ; il ouvre deux fois de grands yeux & la 
bouche i puis demeure tranquille pour jamais. Son- 
gez qu’il étoit mort , & qu’il avoit une partie du 
cœur emportée. On crie,. on pleure: M. d’Ha- 
milton fit ceffcr le bruit , & ôter le petit d’Elbeuf 
qui s’étoit jette fur ce corps , & qui ne le vouloir 
pas quitter & le pâmoit de crier. On jette un 
manteau , on le porte dans une haye j on le garde 
à petit bruit -, un caroffe vient , on l’emporte dans 
fa Tente : ce fut là où M. de I.orges , M. de Roies 
& beaucoup d’autres penfcrent mourir de doul,eur ; 
mais il fallut fe faire violence & fonger aux gran- 
des affaires qu’il avoit fur les bras. On lui a fait 
un Service militaire dans le Camp , où les larmes 
& les cris faifoient le véritable deuil ; tous les 
Officiers pourtant avoient des écharpes de crêpe ; 
tous les tambours en étoient couverts , qui ne bat- 
toient qu’un coup , les piques traînantes & les 
moufquets renverfés , mais ces‘ cris de toute une 
armée ne le peuvent pas rcprefenter,fans que l’on en 
(bit tout ému. M.de Roies tout blefle s’y fit porter, 
car cette Mcfle ne fut dite que quand ils eurent 
rcpaffé le Rhin. J e penfe que le pauvre Chevalier 
( i ) étoit bien abîmé de douleur. Quand ce corps 
a quitté fon armée , ç’a été encore une autre dé- 
flation : par tout où il a paffé , ç’a été des cla- 
meurs ; mais à Langres ils le (ont furpaffés : ils 
allèrent tous au-devant de lui , habillés de deuil , 
au nombre de deux cens , füî vis du peuple, tout 
le Clergé en cérémonie : ils firent dire un Service 
folemnel dans la ville, & en un mot fe cottiferent 
tous pour cette dépenfe qui monta à cinq mille 
francs , parce qu’ils reconduifirent le corps jufqu’à 
la première ville, & voulurent défrayer toüt le 
train. Que dites vous de ces marques naturelle* 
d’une afle&ion fondée fur un mérité extraordinaire » 
II arrive à S. Denis ce fbir ou demain: touslc* 
( ï ) de Grignon . 
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gens l’alloient reprendre à deux lieues d’ici. Il ferai 
dans une Chapelle en dépôt : il y aura un Servi- 
ce en atrendatit celui de Notre - Dame qui fera fo- 
lemnel. Que dites-vous du divcrtiffementque nous 
eûmes ? Nous dînâmes , comme vous pouvez 
penfer , & jufqu’à quatre heures nous ne fîmes 

que foûpirer • 

M. de Barillon foupa hier ici , on ne parla que 
de M. de Turcnne; il en efl très-veritablemcnt 
afflige. II nous contoit la fohdité de fes vertus ; 
combien il étoit vrai , combien il aimoit la vertu 
par elle - même , combien par elle feule il te trou- 
voie rccompenfé ; & puis finit par dire qu’on ne 
pouvoir pas l’aimer , & être touché de fon mérité , 
fans en être plus honnête homme. Sa focieté com- 
muniquoit une horreur pour la friponnerie &pour 
la duplicité , qui mettoit tous fes amis au-deffus 
des autres hommes. Dans ce nombre , il nomma 
fort le Chevalier qui étoit fort aimé & eflimé de 
ce grand homme & dont auffl il étoit adorateur. 
Bien des ficelés n’en donneront pas un pareil Te 
ne trouve pas qu’on foit tout-à-fait aveugle en celui- 
ci ; au moins les gens que je vois. ]c crois que 
c’efl fè vanter d’être en bonne compagnie. . . . 

Voici ce que l’on me conta hier. Vous connoif- 
fez bien Pcrtuis ( i ) & fon adoration & fon atta- 
chement pour M. de Turcnne. Dès qu’il a fçu fa 
mort, il a écrit au Roi & lui mande*. Sire , j’ai 
perdu M. de Turcnne : je fens que mon efprit n’cft 
point capable de foûtenir ce malheur ; ainfi n’étant 
plus en état de fervir Votre Majefté , je lui de- 
mande permiflîon de me démettre du Gouverne- 
ment de Courtrai. Le Cardinal de Bouillon cm. 
pêcha’qu’on ne rendit cette Lettre : mais crai- 
gnant qu’il ne vint lui-même , il dit au Roi l’effet 
du defefpoir de Pertius. Le Roi entra fort bie n 
dans cette douleur , & dit au Cardinal de Bouillo n 

( i ) Jf/ avoit été Capitaine des Gardes de M . de 
T urenne. 
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qu’il en eftimoit davantage Pertius, 5c qu’il ne 
longeât pointa fe retirer ; qu’il étoit trop honnête 
homme pour ne pas faire toujours fon devoir en 
quelque état qu’il pût être. Voilà comme font 
ceux qui regrettent ce Héros. Au refte il avoir 
quarante mille livres de rente départagé, & M. 
Boucherai a trouvé que toutes fes dettes & fes 
legs payés, il nelui reftoit que dix mille livres de 
rente. C’eft deux cens mille francs pour tous fes 
heritiers, pourvû que la chicane n’y mette pas le 
ne?.. Voilà comme il s’eft enrichi en cinquante 
années de fèrvicc. 

•# S. 

A Pays , le Mercredi 28. Août 1 éjf. 

Lettre de Louis XIV. aux Abbé & 

Religieux de S . Denis. 

C Hers& bienamés, Les grands & fi gnalés fer- 
vices qui ont été rendus à cet Etat par feu 
notre Coufin le Vicomte deTurenne,& les preu- 
ves éclatantes qu’il a données de fon ?éle, de fou 
affeétion à notre fervice , <& de fa capacité dans le 
commandement de nos armées que nous lui avons 
confié avec efperance certaine des heureux & 
grands fucrès que fa prudcnct confommée& fa va- 
leur extraordinaire ont procuré à nos armes, nous 
ayant fait relfentir avec beaucoup de douleur la per- 
te d’un auflî grand homme, & d’un fujet auffi necef- 
faire & auflî diftingué par (a vertu & par (on mérite, 
nous avons voulu donner un témoignage public , 
digne de noteeeftime &de fes grandes aétions, en 
ordonnant qu’il fût rendu à fit mémoire tous les 
honneurs qui peuvent marquer à la pofterité l’ex- 
trcme fatisfaélion qui nous refte, 5c le fbuvenir que 
nous voulons conferver de tout ce qu’il a fait 
pour la gloire de nos armes & pour lefôutien de 
notre Etat : 5c comme nous ne pouvons en donner 
des marques plus publiques & plus certaines qu’en 
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Prenant foin de fa fepulture ; nous a vons voulu y 
pourvoir en telle forte , que le lieu où elle ferait 
fut un témoignage de la grandeur de fes lervices , 
& de notre rcconnoiffance. C’eft pourquoi ayant 
refolu de faire bâtir dans l’Fglifo de S. Denis une 
Chapelle pour la fepulture des Rois & des Prin- 
ces de la Branche Royale de Bourbon -, nous vou- 
lons qtie lorfqti’elle fera achevée , le corps de no- 
tredit Coufin y foit transféré, pour y être mis en 
lieu honorable, fuivant l’ordre que nous en don- 
nerons -, & cependant nous avons permis à nos 
Coufins le Cardinal & le Duc de Bouillon fes 
neveux , de mettre fon corps en dépôt dans la 
Chapelle de S. Euftache , & d’y élever un monu- 
ment à la mémoire de leur oncle , fuivant les def- 
feins qui en ont été arrêtés. C’eft dequoi nous 
avons bien voulu vous donner avis , & vous dire en 
meme - tems que nous voulons que vous exécutiez 
ce qui cft en cela de notre volonté, en faifanc 
mettre ledit corps dans la cave de ladite Chapelle , 
& en laififant la liberté aux ouvriers de travailler 
audit monument julqu’à fon enriere perfe&ion : 
fi n’y faites faute , carteleft notre plaifir. Donné 
à S. Germain en Laye , le vinet-deuxiéme jour de 
Novembre 167^. Signé LOUIS, & plus bas, 
Coibert. Et fur le repli ; A nos chers & bien 
amés les Abbé , 'Prieur & Religieux de l’Abbaye 
Royale de S. Denis en Fran ce. 

On a cru que le Public feroit peut' 
être bien aife de voir les Eloges fui" 
vans du Vicomte de Turenne par 
trois perfonnes célébrés , l’une dans 
la République des Belles - Lettres , 
l’autre dans la Magiftraturc , & la 
troifiéme dans l’Eglife. 
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Eloge de M. le Vicomte de Turenne 
par S. Evremont. 

J E (crois tort à la naiflance de M. de Turenne, 
fi je fonjgeois à infttuire le Public d’une 
Maifen aufli îlluftre & aufli confîdérable dans 
l’Europe , que la fienne. Je ne m’amuferat 

{ »oint à dépeindre tous les traits de fon vifage : 
es carn&eres des grands hommes n’ont rien de 
commun avec les portraits des belles femmes* 
mais je puis dire en gros qu’il avoir quelque 
chofe d’augufte & d’agréable , quelque chofe en 
fa phifionomie qui faifoit concevoir je ne fçai 
quoi de grand en fon ame & en fon efprit : on 
pouvoit jugera le voir , que par une difpofition 
particulière , la nature l’avoir préparé à faire tout 
ce qu’il a fait. Né d’un pere auffi autorifé dan* 
le parti Proteftant que M. de Bouillon l’ctoit , il 
en prit les fentimens de Religion, fans zélé indif- 
cret pour la fienne , fans averfion pour celle des 
autres ; précautionné contre une fédu&ion fe- 
crette , gui fait voir de la charité pour le pro- 
chain , où il n’y a qu’un excès de complairance 
pour fon opinion. Comme il n’y a rien de ba* 
dans les emplois de la guerre, il paflu parles plu* 
petits , par les médiocres ; toujours jugé digne 
de plus grands que ceux qu’il avoit. Tofijours 
diftingué par fa naiflance , la feule diftlnâion de 
fes fervices l’a fait monter par degrés au com- 
mandement des armées ; & l’on peut dire fans 
exagérer, que pour arriver aux polies qu’il a eus 
jamais homme n’a tant du à fon mérité & fi pc J 
à la fortune. 

Je ne m’étendrai pointa parler de fes adions, 
me bornant à quelques particularités peu connues 
qui contribueront à former fon caraderc. Tant 
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qu’il a fervi avec M. le Prince en Allemagne , ce 
Prince lui a donné l’honneur de tout ce qu’on y 
faifoit; & l’eftime qu’il avoit pour lui , alla it 
loin , que s’entretenant avec quelqu’un des Ge- 
neraux de fon tems. ” Si j’avois à me changer , 
„ dit-il, je voudrois être changé en M.dc Tu- 
„ renne , & c’eft le Teul homme qui me puifle 
,, faire fouhaitter ce changement - là. „ On ne 
fçauroit croire l’application qu’avoit M.le Prin- 
ce à l’obfcrver , cherchant à profiter non -feule- 
ment de fes aétions , mais encore de fes difeours. 

Il me fouvient qu’il lui demandoit un jour 
quelle conduite il voudroit tenir dans la guerre 
de Flandre.” Faire, peu de fieges , répondit M. 
„ de Turenne , & donner beaucoup de combats ; 
„ quand vous aurez rendu votre aimée fupericu- 
3, re à celle des ennemis , par le nombre & par 
„ la bonté des troupes , ce que vous avez pref- 
„ que fait à la bataille de Rorroi : quand vous 
3, êtes bien maître de la campagne , les villages 
3, vous valent des Places; mais on met fbnhon- 
,, neur à prendre difficilement une Ville forte , 
,, bien plus qu’aux moyens de conquérir aife- 
,, ment une Province. Si le Roi ^d’Efpagne 
„ avoit mis en troupes ce qui lui a coûté d’hom- 
„ mes & d’argent à faire des lièges & à forti- 
„ fier des Places, il feroit aujourd’hui le plus 
,, confiderable de tous les Rois. 

La première maxime de M. de Turenne pour 
la guerre , eft celle qu’on attribue à Cefar, qu il 
ne falloit pas croire avoir rien fait, tant qu’il refi- 
toit quelque chofe à faire. A peine Philisbourg 
avoit capitulé , qu’il fe détacha avec fes trou- 
pes , pour tomber fur le petit Corps que Sayelli 
Coloredo commandoit ; il y tomba , il le défit , 
il marcha à Spire, a W ormes , a Mayence, qui 
fe rendirent, & tout cela fut exécuté en fix ou 
f e pt jours. Il confideroit plus les aétions parleurs 
fuites, que par elles-mêmes. Il eftimoit plus un 

Général 
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Général qui confervoit nn pais après avoir per- 
du une bataille, que celui qui l’avoir gagnée, 
& n’avoir fçu en profiter. 

Venons à nos guerres civiles , c’eft là qu’on 
a mieux connu M. de Turenne , pour avoir été 
plus expofé aux obfervations des Courtifans. On 
fçait qu’il a fauve la Cour à Gergeau , & 
qu’il l’a empêchée de tomber entre les mains 
de M. le Prince à Gien. Il a confervé l’Etat 
quand on le croyoit perdu: il en a augmenté la 
gloire & la grandeur, lors qu’à peine on ofoic 
en cfperer la confervation. Il trouva la Cour fi 
abandonnée, qu’aucune Ville ne la vouloir re- 
cevoir : les Parlemens étoient déclarés contre elle; 
& les Peuples prévenus d’une faufle opinion du 
bien public , s’attachoient aveuglement à leurs 
Déclarations. M. le Duc d’Orléans étoit â la tête 
des Parlcmerts-, M.le Prince à celle des troupes r 
Fuenfaldaigrte s’étoit avancé jufqu’à Chauni avec 
vingt mille hortimes , & M. de Lorraine n’en étoic 
pas éloigné. Tel ctoit l’état de cette Cour mal- 
heureufe , quand M. de Turenne apres quelques 
fîégcs & quelques combats, dont je laifiele ré- 
cit aux Hiftoricnsj quand M.de Turenne , dis-je, 
la ramena à Paris , où la Reine ne fut pas fi- 
tot , que (on rétabliffement dans la Capitale fie 
reconnoître fon autorité par tout le Royaume. 
La fureté du Roi bien établie au dedans , M. 
de Turenne fit fentir fa puiiTance au dehors ; & 
réduifit l’Efpagne à demander une paix qui fut 
Ton falut , ne pouvant continuer une guerre qui 
étoit fa ruine. 

' Revenons des faits de M. de Turenne à unfl 
obfervation plus particulière de fa conduite, de 
fes qualités & de fon génie. Aux bons fucccs il 
pouffoit les avantages au(K loin qu’ils pouvoienc 
être pouffes; aux mauvais , il trouvoit toutes les 
reflources qu’on pouvoit trouver. En toutes éhofes, 
il préferoit la folidité à l’éclat ; moins fenfiblc à 
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la gloire que fes nâions lui pouvoient donner, 
qu’a l'utilité que l’Etat en teccvoit. Le bien des 
affaires alloit devant toutes chofes. On lui a vu 
efiuycr les mauvais offices de fes envieux , les in- 
jures de (es ennemis , les dégoûts de ceux qu’il fer- 
voit , pour rendre un véritable fervice. 

Modefteen tout ce qu’il faifoit de plu s glorieux, 
il rendoit les Miniftrcs vains & fiers avec lui par 
les avantages qu’ils tiraient de ce qu’il avoir fait; 
■fevere à lui-même, il comptoit tous fes malheurs 
pour des fautes ; indulgents ceux qui avoient 
failli , il faifoit paffer leurs fautes pour des 
malheurs. 

Il femble qu’il donnoit trop peu à la fortune 
pour les éveoemens ; & comme on vouloir un jour 
le convaincre par fon propre exemple, du pou- 
voir qu’elle a dans les occaficms , on lui dit qu’il 
ti’avoit peut-être jamais mieux fait qu’à Marien- 
dal & à Rhetel -, cependant qu’il avoit perdu ces 
deux combats pour avoir étc malheureux. *’ le fuis 
„ content de moi , répondit-il , dans l’nâion ; 
„ mais fi je voulois me faire juftice un peu fé- 
j, vercment , je dirais que l’affaire de Maricn- 
,, dal cft arrivée , pour m’être lnifl’é aller mal- 
,, à-propos à l’importunité des Allcmans qui dc- 
„ mandoient des quartiers ; & que celle de Rhe- 
„ tel eft venue pour m’être trop fié à la Lettre 
3, du Gouverneur qui prorr.cttoit de tenir quatre 
„ jours, le jour meme qu’il fc rendit: à quoi 
. 3, il ajoûta : Quand un homme fc vante de n’a- 
' ,, voir point fait de fautes à la guerre , il me per- 
,, fiiade qu’il ne l’a pas faite long-tcms. “ 

Il ne perdit jamais le fouvenir de l’importu- 
nité de Rofen à demander des quartiers , & de 
la facilité trop grande qu’il avoit eue à les ac- 
corder. Cette réflexion & quelques autres de 
même nature ,luî firent changer de conduite à l’é- 
gard des Officiers : il continua les bons trairte- 
àicns qu’il avoit accoûuicnc de leur faire ; mais 
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it ne voulut pas fe trouver ai état d’en être gêné 
pour le fervice. 

Le premier embarras dont il fe défit, fut celui 
des difputes de l’Infanterie : cette vieille habitu- 
du fondée fur une apparence d’honneur étoit com- 
me un droit que tous les Corps vouloicnt mainte- 
nir : l’oppofition fut grande j mais le Général cri 
vint à bout,& Puifegtir le plus intelligent & le plus 
difficultucux des OfficierstPuifegur ennemi de tous 
les Généraux qu’il ne gouvernoit pas , fut obligé 
de vendre fou Régiment , & defe retirer avec fa 
capacité incommode , à fa maifon. 

Le tour ordinaire des Officiers dans les déta- 
chemens, leur rang aux ord es de bataille ne fu- 
rent plus obfervés : c’eft ce que l’on vit à la ba- 
taille de Dunxerque , oit M. de Turennc choi- 
fit le Marquis de Créqui pour commander l’aîle 
oppofée à M. le Prince , fans aucun égard à l’an- 
cienneté des Lieutenans Généraux. 

Après avoir changé ces vieilles coutumes , il 
changea , pour ainfî dire, le génie des Nations: 
il fit prendre aux Etrangers une civilité qui ne 
leur étoit pas naturelle ; il fit perdre aux Fran- 
çois la legereté & l’imoaticnce que leur Nation 
avoir toûjours eue : il fit fouffrir la fatigue fins 
murmurer -, il fit oublier la Cour aux Courtifanj 
qui a voient de l’emploi , comme s’il n’y avoir 
plus eu d’autre métier que la guerre. Voilà quelle 
fut la conduite de M.de Titrenne pour les Offi- 
ciers : Voyons Ion procédé à l’égard de M. le 
Cardinal. 

Dans le temsque Maznrin éroic le plus ma!* 
heureux , que fes amis rherchoient des prétextes 
pour l’abandonner , & fes ennemis des occafions 
pour le perdre , M. de Turennc eût pour lui les 
mêmes décences , les mêmes refpeéls qu’on avoit 
eus dans nrplus haute fortune. Qnand fon Emi- 
nence eut rétabli fon pouvoir , il garda plus de' 
dignité avec ljd qu’il n’en avoit gardé dans fe? 
V * Fi] 
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malheurs. Ce fut le premier qui ofi faite fa Coût 
au Roi , toutes les perfbnnes confidérables ayant 
leur application entière à M- le Cardinal. 

Il ne follicita point de grâces, & les avanta- 
ges qu’il obtint parurent des effets du fervice 
rendu à l’Etat , fans attachement au Minifteré. 
fantaisies vertus des Particuliers n’ont été fi bien 
unies avec les qualités des Héros, qu’en la per- 
fonne de M. de Turenne; il étoit facile dans le 
commerce , délicat dans la converfation , fidèle 
dans l’amitié. On l’a accufé de ne s’employer pas 
aflez, fortement pour fes amis à la Cour; mais il 
ne s’y employoit pas d’avantage pour lui-même: 
une gloire fccrctte l’empêcharit de demander ce 
qu’il n’étoit pas fitr d’obtenir , il faifoît tout le 
plaifir qu’il croyoit pouvoir faire. Les amis d’or-' 
dinaire penfent qu’on a plus de crédit qu’on n’en 
a , & qu’on leur doit plus qu’on ne leur doit. 

M. de Turenne n’étoit pas incapable d’avoir 
de l’amour ; fa vertu n’étoit point de ces vertus 
fëches & dures , qu’aucun fentiment de tendrefle 
n’adoucit : il aimoir plus qu’il ne croyoit lui- 
même , fe cachant autant qu’il lui étoit pofïible 
une paflïon qu’il 1 ailfoit connoître aux autres. 

Si les fingularités font des efpeces de défauts 
dans la focicté, M. de Turenne en avoit deux 
qu’on reproche à bien peu de gens : un défîntc- 
refTement trop grand , lorfqu’on vnyoit regner un 
efprit d’intérêt univerfel ; & une probité trop pure 
dans une corruption générale. 

Son changement de Réligion fut fenfible aux 
Proteftans; ceux qui l’ont connu ne l’ont attri- 
bué ni à l’ambition ni à l’intérêt. Dans tous les 
tems ; il avoit aimé à parler de Religion , parti- 
culièrement avec M. d’Aubigni, difant toujours 
que les Réformés avoient la DoArine la plus 
faine ; mais qu’ils ne dévoient pas (eféparcr, mais 
la faire prendre infenfiblement aux Catholiques. 
Quand on fivouc qu’on a eu grt de fortir d’yme 
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Eglife, reprit M. d’Aubigni , on eft bien ptctd’ÿ 
rentrer -, & fi je fur vis à Madame de Turenne, je 
vous verrai dans la nôtre. M. de Turennc lourit, 
& fes fouris n’expliquoient pas nflez fi c’étoit 
pour fe mocquer de la prédiétion de M-d’Aubigni, 
ou pour l’approuver. Dans l’une & dans l’autre 
Religion , il alloit toujours au bien : Huguenot , 
il n’avoit rien d’oppofé à l’intérêt des Catholi- 
ques j converti , il n’avoit point de zélé préjudi- 
ciable à la fùretc des Huguenots. 

Ceux qui l’ont fuivi dans fes dernières Cam- 
pagnes , difent qu’il avoit une vigueur plus 
vive qu’aux precedentes ; qu’il écoit plus hazir- 
deux à entreprendre & à fe commettre qu’aupara- 
vant ; & un coup de canon finit une vie fi gloricu- 
fe : mort défirabie ( pififqu’il faut mourir) à un fi 
grand homme. Sa perte fut pletircc de tous les 
François, regrettée de tous les indifférons j fa per- 
fonne louée des ennemis ; fa vertu admirée de 
tout le monde. Le Roi qu’il avoit fi bien lcrvi , 
voulut qu’il fût enterré à S. Denis, avec les Rois 
fes prédecefleurs , fc croyant auflï obligé à celui 
qui lut avoit confervé fon Royaume , qu’à ceux 
qui le lui avoient laifle. 



Eloge de M. de Turenne , far M. le 
Prcftdent Delamoignon } dans fa 
Harangue à l'ouverture du Parle- 
ment , en l'année 1675 . 

L E grand homme dont la France pleure la 
perte encore toute récente., combien a-t’il 
formé de Capitaines? Ce n’cft pas à dcflcin de 
renouvellcr de fi juftes regrets , & de faire voir 
ici l’extrême vénération que nous avons pour fà 
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hicmoire , que nous rapellons aujourd’hui la tris- 
te i-iée de cette perce ; notre douleur particulière 
fait place ici à des devoirs plus impôt tans. Pen- 
dant que tout le monde parle de fa gloire , & 
que la voix publique fait par tout fon éloge ; 
ce lieu, où l’on fçait particulièrement rendre au 
mérite ce qui lui clt dû , demeurera - t’il dans le' 
fïlc-nce ? 

On ne doit pas trouver étrange fi nous nous; 
difpcnlous des reg'es ordinaires de ce difeours , en 
nous étendant fur les Ioiianges d’un horpme qu’on 
ne peut jamais trop louer. Tant de qualités hé- 
roïques éclatèrent en fa perfonne , &fa vie eft un 
ino Iclc fi parfait, que parmi le grand nombre 
c’aélions vertueufes dont •elle eft remplie , cha- 
cun peut trouver des vertus à imiter. 

Mais fur tout il eut au fbuverain degré le dé- 
fi r, te rcflfem en t, la probité , le zcle pourle bien 
public & peur la gloire de (on pais. Son coeur 
anfenfible au gain & aux récompenfcs , n’aiinoit ' 
qu’à rendre les autres heureux : loin d’amafler des 
tréfôrs dans le commandement des armées, il a 
fouvent emprunté des fommes confiderables pour 
les diftribuer aux Soldats •, tandis qu’oubliant fon 
interet particulier , il renonçoit à des droits que 
l’ufiigcde la guerre a rendu légitimes. 

Cependant fii modération feule a peu fournira 
fes bienfaits , & lui donner moyen d’être liberal 
finis commettre d’injuftice ni de baflefle. L’Hiftoi- 
re qui ne lai (Te rien perdre des perfonnages illufi. 
très , dira de lui les mêmes chofcs que Plutar- 
que raporte de Scipion. Ce Vainqueur de Cartha- 
ge &<!c Numance, qui a voit enrichi Rome des dé- 

J ioüilles de l’Afrique, n’augmenta tri ne diminua 
on patrimoine ne lai lia chez lui en mourant 
que trente-trois marcs d’argent & deux mares d’or. 

Le grand honnie dont nous parlons n’a laide pré- 
cisément que la même fomme en argent comptant. 
Peut-onayou un témoignage plus certain de fon 
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défintereffcment ? Qualité rare ^cn nos jours , &> 
qui n’eft point , comme au teins Je Scipion , la 
vertu du fiédc. Le nôtre ne laiflcra pas de l’admi- 
rer : on lui donnera beaucoup d’cloges; mais elle 
aura peu d’imitateurs ; d’autant plus inimitable , 
qu’elle venoit en lui d’une noblefl'e de coeur , & 
non pas d’un fond d’orgueil & d’une faufïe mag- 
nanimité. 

Tout étoit fîncere dans (es mœurs, dans fes 
fènrimens ; l’averfion pour les flatteries, le mé- 
pris même des véritables louanges , plus difficile 
aux grands hommes que celui des biens, forent 
encore fôn principal carafterc. Il mérita tous 
les honneurs fans le rechercher ,• toujours humble 
dans les plus grands évenemens , & comme im- 
portuné du bruit de loti nom ; ce nom fanieux , 
la terreur de l’Empire & de l’Efpagne , l’amour des 
Soldats, & l’admiration de toute l’Europe’. 

Au retour de ces dernières Camnagnes, qui ont 
fait le comble de fa gloire , où il mena battant 
les Princes confédérés depuis la Mofelle jufques 
dans le fond du Nord-, il fit repaffer le Rhin à 
des Nations.» formidables , qui pavtageoient en 
idée les meilleures Provinces dé la France. Il 
rabaiffoit Iui-memé la grandeur de fes Exploits : 
ennemi de l’éclat en toutes chofcs , lêinblable en 
apparence aux perlônn'es du moindre rang , il ne 
fc diftinguort des autres Ceurtifans que par une 
extrême modeftie. 

Cette vertu qui lui étoit fi naturelle ; ne le 
quittoit pas même à la tête des armées , il n’étoic - 
fier qu’aux ennemis; mais il motitroit une intré- 
pidité fans fafte au milieu du péril ; & quand 
Toccafion le demandoit , jamais General n’a plus 
rxpofé fa perfonnê, jamais Capitaine ne s’eft mon- 
tré plus Soldat. 

Dans la plus grande chaleur d’une adion , il 
jugeoit à l’inftant de l’évenenacnt du combat , & 
par les différent mouvemens des ronibattans ; & 
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comme il voyoit tout de fang froid & d’un clin 
d’oeil , il profitoit de tous les mouvemens , 8{ des 
moindres fautes que l’on faifoit devant lui. 

Néanmoins les réfol utions ne partoient point 
d’une impétuofité téméraire , ni d’une fagefle trop 
lente : il ne faifoit ni ne difoit rien d’inutile ; mais 
il n’oublioit rien de necelf.iire, & fa profonde in- 
telligence paroififoit encore plus dansfes a ét ions que 
dans fesdifeours: les ordres éroient clairs, tou- 
jours exécutés avec courage , & plutôt par affec- 
tion que par crainte , parce qu’il étoit exaéè fans 
être rigoureux. Il fçavoitque l’amour des troupes 
envers leur Chef nourrit l’obéïffancc , & que la 
difeipline confcrve en elles la confiance & la 
valeur. 

Audi les Soldats étoient tellement allurés de 
vaincre fous lui , qu’ils ne cunfideroient ni le 
nombre des ennemis, ni la force des Lieux , ni 
les dangers où ils s’expofoient , perfuadés que leur 
Chef pourvoyoit à tout comme un pere de famil- 
le; qu’il ne fe donnoit aucun repos fans alfutec 
le leur-, &que s’il fe réfervoit quelque avantage 
fur eux ,c’étoit de prendre la principale part aux 
peines & aux périls. 

Par de tels charmes , il a fçû fe faire obéir & 
fe faire aimer -, par cette fage oeconomie , avec 
une poignée de gens, on l’a vu arrêter & détrui- 
te plufieurs Puilfances conjurées , fiibfifter long- 
tems en des pais ruinés, entretenir lès forces , & 
les rétablir : il ne hazardoit rien aveuglement dans 
la bonne fortune ; mais il ne defèfperoit de rien 
dans la mauvaife, 8c notlvoit des reflfources à tout, 
en des conjonctures oji l’on croyoit fa défaite 
allurée. 

Contre des ennemis rufés, il fe ménageoit avec 
une prudence qu’on ne pouvoit furprendre: s’il les 
faloit prévenir, il marchoit avec une rapidité pro- 
digieufe -, lorfqu’il a voulu le dérober d’eux , il a 
Ç chape à leur vigilancc,& les a lailfés , pour ainlî 
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dire, dans les filets qu’ils lui avoient tendus, ti- 
rant de la difpofition des Lieux tout J’avantage 
qu’on en pouvoit tirer , & ne laiflaot rien faire 
au hazard que ce que la prudence ne pouvoir 
faire. 

Et certes , pour fçavoir le nombre de lès viftoi- 
rcs , il ne faut que compter toutes les Campa- 
gnes qu’lia laites :lcs aftionslcs plus heureufes 
& les plus connues ne fonc pas toujours les plus 
admirables - , car il n’a pas moins vaincu lorfquc 
les ennemis n’ont pas ofé fe prclcnter devant lui , 
que quand il les a défaits en bataille rangée, fi 
ce n’cfl que cette façon de vaiqcre eft moins péril- 
leufe & plus utile à l’Etat. 

Quelque ardeur qu’il eût pour fa gloire , il en 
réql a tous les mouvemens par un attachement in- 
difpenfablc à fon devoir, & par les maximes d’une 
lolidc pieté. Au lieu de louhaiter la guerre pour 
accroître fa cqnfidération , il ne défiroit rien tant 
que le repos public&la félicité des Pcuplesd’efprit 
infiniment élevé au-deflus des (entitnens ordinai- 
res, il fongeoit moins à rendre fou nom éclatant , 
qu’à fervir folidement un Prince digne d’etrefer- 
vi par de tels Héros: & autant élevé au-deflus de 
tous les Rois de l^Univers ,que le grand homme 
dont nous parlons étoit élevé au-dclfus de leurs 
Capitaines. 

Il y a fujet de s’étonner que fa famé ait pii 
répondre toujours à la grandeur de Ion courage; 
car quelle jeunefle a parû plus vigoureufe que fes 
dernieres années ? Quelqu’un dans la fleur de Ion 
âge a - t’il moins épargné fa perfonne , & fourni 
plus gavement aux fatigues d'une longue Cam- 
pagne ? Ôn l’auroit crû comme infenfible à tous 
les travaux delà guerre ,à toutes les injures des 
fnifons , fi le foin continuel qu’il prenoit pour 
les épargner aux autres n’eut fait voir qu’il les 
relfentoit. 

îd’a-t’il pas donné des marques admirables de 
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cette confiance à ce Chef ( i ) fameux des armce* 
Impériales, qui emjployoit contre lui toutes les 
infirs & les ftratagemes de l’art ? Après l’avoir 
pouffé peu à peu de défilé en défilé, à la fin content 
du pofte où il l’avoit comme renfermé, & de la mar- 
che furprenante qu’il avoit faite , tout prêt de re- 
cueillir les fruits d’une viétoire qu’il avoit amenée 
de fi loin lui qui ne fe flattoit jamais , il alloit y 
difoit-il , chafi'crles troupes de l’Empire bien loin 
de nos frontières, & peut-être forcer les ennemis 
à demander la paix , fous des conditions glotieufes 
3 la France, lorfqu’un coup fatal trancha tous les 
defleins avec le cours d’une fi belle vie. 

Projets humains , efperances trompeufes , eft- 
ce ainfi que vous vous diflîpez •, & que la tête la 
plus illuflre , de même que la plus ordinaire , efl 
fujette aux atteintes de la mort ? Mais enceffant 
de vivre , ce grand homme ne ceffa pas de vain- 
cre : fon efprit & fès ordres encore prefens aux 
yeux de toute l’armée , cauferent le gain du com- 
bat qui précéda fes funérailles •, & tous les Soldats 
animez de la jufte douleur de fa perte , firent des 
a&ions incroyables pour la venger. 

Si ce que vous venez d’entendre vous donne de 
Ja vénération pour ce grand homme , & quelqu’a- 
mour pourles vertus extraordinaires, fbuvenez.-vous 
que les mêmes fiécles qui ont produit les grands 
Capitaines , ont produit ordinairement les grands 
Orateurs ; & dans un tems où l’on trouve des. 
Scipions & des Alexandrcs , faites voir qu’on peur 
trouver aufli des Cicerons & des Demofthcncs. 

( i ) Mouttcuculli. 
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Oratfon funehre du Vicomte de T uren - 
ne , far M. ï Abbé Fiée hier Evêque 
de Ntmes. 

FIcverunt eum omnis populus Tfrncl planétu 
gno j & lugebant dies multos , & dixerunt; 
Quomodo cccniit potens , qui falvum facicbat 
populum Ifraël ? I. Mach c. 9. 

T eut le peuple le pleura amèrement *, & après avoir 
fleure durant plufîeurs jours , Us s'écrièrent : Com- 
ment eft mort cet homme puijfant qui f au voit le 
peuple d'ifraél ? 

J K ne puis , Meilleurs , vous donner d’abord une 
plus haute idée du trifte fujet dont je viens vous 
entretenir , qu’en recueillant ces cermes nobles & 
expreffïfs dont l’Ecriture fainte fe fert pour louer 
la vie , & pour déplorer la mort du fige & vail- 
lant Machabée. Cet homme qui portoit la gloi- 
îe de fa nation jufqu’aux extrêmitez de la terre ; 
qui couvrait fon camp du bouclier , & forçoic 
relui des ennemis avec l’épée -, qui donnoit à des 
Rois liguez contre lui des déplaifits mortels, & 
rëjoiiifloit Jacob par Tes vertus & par fes exploits , 
dont la mémoire doit être éternelle. 

Cet homme qui défendoit les Villes de Juda , 
qui domptoit l’orgueil des enfans d’Ammon & 
d’Efaü : qui revenoit chargé des dépouilles de 
Samarie , après avoir brûlé fur leurs propres Au- 
tels les Dieux des nations étrangères. Cet homme 
que Dieu avoit mis autour d’ifraël, comme un 
mur d’airain , oîi fe ’oriferent tant de fois routes 
les forces dè l’Afie-, & qui après avoir défait de 
nombreufe armées , déconcerté les plus fiers & les 
plus habiles Generaux des Rois de S y rte , venoit 
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lous les nns, comme le moindre des Ifraëlites, 
réparer avec Tes mains triomphantes ,les ruines du 
Sànftuaire , & ne vouloir autre rcrompenfe des 
fètvices qu’il rendoitàfa patrie , qyc l'honneur de 
l’avoir fervie. 

Ce vaillant homme pouffant enfin avec un cou-, 
rage invincible les ennemis qu’il avoit réduits à 
une fuite honteufe , reçut le coup mortel & de- 
meura comme enfeveli dans fbn triomphe. Au pre- 
mier bruit de ce funefte accident , toutes les villes 
de Judée furent émues : des ruilfeaux de larmes 
coulèrent des yeux de tous leurs habitans : ils fu- 
rent quelque tems faifis, muets , immobiles. Un 
effort de douleur rompant enfin ce lcng & morne 
lilence; d’une voix entrecoupée de fanglots , que 
formoient dans leurs cœurs la triftefl'e , la pitié , la 
crainte , ils s’écrièrent : Comment cft mort cet hom- 
me puiffant qui fàuvoit le peuple d'Ifrdcl ? A ces cris, 
Tcrufalem redoubla fes pleurs , les voûtes du 
Temple s’ébranlèrent, e Jourdain fe 'troubla , & 
tous fes rivages retentirent du (onde ces lugubres 
paroles , Comment cft mort cet homme puijfant qui 
fauvoit le peuple d'ifrael ? 

Chrétiens , qu’une trifte cérémonie affemble 
en ce lieu , ne rappeliez-vous pas en votre mémoi- 
re ce que vous avez vu, ce que vous avez fenti il 
y a cinq mois ? Ne vous reconnoiflez - vous pas 
dans l’affliétion que j’ai décrite? Et ne mettez- 
vous pas dans votre efprit à la place du Héros dont 
parle l’Ecriture , celui dont je viens vous parler ? 
La vertu & le malheur de l’un & de l’autte font 
femblablcs, & il ne manque aujourd’hui à ce der- 
nier qu’un éloge digne de lui. O (î l’Efprit 
divin , efprit de force & de vérité , avoit enrichi 
mon difeotirs de ces images vives & naturelles qui 
reprefentent la vertu , & qui la perfuadent tout en- 
(êmble ; de combien de nobles idées remplirois-je 
vos efprits , & quelle impreffion feroit fur vos 
coeurs le tecit de tant d’avions édifiantes $ glo» 
cieufe» ? 
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Quelle matière fut jamais plus difpolce à rece- 
voir tous les ornemens d’une grave & folide élo- 
quence , que la vie & la mort de très-haut & très- 
puiflant PrinceHENisi dï u tour d’Auvergne, 
Vicomte de Turenne , Maréchal General des 
Camps & Armées du Roi , & Colonel General de 
ïa Cavalerie legere f Où brillent avec plus d’éclat 
les effets glorieux de la vertu militaire; conduites 
d’armées, fieges de Places , prilcs de villes , pafla- 
ges de rivières , attaques hardies , retraites hono- 
rables , campemens bien ordonnez , combats lôu- 
tenus , batailles gagnées , ennemis vaincus par la 
force , difltpez par l’adrefle , lafle-: & confommez. 
par une fage & noble patience ? Où peut-on trou- 
ver tant & de fi puiffans exemples , que dans les 
aftions d’un homme fage , modefte , liberal, dé- 
fintereflé , dévoilé an fcrvice du Prince & delà 
patrie •, grand dans l’adverfité par fon courage, 
dans la profperité par fa modeftie , dans les diffi- 
cultez par fa prudence , dans les périls par fa va- 
leur , dans la Religion par fa pieté? 

Quel fujetpeut infpirer des fcntimens plus juftes 
& plus touchans , qu’une mort foudaine & furpre- 
nante , qui a fufpendu le cours de nos vifloîres , & 
rompu les plus douces cfperances de la paix ? Puif- 
fanccs ennemies de la franco , vous vivez , & Vef- 
prit de la charité chrétienne m’interdit de faire 
aucun fouhait pour votre, mort. Puiflicz - vous 
feulement reconnoître la juftice de nos armes , re- 
cevoir la paix que malgré vos pertes vous avez tant 
de fois réfutée , & dans l’abondance de vos larmes , 
éteindre les feux d’une guerre que vous avez mnl- 
heureufement allumée ? A Dieu ne plaife que ie 
porte mes fouhaits plus loin ! Les jugemens de 
Dieu (ont impénétrables. Mais vous vivez; & ie 
plains en cette Chaire un fage & vertueux Capi- 
taine , dont les intentions étoient pures , & dont 
la vertu fembloit mériter une vie plus longue 8c 
plus étendue. 
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Retenons nos plaintes , Mcflieurs , il eft teins 
de commencer fon éloge , & de vous faire voit? 
comment cet homme puilfant triomphe des ennemis 
de l’Etat par fa valeur , des pallions de l’amc par 
fa fagefle , & des erreurs & des vanités, du fiecle 
par fa pietc* Si j’interromps cet ordre de mon dû- 
cours , pardonner un peu de confufion dans un fujet 
qui nous a caufé tant de trouble. Te confondrai 
pcut-ctre quelquefois le General d’armée , le Sage , 
le Chrétien : je loiierai tantôt les viftoires , tantôt 
lesvertus qui les ont obtenues Si je nepuisra- 
contcr tant d’aftions , je les découvrirai dans leurs 
principes : j’adorerai le Dieu des armées ; j’invo- 
querai le Dieu de la paix , je bénirai le Dieu des 
mifericordcs , & i’anirerai par tout votre atten- 
tion , non pfls par la force de l’éloquence, mais par 
la vérité & par la grandeur des vertus dont je fuis 
engagé de vous parler. 

N’attcnde7. pas, Mefïieurs , que je fuive la cou- 
tume des Orateurs , & que je loue M. de Turenne 
comme on loue les hommes ordinaires ; fi fa vie 
avoit moins d’éclat , je m’arrêterois fur la gran- 
deur & la Noblelfede fa Mailbn •, & fi (on Portrait 
étoit moins beau, jeproduirois ici ceux de (es an- 
cêtres : mais la gloire de fes aélions efface celle de 
fa naiflance •, & la moindre louange qu’on peut lui 
donner , c’cft d’être forti de l’ancienne & Illuftre 
Mnifon de la Tour d’Auvergne, qui a mêlé fon 
fang à celui des Rois & des Empereurs ; quia don- 
né des Maîrtes à l’Aquitaine , des Princefles à tou- 
tes les Cours de l’Europe , & des Reines mêmes 
à la France. 

Mais que dis-ie ? Une faut oas l’en louer ici * 
il faut l’en plaindre. Quelque glorieufe que fût lai 
fourre dont il fortoit , l’herefie des derniers tems 
J’avoit infeftée : il recevoit avec ce beau fang , des 
principes d’erreur & de menfonge ; & parmi (es 
exemples domeftiques , il trou voit celui d’ignorer 
& de combattre la vérité. Ne faiibns dope pas la 
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matière de fon éloge , de ce qui fut pour lui ut» 
fujet de pcnitence j & voyons les voyes d'honneur 
& de gloire que la providence de Dieu lui ouvrit 
dans le monde" , avant que fa mifericordc le retirât 
des voyeî delà perdition. & de l'égarement de 
fes peres. . 

Avant fa quatorzième année , il commença de 
porter les armes : des fieges & des combats fer vi- 
rent d’exercice à fon enfance , & fes premiers di- 
vertiflemens furent des viâoires- Sous la difcipli- 
«c du Prince d’Orange , fon oncle maternel , il 
apprit l’art de la guerre en qualité de lïmplc Sol- 
dat-, & ni l’orgueil , ni la parefle ne l'eloignetent 
«d’aucun des emplois, où la peine & l’obcufiace 
lont attachées. On le vit en ce dernier rang delà 
milice , ne refufer aucune fatigue , & ne craindre 
aucun péril-, faire par honneur ce que les autres 
îaifoient par necelGté , & ne fe diôinguer d’eux que 
par un plus grand attachement au travail , & par 
une plus noble application à tous fes devoirs. 

Ainfi commençoit une vie dont les fuites dévoient 
ctre fi glorieufes : femblables à ces fleuves qui 
détendent à mefure qu’ils s’éloignent de leur four- 
<e , & qui portent enfin par tout où ils coulent , la 
commodité & l’abondance. Depuis ce tems , il a 
vécu pour la gloire & pour le falut de l’Etat: il 
a rendu tous les fervices qu’on peut attendre d’un 
«fprit ferme & agiflant , quand il fe trouve dans 
■un corps robnfte & bien conftitué : il a eu dan* 
la jeuneffe toute la prudence d’un âge avancé, & 
dans un âge avancé toute la vigueur de la jeu- 
nefle. Ses jours ont été pleins, félon les termes de 
l’Ecriture -, & comme il ne perdit pas fes jeune* 
années dans la mol elfe & dans la volupté , il n’a 
pas été contraint de palfer les dernières dans l’oifi- 
veté & dans la foiblcfle. 

Quel peuple ennemi de la France n’a pas relfcn- 
ti les effets de fa valeur ? & quel endroit de no* 
frontière s n’a pas fervi de théâtre à fa gloire 5 U 
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pafle les Alpes i & dans les fameufes notions de 
Cafal , de Turin, de la Route de Quiers, il Ce 
fignale par lou courage & par fa prudence ; & 
l’Italie le regarde comme un des priheipaux inftrU- 
niens de ces grands & prodigieux fuccès, qu’on 
aura peine à croire un jour dans l’Hiftoire. Il pallie 
des Alpes aux Pirennées , pour aflifter la conquê- 
te de deux importantes Places ( i ) qui mettent une 
de nos plüs belles Provinces à couvert de tous les 
efforts de l’Efpagne. il Va recueillir au-delà du 
Rhin les débris d’une armée défaite : il prend des 
villes, & contribue au gain des batailles. Il s’élè- 
ve ainfî par dégrez & par fon feul mérite au fupré- 
nte commandement •, & fait voir dans tout le cours 
de fa vie , ce que peut pour là défenfe d'un Royau- 
me , un General d’armée qui s’eft rendu digne 
• de commander en obcïffant , & qui a joint à la 
valeur & au génie l’application & l’expcricnce. 

Ce fut alors que fon efprit & fon cœur agirent 
dans toute leur étendue : (bit qu’il falût préparer 
les affaires , ou les décider j chercher la viétoire 
avec ardeur , bu l’attendre avec patience ; feit 
qu’il fallût prévenir les deffeins des ennemis par 
la hardiefle , ou diffïperles craintes & lesjaloufies 
des alliés par la prudence -, foit qu’il fallût fc mo- 
dérer dans les profperitez , ou fefofitenir dans les 
malheurs de la guerre-, Ibn ame fut toujours égale. 
Il ne fit que changer de vertus, quand la fortune 
changcoitde face : heureux fans orgueil , malheu- 
reux avec dignité -, & prefque auffl admirable , 
lors qu’avec jugement & avec fierté il fauvoit les 
reffesdes troupes battuësà Mariendal , que lors- 
qu’il battoit. lui-même les Impériaux SclesRava- 
rois , & qu’avec des troupes triomphantes il for- 
çoit toute l’Allemagne à demander la paix à la 
France. 

On eut dit qu’un heureux traitté alloit terminer 
toutes les guerres de l’Europe, lorfque Dieu don t 

( i ) Perpignan & Colioure. 

les 
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le* Jugemens , félon le Prophète , font des abt- 
tries , voulut affliger & punir la franco par elle- 
meme, & l’abandonna à tous les déreglemensque 
câulent d^ns un Etat les diilenfions civiles & do- 
meftiques. Souvcnez-voiis, Meffieiirs, de ce.temç 
de défordre & de trouble , où l’efprit ténébreux 
dé difeorde confondoit le oit avec la pafflon, lç 
devoir avec J’intcrét ,, la bonne caufe avec -la 
tnayvaifc -, où les aftrcs les j>lus brillans fouffri- 
fcnt prefque tous quelque edipfe i & . les plus 
fidèles fujets fe virent entraînez malgré eux paç 
le, torrent dès partis, comme ces Pilotes ..qui (ç 
trouvant furpris de l’orage en .pleine mer , font 
çontrains dp quitter la route qu’ils veulent tenir ’ 

& de s’abandonner pour un tems au grè des vents 
& de la. tempête: Telle eft la Juftice de D ieu: tell<j 
çft l’infirmité naturelle des- homipes : mais le Page 
revient aifément à foi } & il a dans la politique 
comme dans la. -Religion, pne efp.ece de péniten- 
fÇ.plus glorieufe quft l’innocence. même., qui ( çâ 
pare avantageufement un peu de fragilité par dçs 
yertus extraordinaires , & par une ferveur con» 
tinu,elje. K , : 

Mais où m’arrêtai je , Meffieùrs ? Votre êfprfç 
vous reprefente déjà y fans doute, M, de.Turen>Ib 
à la tête dés armées du Roi. Vous le voyez rom- 
hattre & diffiper la rébellion; ramener ceux que lè 
hienfonge avoit réduits raffurer ceux que la crain- 
te. avoit ébranlés , & crier . comme ( un autre; 

Moyfe , à toutes les portes d’Ifraél -.Que ceux qui 
fiotl an Seigneur fe joignent. à moi. Quelles furent 
alors fa fermeté & Ci fagelfe ? ( i ) Tantôt fur le» 
rives de ^ la Toire , fuivi d’un petit nombre d’Offl- 
eiers & de Domeftiquesjil court à la défenfed’uti 

[ >ont,, & tient ferme contre une armée ; & foit la 
lardieiïè de l’entreprife, foit |a feule prefence dq 
<tt grand homme , foit la proceÉhon vifîble dit 

* 

’ » < , W 

( i ) Vont do Gtrgtàu. \ 
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Ciel , qui rendoit les ennemis immobiles , il 
éronna pat fa réfolution ce ut qu’il ne pouvoit ar- 1 
rètet par la force , & releva par cette prudente & 
heureufe témérité l’Etat penchant vers fa ruine, 
(i.) Tantôt fe fervant de tous les avantages des 
tems & des Lieux, il arrête avec peu de troupes une 
armée qui venoit de vaincre , & mérite les louan- 
ges mêmes d’un ennemi, quidanslcsfiéclcsido- 
Fâtres aurait palfé pour le Dieu des batailles. ( a ) 

' Tantôt vers les bords de la Seine , il oblige par , 
un traité un Prince étranger, dont il avoit péné- 
tré les plus fecrettcs intentions , de fortir de Fran- 
ce, & d’abandonner les efpcrances qu’il avoit con- 
nues de profiter de nos défordres. 

Je pourrais ajouter ici des Places priles , des 
combats gagnés für les Rebelles; mais dérobons 
quelque cliofc à la gloire de notre Héros , plutôt 
que de voir plus lông-tems l’image furfefte de nos 
iniferes paflecs. Parlons d’autres Exploits , qui 
ayeftt étéaulïi avantageux pour la France, que 
pot» lui-même , & dont nos ennemis n’ayent pas 
eu fujet de fe réjouir. 

‘ Je me contente de vous dire qu’il nppaifa par 
ft conduite , l’orage dont le Royaume éroit agité. . 
Si la licence fut réprimée , fi les haines publiques 
■ & particulières furent affoupies , fi les Loix re- 
prirent leur ancienne vigueur , fi l’ordre & le re- 
pos furent rétablis dans les, Villes & dans les 
Provinces , fi les membres furent heureufemenc 
réünjs avec letir Chef ; c’eft à lui , France , que 
tu lè dois. Te me trompe, c’eû à Dieu , qui tire 
quand il veut des trélbrs de fa Providence , ces 
grandes âmes qu’il a choifîes comme des inftru- 
tnèns.Vifibles de fa puiffance , pour faire naître 
du fein des tempêtes le calme & la tranquillité . 
publique ; pour rélever les Etats de leurs ruines, 

( i ) Affaire de B'eneau. 

(i) A Villeneuve Saint CAor#, 
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*£ réconcilier quand fa juftice eft fatisfaite , le* 
Peuples avec leurs Souverains. 

Son courage , qui n’ngiffoir qu’avec peine dan* 
les malheurs de fa patrie , fembla s’échauffer dans 
les guerres étrangères, & l’on vit redoubler fa va- 
leuf. N’cntendcx pas par ce mot , Meffieurs , une 
hardicffe vaine, indifrete, emportée, qui cher- 
che le danger pour le danger même ; qui s’expofe 
fins fruit, & qui n’a pour but que la répucation 
& les vains applaudiffemens des hommes : je par- 
le d’une hardicffe fage & réglée, qui s’anime à la 
vûë des ennemis ; qui dans le péril même pour- 
voit à tout , & prend tous fes avantages -, mais qui 
fc mefure avec fes forces ; qui entreprend les cho- 
ies difficiles, & ne tente pas les impoffibles, qui 
n’abandonne rien au hazard de ce qui peut êtrë 
conduit parla vertu •, capable enfin de toutoler, 
quand le confeil cft inutile , & prête à mourir dans 
la vittoirc, ou à furvivre à fon malheur, en' accom- 
pliflfant fes devoirs. 

l’avoue , Meffieurs , que je fuccombe ici (bus 
le poids de mon fujet. Ce grand nombre d’aétions 
dont je dois parler m’embarraffe : je ne puis les 
décrire toutes , & je voudrois n’en ommettre au- 
cune. Que n’ai-jc le fecrct de graver dans vos es- 
prits un plan invifible & racourci de la Flandre 5r 
de l'Allemagne? Je marquerais fans confufion dans 
vos pcnlees tout ce que fit ce grand Capitaine , 
& vous dirois en abrégé , félon les 1 ieux : ( i ) Ici 
il forçoit des rctranchemens , & fecouroit une 
Place affiégée •, là il furprenoit les ennemis , ou 
les battoir en pleine campagne. ( i ) Ces Villes 
où vous voyez les lis arborés , ont été ou défen* 
dues par fa vigilance , ouconquifes par fa ferme- 
té & par fon courage. ( 3 ) Ce lieu couvert d’un 

(1) Le fccourt d'Arras . 

f î ) Condé , Landrecies , Y pre ! , Oadenarit^&ei 

(t\ Retraite de Valentimnes. ' , 

P ij 
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l?ois & d’unC rivière , c’cft le polie oît il rafluroft 
fes troupes effrayées, après une honorable retrai- 
te. ( i ) Ici il fortoit de fes lignes pour combattre; 

& d’un leul coup p'rcnoir une Ville,& gagnoit.und 
bataille. (i)Là, diftribunnt ce qui lui reftoit de 
fon propre argent , il achevoit un liège, (!;)>& 
il alloic en faire lever un au méme-tems. 

Je recfieillerois enfuite tant de fuccis , & voiis 
Ferais fouvenir. de cçs tnr.uvaifes niiits que le Roi 
d’Efpagne avoua qu’il avoir paflecs , ( 4 ) & de 
cette paix recherchée par des traités & des allian- 
ces , fads laquelle , Flandre , théâtre fanglancoù 
fe palfent tant de feenes tragiques , trille & fatale 
contrée, trop étroite pour contenir tant d’armées 
qui t* dévorent, tu aurais acctû ic uôKtbrc 
nos Provinces ; & au lieu d’être la fource mal- 
heureufede nos guetres, tu ferais aujourd’hui le 
fruit paifible de nos viôoircs. 

Je pourrais, Meflieuls, vous montrer vers les bords 
du Rhin autant de trophées que fur les bords de 
l’Efcaut & de la Sambre ( 5 ) Je pourrais vous 
décrire des combats gagnés , des rivières & d#s 
défilé* pnffés à la vfiè des ennemis, des plaines 
teintes de leur fang, des montagnes prefoue inac- 
ceflibîcstêaverfées pour les aller repouffet loin de 
nos frontierCs* Mais l’éloquence de la Chaire n’eft 
pas propre au récit des combats & des batailles i 
la langue d’un Prétré dcllinée àloiier Jésus- 
C h r 1 s X , le Sauveur des homme* , ne doit pas 
être employées parler d’un Art qui tend à leur 
dellruôion ; & je ne viens pas vous donner des 
idées de meurtre & de carnage devant ces Auteli , 
•h Pon n’offre piu* le fang des Taureaux en facri-- 

, ( 1 ) bataille det Dtitift , & prifede D unl/erqutt 

( i ) Saint Venant prit, 
f (3) Ardrts ftenuru. 

f 4 ) Paix des Pirtmtts. 

(5) A Enthtim , sint\htim , Muthnufin, &n 
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«ce au Dieu des Armées , mais au Dieu de mifc- 
ricorde & de paix une viftimc non fanglante. 

Quoi donc , n’y a-t’il point de valeur & de 
génetofitc chré icnne ? L’Ecriture qui commande 
de fandhfïer les guerres , ne vous apprend-elle paj 
que la pieté n'cft pas incompatible avcs les ar- 
mes ? Viens-je condamner une profcflion que la 
Religion ne condamne pas » quand on en (çnit 
modérer la violence > Non , Mefficurs , je fçai oue 
ce n’cft pas en vain que les Princes portent l’é- 
pcc' •, que la force peut agir , quand elle f« 
trouve jointe avec l’équité; que le Dieu des ar T 
mees prélîdc à cette rédoutable Tuftice que les 
Souverains fe font à eux-mèmes; que le droit des 
armes eft neceflaire pour la confêrv.nion de la 
fôcieté , & que les guerres (ont permifes pour nf- 
fttrer la paix , pour protéger l’innocence , pour 
arrêter la malice qui fe déborde, & pour retenir 
la cupidité dans les bornes de la Tuftice. 

Jç fçai aufli que la modération & la charité d >i- 
vent régler les guerres parmi les Chrétiens ; quç 
les Capitaines qui les conduifbnt font les Minif- 
tres delà providçnce dç Dieu, quj cft toujours 
(âge -, 8z de la ppiflance des Rois , qui ne doit 
jamais être injufte ; qu’ils doivent avorlc coeur 
doux & charitable , lors même que leurs mains 
font Cinglantes , & adorer intérieurement le Créa- 
teur , lorfqu’ils fè trouvent dans la trifte néccftité 
de détruire fes Créatures. 

C’eftici que j’artefte la foi publique, MeflicurSj 
& que parlant de la douceur & de la modération 
de M. de Turenne, je puis avoir pour témoins 
de ce que jç dis tous ceux qui l’ont fuivi dans les 
armées. S’cft-il fait un plüifir de fe fervir du poti-y 
yoir qu'il a eu de nuire , à ceux meme qu’on tc- 

f ;nrde & qu’on traitte comme ennemi^? Où a-t’il 
aide des marques terribles de fa colere ou de fes 
vengeances particulières ? Laquelle de fes vift li- 
res a-t’il eftimée par le nombre des mi 1er a b tes 
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qu'il accabloit , ou des morts qu’il laifloit furie 
champ de bataille ? Quelle vie a-t’il expoféepour 
Ibn intctét ou pour fa propre réputation? Quel Sol- 
dat n’ a-t’il pas ménage comme un fujct du Prince , 
& une portion de la République ? Quelle goutte 
de fang a-t’il répandue qui n’ait fervi à la caufe 
commune ? ,< 

On l’a vû "dans la fameufe bataille des 
Dunes arracher les armes des mains des Soldats 
étrangers , qu’une férocité naturelle acharnoitfur 
les vaincus. On l’a vû gémir de ces maux necef- 
faircs que la guerre traîne après foi , que le 
tems force de diflimuler , de fouffrir & de faire. 
11 fçavoit qu’il y a un droit plus haut & plus 
facré que celui que la fortune & l’orgueil impo- 
fentaux foibles & aux malheureux -, & que ceux 
qui vivent fous la Loi de Jesus-Christ doivent 
épargner, autant qu’ils peuvent, un fang con- 
ficré par le ficn , & ménager des vies’ qu’il a ra- 
chetées par fa mort. 

Il cherchoit à (ôumettre les ennemis , non pas à 
les perdre; il eût voulu pouvoir attaquer fans nuire; 
le défendre fins offenfer , & répuire au droit &à 
la juftice, ceux à qui il étoit obligé par devoir de 
faire violence ; enfin il s’étoit fait une efpece de 
morale militaire qui lui étoit propre. Il n’avoit 
pour tome paflïon , que l’affe&ion pour la gloire 
du Roi , le défir de la paix, & le zcle du bica 
public: il n’avoit pour ennemi que l’orgueil, l’in— 

I uftice & l’ufurpation : il s’étoit accoutumée com- 
mute fans colère, à vaincre fans ambition, à triom- 
pher fans vanité , à ne fiiivre pour régie de (es 
afti; ns que la vertu & la fagelfe ; c’cft ce que je 
dois vous montrer en cette fécondé partie. 

La valeur n’cft qu’une force aveugle & impé. 
jueufe qui fe trouble &fc précipite , fi elle n’eft 
éclairée & conduite par la probité & par la pru- 
dence •, & le Capitaine n’cft pas accompli , s’il ne 
renferme en foi l’homme de bien & l’homme fage. 
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Quelle difcipline peu: établir dans un Camp , 
celui qui ne fçait regler ni fon efpric , ni fi con- 
duite ? Ht comment fijaura calmer ou émouvoir 
félon fet deifeins dans une armée tant de paffiohs 
differentes , celui qui ne fera pas maître des Sen- 
nes? Auffi l’Efprit de Dieu nous apprend dans 
l’Hcritute , que l'homme prudent l’emporte fur le 
courageux , que la fageflc vaut mieux que les ar- 
mes des gens, de guerre j & que celui qui eft pa- 
tient & modéré eft quelquefois plus cftimable , 
que celui qui prend des Villes & qui gagne des 
batailles. 

Ici vous formés fans doute , Meflîeurs , dans 
votre cfprit des idées plus nobles que celles que 
je puis vous donner. Hn parlant de M. de Turcnnç, 
je reconnois que je ne puis vous élever au-Jeflus 
de vous mêmes - , &lc feul avantage que j’ai ,c’cft 
que je ne dirai rien que vous ne croyiez ,& que 
fans être flatteur je puis dire de grandes choies. 
Y eut-il jamais homme plus fage & plus prévoyant, 
qui condufit une guerre avec plus d’ordre & de ju T 
genïent , qui eût plus de précaution, & plus de 
relfourçes ,qui fût plus agiflant & plus retenu, 
qui dilbosàt mieux toutes chofes à leur fin , & 
qui laifsàt mentir fes entreprifes avec tant de pa- 
tience ? Il prenoit des mefures prefqur infailli- 
bles , & pénétrant nori-feulcmcnt ce que les enne- 
mis avoient fait , mais encore ce qu’ils avoient 
de flein de faire , il pouvoit être malheurcu* , mais 
il n’etoit jamais ftirpris. Il diftinguoide tenu d’at- 
■’ ; taquer & le tems de défendre : il ne hazsrdoit 
jamais rien, que lorfqu’il avoit beaucoup a gagner, 
& qu’il n’a voit prefque rien à perdre. , Lors mê- 
me qu’il fembloit ceder, il ne hiflcàt pas de fe 
faire craindre : Telle enfin étoit fon habileté , 
que lorfqu’il vaitiquoiton ne pouvoit en attribuer 
l’honneur qu’à fa prudence -, & lorfqu’il étoit 
vaincu , on n» pouvoit en imputer la faute qu’à 
Ja fortune. 
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Souv^ncT-yous , Meilleurs , du cpmpntftefmtRt 
des ' fuites de la guerre qui n’étanf dtaboçA 
qu’une étitycelle , embràfe aujourd’hui toute l’Eù^ 
rope^ Tout le déclaré contre l.i France : on foù- 
lévc les Etrangers ; on débauche les Alliés •, oq 
Intimide les amis j on encourage les vaincus ; on 
arme les envieux. Sur dés craintes imaginaires, 

& des défiances artificieulement infplrées , les in- 
terets font confondus, la foi violée, & les traités 
méprifés. Il faloit , je l’avouÿ , pour réfifter à 
|ant dlarmées jointes enfemble contre nous , des 
troupes ’ aufli vaillantes , & des Capitaines auflf 
expérimentés que les nôtres’, mais tien n’étoit fi 
formidable, que de voir toute l’ Allemagne , ce 
grand & vaffe Corps , compofé de tant de Peu- 
ples & de Nations differentes , déployer tous fes 
étendarts , & marcher vers nos frontières pour nous 
accabler par la force , après nous avoir effrayés 
par la multitude. 

Il faloit oppoferà tant dtennemis un homme 
d’un courage ferme & affûré , d’une capacité 
«tendue , cT un ? expérience confnmmée , qui foû- 
tint la réputation , & qui ménageât les forcesdu 
Royaume ; qui n’oubliât rien d’utile & de necef- 
fâire , & ne fit rien de fupetftu •, qui fçût félon les 
occafions , peofitet de fes avantages , ou fe rele- 
ver de fes pertes \ qui fût tantôt le bouclier de 
jantôt l’épce de fon pais'; capable d’cxecurerlc* 
ordres qu’il autoit reçus , & de prendre confeil de 
lui-même dans les rencontres. 

1 Vous fçavez de qui je parle , Meilleurs ; vous 
(çavez le détail de ce qu’il , fit fans que je lç 
dife. Avec des troupes , confiderablcs feulement 
par leur courage & par la confiance qu’elles . 
«voient en leur Général , il arrête & confume 
deux grandes armées , & force à conclure là paix 
par des traités , ceux qui croyoient venir termi- 
née la guette par notre entière prompte défaite. 
^Taptôt il s’oppofç à la jonftion de tant de fecours 
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yamsffés , & rompt le cours de tous rc? torrenj 
o|ui auraient inondé la France. Taivôtil les défait 
ou lps diflîpe par des combats rcitetés. Tantôt il 
les rcpouffe au-delà de leurs ri dictes -, & les arretç 
toujours par des coups hardis, quand il faut ré- 
tablir la réputation; par la modération , quand il 
ut que la confervcr. 

Ville? qup nqs ennemis siéraient déjà parta- 
gées , vous êtes encotp dans l’eicçintc de notre 
Empire: Provinces qu’ils a voient déjà ravagées 
dans le défir Si dans la penfée , vous avez encore 
recueilli vos moiffons : Vous durez encore , Pla- 
ces que l’art & la nature a fortifiées , & qu’ils 
avoient deffein de démolir ; & vous n’avez tretq- 
blé que fpus des projets frivoles d’un vainqueur 
en idée , qui comptoir le nombre de nos foldats, 
& qui ne fongepit pas à la fagelTe ce leur Ca- 
pitaine. 

* Cette fagelTe croît la fource de tapt de pros- 
pérités éclatantes. Elle entre'cnoit cçtte union des 
foldats av^c leur Chef, qui rend une armép in- 
vincible : elle répandoit dans les troupes un 
efprit de force , de courage & de confiance qui 
leur falloir tout (ouffrir , topt entreprendre, dans 
l’execution de ("es delfcins : elle rendoit enfin des 
hommes groffiers , capables de gloire. Car, MeS- 
fieurs , qu’eft-ce qu’une armée ? C’eft un corps 
animé d’une infinité de pallions differentes , qu’un 
homme habile fait mouvoir, pour la défenle de 
la Patrie ; c’eft une troupe d’hommes armés qui 
Jùivent aveuglement les ordres d’un Chef dont 
jls ne Içavent pas les intentions ; c’eft une mul- 
titude d'âmes , pour ht plupart viles & merce- 
naires , qui,. fans fonget à leur propre réputa- 
tion , travaillent à celle des Rois & des Conque- 
rans : c’çlf un allemblage confus de Libertin* , 
qu’il faut alfujettir à l’obcïflànce ; de lâches , qu’il 
Faut mener au combat j de téméraires , qu’il faut 
setenir j d’impatiens, qu’il faut accoutumer à la 
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confiance. Quelle prudence ne faut-il pas pour 
conduite & réunir au feul interet public tant de 
vues & de volontés differentes ? Comment fe 
faire craindre, fans fe mettre en danger d’être 
haï , & bien fouvent abandonné ? Comment (• 
faire aimer, fans perdre un peu de I’autoritc , & 
relâcher la difeipline nereflaire ? , . * 

Qui trouva jamais mieux tous ces juftes tem- 
pernmens , que ce Prince que nous pleurons ? Il 
attache par des noeuds de rcfpcâ & d’amitic , 
ceux qu’on ne retient ordinairement que par la 
crainte des fupplices , & fe fit rendre par fa mo- 
dération une obéïlfance ailée & volontaire. U 
parle, chacun écoute (es oracles - , il commande, 
'chacun' avec joie fuit fes ordres ; il marche , 
chacun croit courir à la gloire. On diroit qu’il 
va combattre des Rois confédérés avec fa feule 
maifon , comme un autre Abraham -, que ceux 
qui le fui vent font fes foldats & fes domeftiques , 
& qu’il eft Général & pere de famille tout en- 
femblc. Aufiï rien ne peut foûtenir leurs efforts: 
ils ne trouvent point d’obftades qi/ils ne fur- 
montent; point de difficulté qu’ils ne vainquent, 
point de péril qui les épouvante ; point de tra-i 
vail qui les rebutte ; point d’entreprife qui les 
étonne ; point de conquête qui leur paroifle dif- 
ficile. Que pouvoient-ils réfufe-r à un Capitaine 
qui renonçoit à fes commodités pour les faire vi- 
vre dans l’abondance ; qui pour leur procurer du 
repos , perdoit le fien propre-, qui foulagcott leurs 
fatigues , & ne s’en épargnoit aucune ; qui prodi- 
guolt fon fang , & ne ménageoit que le leur ? 

Par quelle invifible chaîne entraîuoit - il ainfî 
les volontés? Par cette bonté avec laquelle il en - 
courageoitfes uns, il excufoitles autres, & donnoit 
à tous les moyens de s’avancer, de yaincre leur 
m.dheur, ou de re parer leurs fautes-, parce dé- 
fiiucrcffcment qui le portoit à préférer ce qui étoit 
plus utile à l’État , à ce qui pouvoir être plus 
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glorieux pour lui-même •, par cette juftice qui dan* 
la diftribution des emplois ne lui permettoit pas 
de fuivre fon inclination au préjudice du mérité ; 
par cet.te noblciîc de cœur & de fentimens qui 
l’elevoit au-ddfus de fa propre grandeur , & par 
tant d’autres qualités qui lui attiroient l’eftime & 
le refpeft détour le monde. Que j entrerois volon- 
tiers dans les motifs & dans les circonftances de 
fcî adions ! Que j’aimcrois à vous montrer une 
conduite fi régulière &fi uniforme - , un mérite fi 
éclatant 8c fi exempt de fafte & d’oftentation ; 
de grandes vertus produites par des principes en- 
core plus grands j une droiture univerfclle qui le 
portoit à s’appliquer à tous fes devoirs, & à les 
réduire tous à leurs fins juftes & naturelles j & 
une heureule habitude d’être vertueux, non pas 
pour l’honneur , mais pour la juftice qu’il y a de 
l’être ! Mais il ne m’appartient pas de penetrer 
jufqu’au fond de ce cœur magnanime -, & il étott 
refervé à une bouché plus éloquente que la mien- 
ne, d’en exprimer tous les mouvemens & touces 
les inclinations intérieures. 

Pour recompenfer tant de vertus par quelque 
honneur extraordinaire, il faloit trouver un grand 
Roi qui crût ignorer quelque chofe , & qui fût 
capable de l'avouer. Loin d’ici ccsflatteufes maxi- 
mes, que les Rois nai}Tent habiles , & que le* 
autres le deviennent ; que leurs âmes privilé- 
giées fortent des mains de Dieu qui les crée , 
toutes figes & intelligentes j qu’il n’y a point pour 
eux d’eflai .ni d’apreutilfigc •, qu’ils font vertueux 
fans travail ,*& prudens fans expérience. Nous vi- 
vons fous un Prince qui tout grand &tout éclairé 
qu’il eft, a bien voulu s’inftruire pour comman- 
der j qui dans la route de fi gloire a (çu choifir un 
guide fidcle , & qui a crû qu’il étoit de fa fa- 
geffe de fc fervir de celle d’autrui. Quel honneus 
pour unfujet d'accompagner fon Roi, de lui fer. 
YÎr de confcil ; & fi je l’ofe dire , d’exemple dans 
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une importante conquête ? Honneur d’autant plu# 
frand , que la faveur n’y prit avoir part-, qu’il ne 
fut fonde que fur un mérite univerfellemcnt con- 
nu, £ qu’il fut fuiyi dç la prife des villes les plu# 
çonfiderablcs de la Flandre. 

Aprèscette glotieufe marque d’eftirpe & de con- 
fiance , quels projets d’établiffemcnt & de fortu- 
ne n’auroit pas fait un homme avare & ambi 7 
tieux ? Qu’il 'eût aruaiTé des biens & d’honneurs , 

& qu’il eut vendu chèrement tant de travaux & * 

de fervices ? mais cet homme fage & définterelfé, 
fontenr des témoignages de fa confcicnce , & ri- 
che dç fa modération , trouve dans le plaifir 
qu’il a de bien fairr, là rccompenlc d’avoir, bien 
fait. Quoiqu’il puiffe tout obtenir , il ne de- 
mande & ne prétend rten : il ne délire , à l’exem- 
ple de Salomon , qu’un état frugal & honnête 
entre la pauvreté & les richeflfcs ; & quelques of- 
fres qu’on lui fafle , il n’étend fes délits qu’à 
proportion de fes bélbins , & fc reflerre dans les 
bornes étroites du feul nccelTà're. Il n’y eût qu’une 
ambition qui fut capable de le toucher; ce fut de 
mériter l’eftime & la bienveillance de fon maître : 
cette ambition fut fatisfaitc , & notre fiécle a vu 
un fujet aimer fon Roi pour fes grandes qualités * 
non pour fa dignité ni pour fa fortune ; & un 
Roi aimer fon fujet , plus pour le "menfte qu’il 
connoiffoit en lui, que pour lçs fervices qu’il en 
rerevott. . 

Cet honneur , Meilleurs , ne diminua point f* 
modeftic. À cet mot , je nç fçai quel remors m’ar r 
rcte. ]e crains de publier ici les louanges qu’ïi 
a fi fouvent réjéttécs, & d’offenfer apres fa mort 
une • vertu qu’il a tant aimée pendant fa vie : 
mais accom piaffons la juftice' 8c loïtons-le fans 
crainte, en un tems ou nous ne pouvons être 
fufpefts de flatterie , ni lui fufcepriblc de vanité. 

Qui fit jamais de fi grandes cliofes ? Qui les dit 
avec . plus de retenue ? Remportait ► ir quelque 
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«Vintage ? A l’entendre , ce n’étoit pas'qu’il fut 
habile ; mais l’ennemi s’étoit trompé. Rendoit- 
H compte d’une bataille , il rt’oublioit rien , linon 
que c’ctoit lui qui l’avoit gagnée. Racontoit-il 
quelques-unes de fes «étions qui l’avoient reridii 
fi célébré ? Oft eût dit qu’il n’en a voit été que le 
lpeftateut 1 , & l’on doutoit lî c’étoit lui qui fe 
trompoit , ou la renommée. Revénoir-il de le* 
glorieufes Campagnes qui rendront fon noni im- 
mortel ? Il füydit les acclamation* Populaires i il 
fougiflbit de fes viéïoires , il venoit recevoir, 
-des éloge* comme on vient faire des apologies, 
6c n’rtfoit prefque aborder le Roi , patce qu’il 
étoit oblige par refpeét de fou (Tri r patiemment le* 
louanges .dont Sa Majefté ne manquoit jamais 
de l’honbrer. 

C*eft alors que dans le doux repos d'iine eonA 
dition privée, ce Prince fe dépouillant déroute 
la gloire qu’il avoit acquifc pendant la guerre , 
& fe renfermant dans une focieté peu npmbrcufe 
de quelque* amis choifis , il s’exerçôit fans bruit 
aux vertus civiles : fiocerc dans fes difeours, fini- 
pie dans fes aétions , fidèle dans Tes amitiés, exa& 
dans fes devoirs , réglé dans fes défirs , grand 
même dans les moindres chafes^ ilfe cache, niais 
fa réputation le découvre -, il marche fans fuite 8c 
fans équipage , mais chacun dans fon efprit le met 
fur un Char de triomphe. On compte , en le 
voyant , les ennemis qu’il a vaincus, non pas le* 
(êrvitcurs qui le fuivent : tout feul qu’il eft , on 
fe figure autour de lui fes vèrtrts 8c fe* viétoirc* 
qui l’accompagnent : il y a je ne fçai quoi de 
noble dans cète honnête fimplicîté ; & moins il 
eft fuperbe , plus il devient vénérable. 

Il adroit manqué quelque chofe à fa gloire , fî 
trouvant partout tant d’admirateurs, il n’etlt fait 
quelques envieux. Telle eft l’iajuftic; des hom- 
mes : la gloire la plus pure & la mieux acquifi* 
Us blclTc: tout cc qui s’élève au - deffus d’eux. 
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leur devient odieux & infupportable ; & fornmrf 
la plus s prouvée &la plusmodefte n’a pu fé fau-, 
ver de cette lâche & maligne pr.fhon. C’eft la 
dcftinée des grands hommes d’en être attaques ; SC 
c’eft le privilège de M, de Turenne d’avoir pu la 
vaincre. L’envie fut étouffée ou par le mépris 
qu’il en fie, ou par des accroilfemens perpétuels 
d’honneur & de gloire : le mérite l’ayoit fait 
naître ; le mérité la fit mourir. Ceux qui lui étoient 
moins favorables ont reconnu combien il éroitnç* 
ceffnire à l’Etat : ceux qui ne pouvaient fouflfrir 
fon élévation , fe crurent enfin obligez d’y con- 
fentir y & n’ofant s’affligcr.de la proscrite d’un 
hbmme qui ne leur aurait jamais donne la mife- 
rable confolation de fc réjouir de quelqn’une de 
ces fautes , ils joignirent leur voix à la voix pu- 
blique n & crurent qu’etre fon ennemi , c’étoit 
l’ctte de toute la France. 

Mais à quoi auroicnt abouti tant de qualité* 
héroïques , fi Dieu n’eût fait éclatter fur lui la 
puiffance de fa grâce y & fi cclui^ dont fa Providen- 
ce s’étoit fi noblement fer vie , eût été l’objet éter- 
nel de fa juftice ? Dieu feul pouvoir difïipcr Tes 
tenebres , & il tenoit en fa puifiance l’heureux mo- 
ment qu’il avoit marqué pour l’éclairer de fes 

veritez. . , r 

Il arriva ce moment heureux , ce point ou fc 
raportoit toute fa véritable gloire. Il entrevit des 
pieges & desprecipices que fa prévention lui avoit 
jufqu’alors entièrement cachez : il commença à 
marcher avec précaution & avec crainte dans ces 
routes égarcés où il fc trouvoit engagé. Certains 
rayons de grâce & de lumière lui firent apperce- 
voir qu’en vain rempliroit-il les plus beaux 'en- 
droits de l’Hiftoire , fi fon nom n’étoit écrit dans 
le livre de vie y qu’envnin gagneroit-il le monde 
entier , s’il perdoit fon ame y qu’il n’y avoir qu’une 
fbi & un Jesus-Christ, & une vérité fimplc & 
indivifiblc qui ncfc montte qu’àoeux qui la cheiv 
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client avec un cœur humble & une volonté dé- 
fintereflee II n’étoit pas encore éclairé ; mais il . 
commcnjoit d’etre docile. Combien de fois con- 
fulta-t-il des amis fç.ivans& fidèles ? Combien do 
'fois foupirant après ces lumières vivcs& efficaces, 
qui feules triomphent des erreurs de l’elprit hi> 
main , ^dit-il à Jésus - Christ comme cet aveugle 
de l’Evangile : Seigneur faites que je veyet Com- 
bien d« fois effaya-t-il d’une main inipuiflante 
d’arracher le bandeau fatal qui fermoitfesyeux à. 
la vérité? Combien de fois remonta t-il jufqu’à 
ces fourres anciennes & pures que Jesus-Christ a. 
lailfces à fon Egülè , pour y puilcr avec joye les 
«3ux d’une doârine falutaire? *. 

Habitude, prétextes*, engigemens, honte de 
changer , plaifir d’etre regardé comme le Chef & 
le Protecteur d’Ifrsel , vaines & fpécieufesraifons 
de la chair & du fane , vous ne pûtes les retenir.- 
Dieu rompit tous les liens, & le mettant dans la 
liberté de lés enfans , le fit palier de la région des 
ténèbres, au Royaume de lôn fils bien aimé , à 
qui il appartenoit par fon élédion éternelle. Ici un 
nouvel ordre de choies fe prefente à moi : je vois 
de plus grandes aâions , de plus nobles motifs , 
une proteâion de Dieu plus vifible. Je parle dé-' 
■formais d’une fiigelfe que la véritable pieté ac- 
compagne ,& d’un courage quel’Efprit de Dieu 
fortifie. Renouvelle?, donc votre attention en certe 
dcrnierepartie.de mon difeours' , & fupplée? dans 
vos penfées à ce qui manquera h mes exprellions & 
à mes paroles. 

Si M. de Turenne n’avoit.fçu que combattre Se 
vaincre , s’il ne s’étoit élevé au-delfus des vertus 
humaines 5 fi fa valeur & fa prudence n’avoieni 
été animées d’un efprit de foi & de charité , je le 1 
mettrois au rang des Scipions & des Fabius ; ie 
lailTcrois à la vanité le foin d’honorer la vanité, 

& je ne viendrons pas dans un lieu faint faire t’élo- 
S c . d’un homme profane. S’il avoit fini fes jours 
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dans l’aveuglement & dans l’erreur, je jouérqil 
chvain des vertus que Dieu n’auroit pas couron- 
nées , je rëpandroisFdéslarmes inutiles fur (on tom- 
beau, & fi je par'ois de fa gloire, ce ne feroitqué 
pour déplorer (on malheur. Mais , graces à Jésus- 
Christ, je parle d’un Chrétien écLlre des . lu- 
mières de la foi , agi (Tant pat les principes d’une 
Religion pure , & confacrant par une fincere pierc 
tout ce qui peut flatter l’ambition ou l’orgueil des 
h’cimrnês. Ainfi les küanges que je lui ,,dor(ne rc- 
tournentà Dieu qui en ed la (burcc ; & comme 
c’efl la vérité qui l’a firiétifîé , c’eft auffi la vérité 
qui. le lotie. . • .. 

Que fa cohvcrfi.-'.h fut entière , IVfefïïeurs , & 
qu’il fut différent de ceux qui (orrant de l’hérrfie 
par de vues intercffées , changent de. (eritiméns fans 
changer de mccurS ; n’entrent dans le fein de l’E- 
jjlife qite pour la bïcffer dé plus près par une vié 
(candaleufê, & né cèdent' d’être ennemis décla- 
ré?. , qu’en devenant enfans rebelles ! Quoique fbri 
cèéur fc fût fauvé des dércglemens que caufèntd’or- 
dinaire les pallions , il prit encore plus Je foin de 
le regler il crut que l’innocence de fa viedevoü 
répondre a la pureté de.fa créance: il connut, la 
vérité , il l’aima , il la fttivit. A vec quel humble 
refpeél aflîdoit-il aux facrés mifteres 1 Avec quelle 
'dôcilité écoutoit-il les indeuftions falutaires des 
Prédicateurs F.vangeliquès ! Avec quelle fouroifl 
fi 6n adoroit-il lés œuvres de Dieu que l’erprit hu- 
main ne peut comprendre ! Vrai adorateur enefprit 
& en vérité , cherchant le Seigneur, félon lccon- 
feil du Sage, dans la (împlicité du cœur, ennemi 
irréconciliable dé l’impiété , éloigné dé toute fu* 
perdition & incapable d’hipocrifie. -, ' 

A peine a-t-i! embraffé la fnirïte do&riné qu’il 
en devient le défenfeur : auflt-tôt qtfil ed revêtu 
désarmés de lumière, il combatlés. œuvres, de xi? 
tiébres : il regarde eu tremblant l’abîme d’où il eft 
ffrti , & il teûd la main à ceux qu’il V a laïffe* 

O* 
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fen diroir qu'il eft chargé de ramener dans le fein 
«Je l’Eglifc tous ceux que le fchilme en a fcparcz; 
il les invite par fes confeifs , il les attire par tes 
bienfaits , il les prefleparfes raifons , il les con- 
vainc par fes expériences, il leur fait voir les écueis 
où la raifôn humaine fait tant de naufrages , & leur 
montre derrière lui, félonies termes de Saint Au- 
gurtin, le pont de la mifcricorde de Dieu , par où 
il vient de paflet lui-même. Tantôt il allume le 
iéle des Dofteurs , & les exhorte d’oppofer au 
farte du hienfonge,la force delà vérité. Tantôt 
il leur découvre ces voyes douces & infinuantes.qui 
gagnent le cœur pour gagner l’éfprit. Tantôt il four- 
nit, félon Ion pouvoir, les fonds neceflaires pour 
nflîfter ceux qui abandonnent tout pour fuivre 
Jefus - Chrift qui les appelle. Vous le fçavcz , 
Evêques confidens de Ion zélé •, tout occupé ou’il 
eft dans le cours de fes dernieres aétions de guerre, 
il concerte avec vous des entreprifes de Reli- 
gion , & n'oublie rien de ce qui peut contribuer , 
ou à inftruire ceux qu’une longue prévention aveu- 
gle , ou à gagner ceux que la cupidité & l’inte- 
ret retiennent encore dans leurs erreurs *, digne 
fils de cette F.glife , dont la chatlté s’étend à tout, 
à l’imitation de celle de Dieu , & qui procure à 
fes enfans , outre l’heritage éternel , le foulage- 
ment meme de leurs necertitez temporelles. 

Telle étoit la difpofition de fonamc, Mertîeurs, 
lorfquc la providence de Dieu permît que le Roi 
juftement irrité , alla porter la guerre au milieu 
des Etats d’une République injurte & ingrate , & 
fit (entir la force ide les armes 3f ceux qui mépri- 
foient fes bienfaits , & qui vouloicnt s’oppôfer à fa 
gloire. Ce fut alors que notre Héros reprit les 
a rmes ; & qu’à la fuite de (on maître , & à la tct« 
Je fes armées , il expofa Ton fang dans une guerre 
n on-feu)ement heureufe , mais fainte ; oùlaviftoi- 
ré avoir peine à fuivre la rapidité du vainqueur, 
le triomphoit aves le Prince. Quelle ct«i| 
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fa joye , lors qu’aprcs avoir forcé des Villes, iï 
voyoit fou illuftrc neveu plus éclatant par fes ver- 
tus que par fa pourpre, ouvrir & réconcilier des 
Eglifcs ! Sous les ordres d’un Roi auffi pieux que 
puiffant , l’un faifoit profpercr les armes , l'autre 
etendoit la Religion -, l’un abartoit des remparts , 
l’autre redrefloit des Autels ; l’un rnvageoit les 
terres des Philiftins , l’autre portoit l’Arche au- 
tour des Pavillons d’Ifraël : puis unifant enlem- 
l>lc leurs voeux , comme leurs coeurs étoient uiiis , 
le neveu avoir part aux fcrvices que l’oncle ren- 
doit à l’Etat , & l’oncle avoir part à ceux que le 
neveu rendoit à l’Eglifc. 

Suivons ce Prince dans (es dernieres Campa- 
gnes , & regardons tant d*entreprifcs difficiles , 
tant de fucces glorieux , comme des preuves de 
fon courage & des recompenfes de fa pieté. Com- 
mencer fes journées parla prière, reprimer l’im- 
pieté & les blafphémes •, protéger les perfonnes 
& les chofesfaintes contre l’infolcnce & l’avarice 
des foldats ; invoquer dans tous les dangers le 
Dieu des armées; c’eft le devoir & le foin or- 
dinaire de tous les Capitaines. Pour lui il pafl'c 
plus avant: lors même qu’il commande aux trou- 
pes, il (e regarde comme un (impie foldat de 
Jcfus-Chrift : il fanétifie les guerres par la pure- 
té de fes intentions , par le défir d’une heureufe 
paix , par les loix d’une difeipline chrétienne : 
il confidcre fes foldats comme fes freres, & fc 
croit obligé d’exercer la charité dans une profeffion 
cruelle , où l’on perd fou vent l’humanitc même. 
Animé par de fi grands motifs , il fc furpafle lui- 
même, & fait voir que le courage devient plus 
ferme quand il cft foutenu par des principes de 
Religion ; qu’il y a une pieufe magnanimité qui 
attire les bons fucces, malgré les périls & lc$ 
obftncles-, & qu’un guerrier cft invincible quand 
il combat avec foi, & quand il prête des main$ 
pures au Dieu des batailles qui les conduite 
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Comme il tient de Dieu toute fa gloire ', nufli 
la lui rapportc-t’il toute entière, & ne conçoit 
autre confiance que celle qui eft fondée fur le 
nom du Seigneur. Que ne puis-je vous reprefenter 
ici une de ces importantes occafions où il attaque 
avec peu de troupes toutes les forces de l’Alle- 
magne ! Il marche trois jours,pafle 'rois rivières, 
joint les ennemis , le combat & les charge : le 
nombre d’un côté, la valeur de l’autre , 1: fortune 
eft long-tems douteufe ; enfin le courage arrête la 
multitude : l’ennemi s’ébranle, & commence à 
plier. Il s’élève une voix , qui crie : Viftoift : 
alors ce Général fufpend toute l’émotiofi que 
donne l’ardeur du combat , & d’un ton fcverc ?” 
,, Arrêtez, dit-il, notre lort n’eft pas en nos mains, 
„ & nous ferons nous-mêmes vaincus , fi le sei- 
„ gneur ne nous favorife. cc A ces mots , il levé 
les yeux au Ciel , d’où lui vient fon fecours , & 
continuant à donner les ordres , il attend avec 
Ibumiflîon entre l|efperancc & la crainte que les 
ordres du Ciel s’exécutent. 

Qu’il eft difficile, Meffieurs, d’être vi&oremc 
& d’etre humble tout enfemble ! l es nrofperités 
Militaires laiflfent dans l’aine je ne fçai quel 
plaifir touchant , qui la remplit & l'occtme toute 
entière. On s’attribue une fuperioriré de puilfan- 
ce & de force -, on fe couronne de fes propres 
mains ; on fe droite un triomphe fccret à loi-me- 
me ; on regarde comme fon propre bien ces Lau- 
riers qu’on cueille avec peine , & qu’on arrofe 
fouvent de fon fang : Ht lors même qu’on rend à 
Dieu de folemnelles a&ions de grâces, & qu’on 
pend aux voûtes facrées de fes Temples des Dra- 
peaux déchirés & fanglans qu’on a pris fur lès 
ennemis, qu’il eft dangereux que la vanité n’é- 
touft'e une partie de la reconnoi (Tance ; qu’on ne 
mêle aux Vœux qu’on rend au Seigneur , des ap- 
plaudiflcmens qu’on croit fe devoir à foi-même , 
Si qu’on ne retienne au moins quelques grains de; 

H ij 
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cct encens qu’on va brûler fur Tes Aurel». 

C’étoit en ces occafions que M. de Turennèfë 
dépoiiillantdclui-méme , renvoyoit toute la gloire 
«celui à qui feul elle apartiént légitimement : s’il 
marche, il reronnoit que c’eft Dieu qui le conduit 
& qui le guide ; s’il défend des Places , il fçait 
qu’on les défend en vain fi Dieu ne les garde : s’il 
fe retranche , il lui femble que c’eft Dieu qui lui 
fait un rempart pour le mettre à couvert de toute 
jnfulte •, s’il combat , il fçait d’où il tire toute fa 
force i & s’il triomphe* il croit voir dans le Ciel 
une main invifible qui le couronne. Rapportant 
ainfi toutes les grâces qu’il reçoit à leur origine , 
il en attire des nouvelles: il ne compte plus les 
ennemis qui l’environnent ; & fans s’étonner de 
leur nombre ou de leur puiflance , il dit avec 
le Prophète : ” Ceux - là fe fient au nombre de 
*, leurs combattans &de leurs Chariots*pour nous, 
,, nous nous repofons fur la protection du Tour- 
„ Puifl’ant. «* Dans cette fidele & jufte confiance^ 
il rédouble fon ardeur , forme de grands delfcins , 
execute de grandes chofes , & commence une 
Campagne qui femble devoir ctre fi fatale à 
l’Empire. 

Il paffe le Rhiri , & trompe la vigilance d’un 
Céneral' habile & prévoyant : il obfcrve les 
mouvemens des ennemis 5 il réleve le courage des 
Alliés , il ménage la foi fufpcCte & chancelante 
des voi/ins : il ôte aux uns la volonté ; aux au- 
tres les moyens de nuire j & profitant de toute» 
ces conjonctures importantes qui préparent le» 

5 rands & glorieux éventmens, il ne laiffe rien à 
a fortune de ce que le confeil &la prudence hua 
maine lui peuvent ôter. Déjà frémifloit dans foti 
Camp l’ennemi confus & déconcerté -, déjà prenoit 
î’effor pour fe fauver dans les montagnes , cet 
Aîgle dont le vol hardi avoit d’abord effrayé nos 
provinces : ces foudres de bronze que l’Enfer a 
inventés pour lj dcûjuftion des hommes s totj* 
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•eient de tous côtés pour favorHêr & pour pré- 
cipiter cette retraite; & la France en fufpcnds ac- 
tendoit le fuccés d’une cntreprife , qui , félon tou- 
tes les réglés delà guerre , étoit infaillible. 

Hélas ! nous fçavions tout ce que nous pou- 
vions cfpcrer , & nous ne penfions pas à ce que 
nous devions craindre. La Providence Divine 
nous cachoit un malheur plus grand que la perte 
d’une bataille : il en devoir coûter une vie que 
chacun de nous eût voulu racheter de la fienne 
propre ; & tout ce que nous pouvions gagner , 
ne valoit pas ce que nous allions perdre. O Dieu 
terrible , mais jufte en vos confeils fur les en- 
fami des hommes ; vous difpofez , & des Vain- 
queurs & des Viéloircs Pour accomplir vos vo- 
lontés , & faire crainde vos Jugemens ; votre 
Puiffance renverfe ceux que votre Puillancc avoir 
élevés : Vous immolez à votre fouverainc gran- 
deur de grandes viéümes , & vous frappez quand 
il vous plaît ces têtes illuftres que vous avez tant 
de fois couronnées. 

N’attendez pas , Meilleurs , que j’ouvre ici 
une fcéne tragique ; que je reprefente ce grand 
homme étendu fur fes propres trophées ; que je 
découvre ce corps pâle & fanglant , auprès duquel 
fume encore la foudre qui l’a frappé ; que je falfe 
crier lôn fang comme celui d’Abel , & que j’ex- 
pofe à vos yeux les trilles images de la Réligion 
& de la Patrie éplorées. Dans les pertes médio- 
cres , on furprend ainlî la pitié des Auditeurs ; & 

{ >ar des mouvemens étudiés, on tire au moins de 
eursyeux quelques larmes vaines & forcées;mai* 
on décrit (ans art une mort qu’on pleure fans feiu- 
te : chacun trouve en foi la fource de fa douleup* 
& rouve lui-même fa playe - r & le cœur pour être 
touché n’a pas befqin que l'imagination fuit 
émue. 

Peu s’en faut que je n’interrompe ici mon 
<fefrours s Je tpc double , Me%ut<,Turc»»c 
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mut fc confond , la fortune chancèle, la viftoire 
felafle,la paix s’éloigne, les bonnes intentions 
des Alliés le ralcntillcnt , le courage des Trou- 
pes eft abattu par la douleur, & ranimé parla 
vengeance : Tout le Camp demeure immobile ; 
les bielles penfent à la perte c,u’ils ont faite , & 
non pas aux bleflfures qu’ils ont reçues -jlesperes 
jnourans envoient leurs fi's pleurer fur leur Gé- 
néral mort ; l'armée en deü;l cft occupée à lui 
rendre les devoirs funèbres} & la renommée qui 
fc plaît à répandre dans l’Univers les accidens 
extraordinaires, va remplir toute l’Europe du ré- 
cit glorieux de la vie de ce Prince & du trifte re- 
gret de fa mort. • 

Que de foùpirs alors ! que de plaintes ! que 
de louanges retentiflent dans les Villes , dans la 
Campagne ! L’un voyant -croître fes moiffons , 
bénit la mémoire de celui à qui il doit l’cfpc- 
rance de fa récolte ; l’autre qui jouit encore en 
repos de l’heriragc qu’il a rcçtl de fes peres , fou- 
haitîe une éternelle paix à celui qui l’a fnuvé des 
délordres & des cruautés delà guerre. Ici l’on of- 
fre le facrificc adorable de ]efus-Chrift pour l’ame 
de celui qui a fanélifié fa vie & fon fang pour 
le bien Public ; là on lui dreffe une pompe fu- 
nèbre , oit l’on s’attendoit de lui dtefferun triom- 
phe. Chacun rhoifit l’endroit qui lui paroît le plus 
éclatant dans une fi belle vie : Tous entreprennent 
lôn éloge }& chacun s’interrompant lui-même par 
les Ibûpirs & par fes larmes, admire !c pafle , ré- 
grette le préfent , & tremble pour l’avenir. Ainlï 
tout le Royaume pleure la mort de fon Défcn- 
Tcur , & la perte d’un homme feul eft une calamité 
• publique. 

Pourqui , mon Dieu , fi j’ofe répandre mon 
nme en votre préfcnce , & parler à vous , moi qui 
ne fuis que pouflîerc & que cendre ? Pourquoi j[e 
•perdons-nous dans la neceflité la plus preffante , 
pu milieu de fes grands exploits , au plus haut 
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point de fa valeur, dans la maturité de fa fagef- 
fc ? Eft-ce qu’après tant d’aftions dignes de l’im- 
mortalité , il n’avoit plus rien de mortel à faire ? 
Ce tems étoit-il arrivé où il devoir, recueillir le 
fruit de tant de vertu* chrétiennes & recevoir 
de vous la couronne de jufhce que vous gardez, 
à ceux qui ont fourni une glorieufc carrière ? 
Peut-être avions-nous mis en lui trop de confian- 
ce j & vous nous défendez dans vos Ecritures de 
nous faire un bras de chair , & de nous confier 
aux enfans des hommes. Peut-être eft-re une pu- 
nition de notre orgueil , de notre ambition , de 
nos injuftices. Comme il s’élève du fonds des 
vallées des vapeurs grolïieres , dont fc forme la 
foudre qui tombe fur les montagnes ■, il fort du 
coeur des Peuples des inquirés , dont vous dé- 
chargez les châtimens fur la tête de ceux qui les 
gouvernent ou qui les défendent. Te ne viens pas. 
Seigneur, fonderies abîmes de vos Tugcmcns , ni 
découvrir ces reflorts fccrets Scinvifibles qui font 
agir votre mifericordc ou votre juftice : Je ne 
veux & ne dois que les adorer. Mais vous ères 
jufte : Vous nous affliger. -, & dans un fîédc auflï 
corrompu que le nôtre, nous ne devons chercher 
ailleurs que dans les déreglemens de nos mœurs 
toutes les caufes de nos miferes. 

Tirons donc , Meilleurs , tirons de notre dou- 
leur des motifs de pénitenre , & ne cherchons 
qu’en la pieté de ce grand hommede vraies & fb- 
lides confolations. Citoyens , Etrangers, Ennemis, 
Peuples, Rois , Empereurs le plaignent & le rc- 
r vercnt-, mais que peuvent-ils contribuer à (lin vé- 
ritable bonheur ? Son Roi même -, & quel Roi 1 
l’honore de fes regrets & de fes larmes : grande & 
précieufe marque de tendrefl’e & d’eftime pour un 
fujet ; mais inutile pour un Chrétien. Il vivra , je 
l’avoué , dans l’cfprit & dans la mémoire des 
hommes b mais l’Ecriture m’apprend que ce que 
l’homme penfc , & l’homme lui-même n’cft c^e 
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yanitç. On magnifique Tombeau renfermera fe$ 
triées ricpo^illes -, mais il fortira «le ce fuperbe 
Monument , non pour être loiié de fbs exploits 
héroïques , mais pour être jugé félon fes bonnes 
pu mauvaifes œuvres: fes cendres feront mêlées 
avec celles de tant de Rois qui gouvernctc-nt ce 
R-oyaume qu’il a fi génereufement défendu ; mais 
après tout , que leur refte-t’il à ces Rois non plus 

Î ju’à lui , de» applaudilfemens du monde , de la 
ouïe de leur Cour , de l’éclat & de la pompe de 
}eur fortune, qu’un filence éternel, une folitude 
affreufe , & une terrible attente des jugemensde 
Dipufojis ces marbres précieux qui les couvrent ? 
Que le monde honore donc comme il voudra les 
grandeurs humai nés , Dieu feul eft la recompenfe 
des vcftus chrétiennes, 

O mort trop foudaine , mais pourtant par la 
tnifericordc du Seigneur depuis long-tems prévue; 
combien de paroles édifiantes, combien de faints 
exemples nous as-tu rav is ? Nous euffions vu, quel 
Ipeétacle ! au milieu des victoires & des triom- 
phes mourir humblement en Chrétien. Avec 
quelle attention eût-il employé fes derniers mo- 
piens à pleurer intérieurement fes erreurs paflées, 
fi s’anéantir devant la M a jc(lé de Dieu , & à im- 
plorer le fecQurs de fon bras , non plus contre 
des ennemis vifiblçs , mais contre ceux de fou 
lalut J Sa fpi vive & fa charité fervente nous au- 
joient , fans dou;e touchés , & il nous refteroit un 
piodéle d’une confiance fans préemption , d’une 
çrajnte fans foiblcfl'e , d’une pénitence fans arti- 
fice , d’une confiance fans aftêClation , & d’une 
mort préçieufe devant Dieu & devant les hommes. 

Ces conjectures ne font-elles pas juflcs , Mefi- 
•ficuts ? Que dn-jc conjeéturcs ? C’étoient des def- 
feins formés : il avoit réfolu de vivre auffi fainte- 
fur , que je préfume qu’il fut mort. Prêt à jetter 
retires tes couronnes au pied du Trûnc de jefus- 
Çlifi'fl , comme ce* vainqueurs de l’Apocalipfe j 
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prêt à ramaflcr toute fa gloire pour s’en dépouil- 
ler par une retraite yolontaire , il n’étoit déjà 
plus du monde , quoique la Providence l’y retint 
pncorc, Dans le tumulte des armées , il s’entre- 
tenoit des dquces & fecretes efperances de fa lo- 
litude : d’une main il foudroyoit les Amalécites , 
Stillevoit déjà l’autre pour attirer fur lui les bé- 
nedittions céleftes. Ce Jofuc dans le combat fai- 
foit déjà la fonftion de Moïfc fur la Montagne ; 
& fous les armes d’un Guerrier, portoit le cœur 
Si la volonté d’un Pçnitent. 

Seigneur ■, qui éclairez les. plus fombres repli? 
de nos confidences , & qui voyez dans nos plus 
fecretes intentions , ce qui n’eft pas encore, com- 
me ce qui eft ; recevez dans le fcin de votre 
gloire cette ame , qui bien-tdt n’eût été occupée 
que des penfées dp votre éternité-, recevez ces dé- 
lits que vous lui aviez vous - même infpirés : le 
tems lui a manqué , & non pas le courage de le» 
accomplir. Si vous demandez des œuvres avec fes 
défirs, voilà des charités qu’il a faites ou defti- 
nées , pour le fqqlagement & pour le falut de fes 
frères -, voilà des âmes égarées qu’il a ramenées 
à vous par fes aflfiftances , par fes confeils , par 
fon exemple -, voilà ce fang de votre Peuple qu’il 
a tant de fois épargné -, voilà ce fang qu’il a (î 
génereufement répandu pour nous -, & pour dire 
encore plus : voilà le fang que Jefus - Chrift a 
verfé pour lui. 

Miniftrcs du Seigneur , achevez le faint Sacri- 
fice : Chrétien? redoublez vos voeux & vos priè- 
res ; afin que Dieu pour recompcnfe de fes tra- 
vaux l’admette dans* le féjour du repos étemel, 
& donne dans le Ciel une paix fans fin à celui qui 
nous en a trois fois procuré une fur la terre , 
psfîagere à la vérité , mais toujours douçç Si ted* 
jours défirajjlc. 
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Extrait de ÏOraifon Funèbre du Grince 
de Conàé,préchée par l'Abbé Bojfuet , 
Evêque de Meaux. 

C »A été dans notre fiédeun grand fpeâacle, de 
voir dans les mêmes tems & dans les mêmes 
Campagnes , deux bi mmes , que la voix commune 
de toute l’Europe égaloit aux plus grands Capi- 
taines des fiécles paflez. Tantôc à la tête de 
Corps fcparés ; tantôt unis plus encore par le con- 
cours des mêmes penses , que par les ordres que 
l’inferieur tecevoit de l’autre ; tantôt oppofes front 
à front , & rédoublant l’un dans l’autre l’aâtvité 
& la vigilance, comme fi Dieu, dont fouvent, 
félon l’Etriturc , la fagefle fe joue dans l’Uni- 
vers, eût voulu nous les montrer en toutes les 
formes , & nous montrer cnfemble tout ce qu’il 
peut faite des hommes Que de campement ! Que 
de belles marches ! Que de hardielTes ! Que de 
précautions ! Que de périls ! Que de reflources ! 
Vit-on jamais en deux hommes les mêmes vertus , 
avec des caraâeres fi divers , pour ne pas dircj*fi 
contraires? L’un paroît agir par des réflexions pro- 
fondes, & l’autre par de foudaines illuminations : 
celui-ci par confequent plus vif, mais fans que 
fbn feu eût rien de précipité ; celui-là d’un air 
plus froid , fans jamais rien avoir de lent; plus 
hardi à faire qu’à parler , réfolu & déterminé au 
dedans , lors même qu’il paroilfoit embarrafle au 
dehors. L’un dès qu’il parut dans les armées, don- 
ne une haute idée de fa valeur , & fait attendre 
quelque chofe d’extraotdinaire ; mais toutefois s’a- 
vance par ordre , & vient comme par dégrez aux 
prodiges qui ont fini le cours de fa vie : l’autre 
comme un homme infpiré dès fa première bataille, 
s’égale aux maîtres les plus confommez* L’ua par 



\ 



Digitized 



zecîTy Gotfgle 




T K E V y E S. li$ 

des vifs' & continuels efforts , force l’admiration 
du genre humain, & fait taire l’envie ; l’autre jette 
d’abord line fi vive lumière , qu’elle n’ofoit l’atta- 
quer. L’un enfin par la profondeur de fon génie & 
les incroyables relfources de Ton courage , s’élève 
au-deflus des plus grands périls , & fçait même 

{ trofiter de toutes les infidélités de la fortune ; 
‘autre & par l’avantage d’une fi haute naiflance , 
& par ces grandes penfées que le Ciel envoie , 
& par une efpece d’mftinâ admirable , dont les 
hommes ne connoilfent pas le fecret , femble né 
pour entraîner la fortune , & forcer les deftinées. 
Et afin que l’on vît toûjours dans ces deux hom- 
mes de grands carafteres , mais divers ; l’un em- 
porté d’un coup (oiidain meurt pour fon païs, 
comme un Judas le Machabéc -, l’autre le pleure 
comme fon pere , & la Cour & tout le Peuple 
gémit : Sa pieté eft louée comme fon courage, & 
fa mémoire ne fe flétrit point par le tems. L’autre 
élevé par les armes au comble de la gloire, com- 
me un David , comme lui meurt dans fon lit , en 
publiant les loiianges de Dieu , inftruifant fa fa- 
mille, & laiffe tous les cœurs remplis tant de 
l’éclat de fa vie , que de la douceur de fa mort. 
Quel fpeftacle de voir & d’étudier ces deux hom- 
mes , & d’apprendre de chacun d’eux toute l’efti— 
me que meritoit l’autre ! 



Fin de la fecende partie, 
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PRE'FACE DV CARDINAL 
de Bouillon. ( l ) 

L E Roi d’Angleterre Jacques 1 1. m’ayant fait 
l’honneur de me raconter dans l’année 1 
pluficurs particularitez & quelques «étions confi- 
derablesdcla vie de feu M. de Turenne mon on- 
cle , qui m’étoient inconnues , n’étant pas rappor- 
tées dans les Mémoires que j’ai de lui écrits de fa 
propre main; je pris la confiance de témoigner à 
ce Prince que j’érois bien fâché que mon profond 
refpeéè pour lui ne me permît pas de le fupplicr 
très - humblement de vouloir, par l’amitié qu’il 
confervoit pour feu M. de Turenne , mettre par 
écrit aux heures qui lui feraient les moins incom- 
modes , ces particularités & ces aékions dont je 
n’avois aucune connoilfance ; & je lui ajoûtai que 
je prendrais la liberré de demander cetrc faveur 
à tout autre qu’à Sa Majefté,que je devrais enco- 
re plus rcfpeétcr quela mémoire de feu M. de Tu- 
renne , que j’avois regardée jufqu’à ce moment-là 
comme la choie du monde qui m’étoit la plus chè- 
re : Sur quoi Sa Majefté par un effet tout particu- 
lier d’une bonté & généralité fans égale , me dit 
qu’elle me feroit avec joye ce plaifir , le plutôt 
qu’il lui f-roit pofTible , en me confiant meme que 
comme elle avoit déjà écrit en Anglois aflèz. exac- 
tement par années les Mémoires de fa propre vie, 
elle en tirerait & traduirait en François tout ce 
qui concernerait les Campagnes qu’elle avoit faites 
dans l’armée de France , commandée par M.de 
Turenne, & de celles qu’elle avoit faites enfuite 
aux Pavs-Bas dans l’armée d’Efpagne jufqu’à la 
publication delà paix des Pvrcnnées , & auréta- 
bliflrment du Roi Charles ï I. fbn frere , fur le 

( r ) Cette Préface fi trouve au (ommcn'lmtnt tlet 
jntwoiret du Vue d’rnrcb , écrite de la propre main 
du Cardinal de Boïlillin. 
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trône de la Grande-Bretagne. Je fus agréablement 
furpris le vingt - fcptiémc du mois de Janvier de 
l’année fuivante mil lîx cens quatre - vingt -,feize , 
lorfqu’étant allé à S. Germain en Laye rendre mes 
refpeéts à ce grand & Saint Roi , il me mena dans 
fon cabinet , où il me dit qu’il m’avoit fait venir 
pour metenir'la parole qu’il m’avoit donnée l’an- 
née precedente , Si me mit en même-tems entre les 
mains ce prefent Livre , dans lequel il m’aflùra 
qu’il avoit recueilli tout ce qu’il avoit remarqué 
dans fes Mémoires au fujet de feu M. de Turenne , 
depuis l’année mil fix cens cinquante-deux indufi- 
vement , jufqu’en mil fix cens foixante ; qu’il m’en 
faifoit un don avec plaifir., tant par rapport à la 
Mémoire de feu M. de Turenne, qu’il me dit lut. 
devoir être toute la vie très-chere & très-precieu- 
fe , pareequ’il le regardoit comme le plus parfait 
& le plus grand homme qu’il eût jamais connu , Si 
le meilleur ami qu’il eflt jamais eu que par rap- 
port à l’amitié dont il m’honoroit en particulier: il 
me recommanda cependant de ne donner jamais 
à qui que ce foit , durant Ion vivant , la lcéiure de 
ces Mémoires. Après avoir rendu à Sa Majefté 
très- humbles aétions de grâces de ce bienfait , je 
lui promis d’executer ce qu’elle venoit de m'or- 
donner ; & je l’ai très-fidelement obfervé tant qu’il 
fl vécu. Ce don de la main d’un fi grand Roi me 
paroît fi confiderable & fi honorable pour la Mé- 
moire de feu M. de Turenne, & pour toute notre 
maifon , que dès ce jour-là , comme j’eus l’honneur 
de le dire à Sa Majefté en recevant d’elle ce pré- 
cieux don , je pris la refolution de le fubftitucr un 
jour à perpétuité à l’aîné de notre Maifon , & c’eft 
ce que je fais aujourd’hui. Etant à Rome le feizic- 
Die du mois de Février de l’année mil fept cens 
quinze , y ayant par un effet de la Providence Di- 
vine , retrouvé ce précieux Livre que je ne rroyois 
jamais revoir. Signé ,LE CARDINAL DE 
£ OUILJL ON, Doyen du Sacré College. 
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DUC D'Y ORCÎC. 



LIVRE PREMIER; 

T) ES G VE KK ES C I VI LES EK FKANCE: 

L E Duc d’Ytircx étoit ch France auprès de la 
Reine fa mere , cni6*î. lorfquc le retour du 
Cardinal Maxarin ayant rendu la Cour irrécon- 
ciliable avec les ennemis de ce Miniftre ; ce Prin- 
ce jugeant que la guerre alloit fe rallumer avec 
beaucoup de violence , & ayant' urte extrême 
pnflibn de fe rendre Capable de fervir un .jour uti- 
lement le Roi fon frere , il refolut s’il pouvoir ob- 
tenir fa pérmiflion & celle de la Reine , de faire 
la Catnpngnc eh qualité de volontaire dans l’ar- 
mée du Roi de France. Le Chevalier Berkeley fut 
le feul qui ne s’oppofa poifità ce deflein à la pre- 
mière propofitioh qui êK fut faite; mais à forcé 
d’infifter , on y confentit. Cependant il reftoit une 
difficulté bien plus difficile à vaincre que la pre- 
mière ;• rien n’étoit fi rare que l’argent : ta Cour 
de France étoit alors à Angers ,& dans une fort 
grande neceflité ; tellement que fans le fecours de 
trois cens piftoles que lui prêta im Gentilhomme 

Gafcon , 
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®afcon , nommé Gautier , qui avoir fcrvf en An- 
glcrerre , il lui autoit cté impoffible de fe mettre An. 
en Campagne. 

Avec cette petite fomme on travailla à fou 
équipage : Le Roi fon frere lui donna un attelage 
de fix chevaux , que le Lord Crofts avoir amené 
de Pologne : ils étoient trop petitspour le carofl'e, 

& fervirent à monter deux ou trois va’ets de pied 
& autant de palfreniers : on loiia deux mulets pour 

f orcer jufqu’à l’armée un lit de Camp & le petit 
a gage. Le Duc ne devoir être accompagné que 
du Chevalier Bericeley & du Colonel werden j 
& il n’avoit pas un fcul cheval de main , pour pou- 
voir en changer en cas de neceffité. Ce peu de pré- 
paratifs fe firent ailement avec le fecret qu’il faloit 
pour ne point être arrêté , comme il en auroit cou- 
ru rifque , fi fon defl’cin d’aller à l’armée du Roi 
nvoit été découvert; outre qu’il ne pouvoit pas 
avec hicnféance prendre congé du Duc d’Orléans 
Ion oncle , pour aller fèrvir dans le parti contraire 
au lien. Pour éviter cet inconvénient , ce Prince 
alla avec le Roi fon frere à S. Germain en Lnye , 
fous pretexte de chaife ; & après y avoir refté deux 
ou trois jours, il fe mit en chemin le vingt-un 
<T A vril , pour aller joindre l’armée. 

Il pafla au travers du Fauxhourg S. Antoine , & 
ne put aller la première nuit plus loin que Charen- 
ton. Le jour fuivant il alla à Corbeil. En arrivant 
au Eauxbourg , il y trouva quelques Compa- 
gnies du Régiment aux Gardes aufquclles les na- * 
bitans de la Ville avoient fermé les portes. Le 
Ducd’Yorcx étant fort incertain d’y être reçtl lui- 
même, hazarda de s’y prefenter : on lui fit beau^ 
coup de difficultés ; mais à force de bonnes pa- 
roles , on lui permit d’entrer à pied , à condition 
qu’il laiû'eroit fes chevaux dans le Fauxbourg. 
Jînfuite ayant reprefenté aux Magiftrats les dan- 
gers aufqucls ils s’expofoienr , en continuant dC 
xefu&r l’enttee aux tioupes du Roi , ils fe laiifrl 

4 




13 # MEMOIRES 

^ rent à la fin perfùader , quoiqu’il fut confiant qué 

An. i ji. eu (f cnt p Cr fifté , la Cour qui étoit alors artvce 
À Melun , auroit eu bien de la peine à s’emparer 
de la Place, tant à caufe de fa forte fituation, 
que du voifînage de Paris ; & fi le Roi par cette 
avanture imprévue ne s’en étoit rendu le maître , 
fes affaires en auroient beaucoup fouffert-, au lieu 
que ce poftelui fut dans la fuite d’une très-grande 
utilité en plufieurs occafions. 

Aufli-tôc que la Cour fut informée que fes trou- 
pes étoient entrées dans Corbeil , elle quitta Me- 
lun pour s’y rendre: le Ducd’Yorcx y étoit refté 
pour l’attendre , & fon arrivée lui procura un 
petit Iccours d’argent dont il avoit grand beloin , 
n’ayant pas en arrivant dans cette Ville vingt 
pifloles derefte. Son équipage fut augmenté d’un 
cheval & de deux mulets. Il partit le même fôir 
four Châtres avec plufieurs Volontaires de la 
Cour qui l’accompagnoient, & il y trouva l’armée, 
qui n’étoit arrivée que peu d’heures avant lui. 
Avant que de commencer la relation de cette Cam- 
pagne & de celles qui la fuivirent , il cft neceffai- 
rè de reprendre d’un peu plus haut , pour expli- 
quer l’état des affaires en France. 

La Cour étoit réduite au commencement de cette 
année aux demicres extrémités : le nombre des 
Sujets fidèles à leur Roi éioit petit -, ceux même 
qui par leur interet dévoient être le plus atta- 
chés au falut de l’Etat , étoient les principaux 
f inftrumens des troubles qui le déchiroient , fous 
le pretexte fpecieux , qui a été dans tous lestems 
celui des rebellions, d’éloigner delà perfonne du 
Roi les mauvais Conlêillets. Pour rendre cette 
plainte plus plaufible , on declamoit principale- 
ment contre le MÎniftre , en criant qu’il étoit hon- 
teux à la France de fe laifler gouverner par un 
Etranger , pendant que tant de Princes du Sang 
étoient & plus propres & plus capables que le 
' Çardinjl de foûtenir le Miniftere, Ces Prince* 

p 
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itoient à la tête des mécontens , fui vis Je la plü- 
pnrt des Seigneurs & des perfonnes les plus qua- ^ N ‘ 
lifiées du Royaume: les Villes les plus oonfidera- 
bles & la plupart des Parlemens s’étoient déclarés 
pour eux ; & quoique le Duc de Longueville n’eût 
pas pris ouvertement aucun parti , on fçavoit bien 
qu’il panrhoit avec toute la Normandie du côté 
de celui des Princes , & qu’il n’affeftoit la neu- 
tralité que pour fe ranger fins péril du côté des 
plus forts : quelques propofitions qu’on lui pût 
faire de la part dtt Roi , il trouva toujours des ex- 
eufes pour les éluder, & pour fe difpenfer de le 
recevoir dans Rouen , lorfque les Villes les plus 
confiderables ne vouloient lui ouvrir leurs portes* 

8c que les plus petites , comme Corbeil , fuivoient 
le même exemple , tant le poifon étoit univerfelle- 
ment répandu dans le Royaume. 

Les Efpagnols toujours attentifs à profiter des 
défûrdres delà France, ne negligeoient rien pour 
les fomenter dans l’efperance de regagner en peu 
de tems les Places qu’elle leur avoit prifes, St 
qui lui avoient coûté tant d’années , tant de tra- 
vaux , de fimg & d’argent : il y a même beaucoup 
d’apparence qu’ils avoient de plus vaftes defleins , 

8c qu’ils fe flattoient d’accabler entièrement cette 
Monarchie , ou au moins de l’affoiblir à un point 
qu’elle ne (eroit pas capable de les attaquer de 
long-tems : mais ils prirent de faufles mefures , & 
leurs précautions toujours outrées firent échouer 
tous leurs projets. Outre l’argent & les p rom e fies 
magnifiques qu’ils répandoient parmi les Chefs 
des mccontens , ils envoyèrent de Flandre pour 
fortifier l’armée des Princes, des troupes fous le 
commandement du Duc de Nemours , qui ctoic 
allé exprès à Bruxelles pour demander du fecours. 
F.lles entrèrent en France au commencement du 
Printems , au nombre d’environ feot mille hom- 
mes , Cavalerie 8c Infanterie , & paflêrentla Seins 
à Mantes , dont le Duc de Snlli étoit GouvtCr; 

lij 
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- neur, & qui auroit pû s'il eut voulu , leurrefufer 

paffîge , & retarder beaucoup leur jonftion avec 
l’armée des Princes, aflcmblcc aux environs de 
Montargis. Depuis cette jon&ion & la prile d’An- 
gers par les troupes du Roi , il ne fc paffa rien 
de confidérable jufqu’à l’affaire de Blefneau , 
excepté que M. de Turcnne , que ces Mémoires 
regardent particulièrement , prévint le deffein que 
les ennemis aveient de fe rendre maîtres de Ger- 
geau : ils s’étoient déjà fiifis d’un bout du Pont, 
& n’auroient point tardé à s’emparer de la place, 
qui n’avoit pour toute défenfe qu’une porte & un 
fort petit nombre defoldats , fi M. de Turcnne n’y 
étoit arrivé fortuitement avec affez de troupes pour 
empêcher l’execution de ce projet , dont le fuccès 
leur auroit été fort avantageux. Ils furent obli- 
gés de fe retirer avec quelque perte , dont la 
plus confidérable fut celle de M. Sirot , Lieute- 
nant Général , un de leurs meilleurs Officiers. 

La Cour alla enfuite à Gien , où l’armée paffa 
la Loire , & prit des quartiers à l’entour de Blef- 
neau. Celle des Princes s’avança à Lorris: Ce 
fut dans cet intervalle que le Prince de Condc 
partit fecretcment de Guienne , où fes affaires 
étoient en mauvais état , pour venir àParis, où 
fa préfence étoit plusnereilaire. Il ne fut accom- 
pagné dans ce dangereux voyage que de quatre 
ou cinq perfonnes : à peine y fut-il arrivé, qu’il 
fut obligé de partir pour fe mettre à la tête de 
l’armée des Princes •, & ayant été informé de l’état 
où étoient les troupes du Roi , il refolut de les 
attaquer dans leurs quartiers, qu’ils avoientété 
obligés d’étendre au large pour" la commodité des 
fourages. M, de Turenne avoit les liens à Bris-re j 
& ceux du Maréchal d’Hocquincourt étoient à Blef- 
neau. Ce dernier ayant eu avis que l’armée des 
Princes venoit à lui, ordonna à Tes troupes ,en cas 
d’allarmc , de marcher au rendez-vous qu’il leur 
ptvoit marqué entre les quartiers de M.dc Turenne 
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& les liens : il envoya en même-tems des gardes 
avancées vers les ennemis , & porta des Dragons 
dans un partage-, par où, fuivant route apparence, 
ils dévoient venir. M. de Turenne ayant auffi été 
informé de leur deflein , alla lui-même trouver 
M. d’Hocquincourt , qui étoit le plus exporté , 
pour l’en avertir. . 

Les Dagrons fur lefquels on s’étoit repofe , Si 
qu’on crut pouvoir arrêter l’ennemi au partage , 
le foûtinrent mal ; (oit par lâcheté ou par trahi- 
fon y ils ne furent pas plûtôt attaqués qu’ils 
abandonnèrent le porte. M. le Prince pourfuivant , 

Ion avantage, tomba furie quartier de M. d’Hoc- 
quincourt , qui ne réfifta pas long - tems , & fut 
forcé , mais avec allez, peu de perte de part & 
d’autre. Les troupes battues fe fauverent à la 
faveur de la nuit, perdirent tous leurs bagages; 

& leur terreur fut fi grande , qu’elles oublièrent 
le rendez-vous qu’on leur avoit donné ; la nuit 
empêcha les ennemis de les pou-fuivre , mais ils 
comptoient débattre dès qu’ils feroit jourM.de 
Tûrenne, qu’ils fça voient être près d’eux, s’il ne 
fc retiroit pas. Le Royaume entier aurait été dans 
un péril extrême, fi cette petite armée eflt érc 
mife en déroute: le Roi pouvoit difficilement évi- 
ter de tomber avec toute fa Cour entre les mains 
des Princes ; & tout étoit à craindre dans un tems 
où l’ambition de quelques Grands ne connoidbit 
point de bornes. 

Aufli-tôt que M. de Turenne fut averti de l’ap- 
proche des ennemis , il fortit de fes quartiers , 
marcha art rendez-vous , envoyant en méme-tems 
de petits partis , qui ne tardèrent pas de l’in- 
former que les quartiers de M. d’Hocquincourt 
avoieat été forcé . La nuit fut fi obfcure , qu’il 
ne put pas bien connoître le porte qu’il avoic 
pris. Il étoit dangereux d’avancer , les ennemis 
étant fi prés ; & la retraite n’étoit pas moins 
hazardeulc, parccqu’il ne connoifl'oit pas afl«l« 
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A ^ , pays: il craignoit d’intimider fes troupes, & de 
X Ji, j cs mcttrc en défordre : il prit le parti de relier 
ob il étoit , dans 1’efpérance de donner par là à 
fes troupes difperfécs le tems de le réjoindre. A 
la pointe du jour, en découvrant les ennemis , il 
remarqua avec bien de la joye qu’il pouvoit oc- 
cuper un polie très-avantngeux , où ils ne pou- 
voientlc venir attaquer qu’en pallant un défile 
fort étroit. 

11 mit derrière ce défilé fa petite armée en 
bataille , ayant un bois d’un côté , & un grand 
étang de l’îiutre. Quelques Officiers lui propo- 
ferent de pollcr le long du bois de petis partis 
d’infanterie , pour mieux défendre les palfages. 
11 ne fuivit point cet avis ; parccquc , comme il 
le dit depuis au Duc d’Yorck , l’Infanterie des 
ennemis étant de moitié plus nombreufe que la 
lïenne , ils n’auroient pas eu beaucoup de peine 
à la chnfl'er du bois , ce qui l’auroir obligé 
d’aller la fecourir; &l’auroitfî fortengag é, qu’il 
n’auroit pu éviter la défaite entière de fes trou- 
pes. Il jugea plus à propos de laider le bois dé- 
garni , s’éloigna de plus de la portée du moufquet 
entre le bois & le défilé ; & dans cette fîtuation 
attendit l’ennemi , qui lui voyant prendre de fi 
jullcs mefurcs , n’ofit point l’attaquer. On demeu- 
ra de part & d’autre en bataille , fe contentant de 
s’obferver & de le canonner , julqu’à ce que v M. 
de Turenne feignant de fe retirer, l’ennemi crue 
tsouver l’occnfion de le charger , & marcha en 
bataille au défilé. Quinze ou vingt cfradrons 
l’a voient déjà pafle, quand M. de Turenne fai- 
fant volte face , marcha à eux , & les obligea 
de fe retirer avec d’autant plus de délordre & 
de précipitation , qu’ils n’avoient point d’autre 
parti à prendre peur éviter d’être entièrement 
, taillés en pièces -, & comme le gros de leur ar- 
mée s’étoit avancé auprès du défilé , l’armée du * 
JUu reprenant Ion premier polie , fit avec fon ca- 
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ooi une terrible execution fur les ennemis , qui . — — ■ ■ 
ctoient en foule l’un deffus l’autre ; cette canona- An. i 6fz, 
de dura tout le relie du jour. 

Les troupes du Maréchal d’Hocquincourt arri- 
vèrent enfin lut le foir , & joignirent M. de Tu- 
renne , qui étoit encore en prelencc des ennemis , 

& la partie ne fut plus fi inégale. On ne fçait 
point qui fc retira le premier; quoiqu’il en foit, 

M. de Turenne dans cette aétion importante, 
fauva par fa conduite & par fa fermeté l’Etat, 
qui n’avoit point de reflourcc fi cette armée eût 
été défaite , & qui au moins auroit fouffert des 
fecouffes dont il feferoit difficilement rélevé. 

Après ce combat, le Prince de Con té quitta 
l’armée pour aller à Paris, ou il fut reçu avec de 
grands applaudiflcmcns , Ion parti exagérant fes 
avantages fort au-delà de ce qui en etoit. Son 
abfence préjudicia beaucoup aux intérêts de la 
caballe ; il ne refta perfonne pour commander 
l’armée en chef: M. de Tavannes necommandoit 
que les troupes de M. le Prince , M. de yalcn 
celles du Duc d’Orléans , & M. de Clinchamps 
les Efpagnols : quoiqu’ils euflcnt tous trois éga- 
lement du courage & de la capacité , aucun d’eux 
n’avoit affez de tête pour conduire une ar.rée ; & 
il arriva ce qui arrive toujours lors qu’on ne re- 
connoît point un Chef auquel toutes les trouves 
obéïrfcnt ; quoique l’intérêt fut commun ,les vues 
étoient differentes , & la jaloufie gàtoit tout, M. 
de Turenne étoic trop habile pour ne pas profiter 
Æ cette méfimelligence ? quoique les armées ne 
fufl’ent point à une grande diftauce l’une de l’au- 
tre , il fçut nmufer les ennemis , & regler fes 
mouvemens fi à propos , que faifanr de grandes 
marches de concert avec la Cour , il le gliffa 
adroitement entc’eux & Paris ; & quoiqu’il eût un 
grand tour à faire, fa diligence fur telle qu'il 
arriva à Châtres le vingt-quatrième Avril que les 
ennemis n’eroiem qu’à Etaropes, La Cour alors 
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f iouvoit aller à Pari* , comme il avoit étc refolu ; 
es perfonnes les plus confidérables du parti du 
Roi dans cette Ville , & même le Cardinal de 
Retz , étoient de cet avis : mais foit que la Cour 
manquât de réfolution , loir que les artifices des 
ennemis du Cardinal , qui vouloient l’effrayer , 

E révalufl’ent , elle refta à Melun , & vint à Cor- 
cil à neu près au même-temsque M. de Turennc 
arriva a Châtres avec l’armée , ou le Ducd’YorcK 
le joignit. 

Quelques jours fe paflerent fans qu’il arrivât 
rien d’important : les partis qu’on envoyoit vers 
Etnmpes amenoient fouvent des chevaux qu’ils 
enlcvoient au fourage, & des prifonniers, qui 
rapportèrent que toute l’armée ennemie étoit en 
quartier dans la Ville & dnasle Fauxbourg. Made- 
moifclle envoya un Trompette à M. de Turenne, 
lui demander un ptffleportpour aller à Paris: elle 
venoit d’Orléans, que fa prefcnce & fon crédit 
avoient fait déclarer pour les Princes , & ne 
pouvoit retourner à Paris fans pafler au travers 
des deux armées. M. de Turenne fit quelque dif- 
ficulté de lui accorder le paffrport fans la per- 
miffion delà Cour, où il dépêcha un Exprès j 
mais avant fon retour , ayant confideré qu’il pou- 
voit tirer quelque avantage de la demande que 
cette Princefl'e lui faifoit , & fçaehant le jour 
qu’elle devoir arriver à Etampes , il lui envoya 
le pafleport. On fçut par des partis que les enne- 
mis n’avoient point été au fourage depuis deux 
ou trois jours, d’où M. de Turenne conicftura 
qu’elle devoir voir l’armée en bataille cejour-là, 
qui étoit le troifiéme de Mai -, que le lendemain 
elle partiroit pour Paris •, que les ennemis n’al- 
lant au four ge que le quatrième , ils feroient 
obligés d’en faire un grand, apres l’avoir diffère 
fi long- teins ; que comme la plupart des Officiers 
Généraux ne mrnqueroient point d’acccmpagner 
Madcmoïfellc une_ partie du chemin , ce ^fourage 
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fe feroit fans beaucoup de précautions. Toutes ces 
circonftances ayant etc bien confiderées , il ré- 
folut avec M. d’Hocquincourt de marcher toute 
la nuit arec l’armée : on ne laifla dans Châtres 
que cent Chevaux & un Régiment d’infanterie 
pour garder la Ville & le bagage. En une heure 
de tems toute l’armée fut en mouvement: on 
commença à marcher à huit heures du loir avec 
un grand fîlence & beaucoup d’ordre : le déficit! 
étoit de fe porter entre l’armée ennemie & Or- 
léans , pour couper les Fourageurs qu’on crut 
trouver en campagne de ce côté-là. 

On paffa tous les défilés avant le lever du foleilr 
M. d’Hocquincourt menoit l’avant-garde , étant 
Ion tour, il fallut faire un petiteircuit pourfe met- 
tre entre Ertnmpes & Orléans -, & l’année y étant 
arrivée , commençoit à ce mettre en bataille , 
lorfquc des Coureurs qui avoient été envoyés 
à la découverte , rapportèrent que les enne- 
mis , au lieu d’être au fourage , avoient à une 
lieue de-là leur armée en bataille , dans une 
plaine au-deflus d’Etampes. On prit aufli-tôt le 
parti de marcher à eux , dans la refolution de les 
combattre ; mais dès qu’ils apperçurent fur la hau- 
teur l’armée du Roi, dont la marche leur avoit 
été jufques-là inconnue , ils commencèrent à fe 
retirer dans la ville : on fit avancer la Cavalerie 
nu grand trot , dans l’efperancc de charger leur 
nrriere-garde avant qu’elle nùtctrcà couvert-, & 
J’Infantcrie & le canon eurent ordre de fuivre 
avec toute la diligence pofliblc. 

Les ennemis au lieu d’aller ce jour-là au foura- 
ge , comme on l’avoit jugé , firent fortir leur 
armée pour la faire voir en bataille à Mademoi- 
fclle, qui devoit partir le matin. Quand leur* 
Généraux apnerçurent l’armée du Roi , ils lui 
demandèrent fon avis ; elle répondit, qu’ils euflent 
à liiivre les ordres de M. le Due d’Orléans & du 
Prince de Coudé , & fe mit aufli-tôt en chemin. 
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Ils firent rentrer l’armce Hans la Ville avec tant 
He diligence , qu'avant que M. de Turenne & 

M. d’Hocquincourt eurent gagné la haureur au* 
dcfTus de la Ville, les ennemis étoient en fureté. 
Cette retraite précipitée fit prendre une nouvelle 
relblurion d’attaquer les fauxbourgs : on envoya 
ordre à l’Infanterie de s’y difpoferen marchant, 

& de faire lès détachemens. 

_ Etampes eft fiuiee dans un fonds ; une petite 
«viere coule le long de Tes murailles, & va tom- 
ber dans la Seine à Corbeil ; le côté de la Ville 
& du Fauxbourg qui cft fur la droite en venant 
de Châtres , cft commandé par une petite hau- 
teur , dont toute la pleine le peut découvrir du 
Saut d’une tour ronde des plus élevées qui le 
voyent ; les murailles font flanquées de petites 
tours , qui ne font point à l’épreuve du canon j 
elles ne font entourées que d’un folle fcc du côté 
de Châtres le Fauxbourg vers Orléans eft envi- 
ronné de la riviere & d’un ruilfeau qui fe joignent 
à la porte d’Orléans, par laquelle feule la Ville 
peut avoir communication avec ce Fauxbourg. 
les ennemis y avoient neuf Regimens d’infan- 
terie , entr’autres ceux de Condé , de Conti & de 
Bourgogne -, les troupes auxiliaires des pays- bas î 
fçavoir, Berlo , Pleur , Vangc , la Motte’, Peiniez, 
Sec. & environ cinq cens chevaux. Ils s’y étoienc 
retranchés à la faveur du ruilfeau, qui couvroie 
tout un côté, à la referve d’un petit elpace près de 
la porte, où ils avoient élevé une bonne ligne. 

L’Infanterie de l’armée du Roi attaqua les en- 
nemis en arrivant ; elle attendit à peine la canon, 
dont on tira deux ou trois coups contre les re- 
tranchement , plûtôt pour faire connoître qu’il 
étoit arrivé , que pour l’execution qu’on en pou- 
voit attendre. L’Infanterie de M. d’Hocquincourt, 
qui avoit la droite , fit fon attaque du côté du 
ruilTeau : elle marcha jufqu’au bord, eflùyantle « 
feu des ennemis ; mais des Officiels l’ayant fondé 
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avec leurs piques, & trouvé plus profond qu’on 1 

n’avoit crû , on fc retira en bon ordre, & on An. 
marcha un peu plus haut vers un moulin. 

M. de Tutenne fit attaquer par M. de Gada- 
gne , Lieutenant Colonel du Régiment de la 
Marine , près de la Ville à la gauche , qui n’étant 
défendue que d’une ligne, fut emportée fans beau- 
coup de refiftancc.il n’y eut que cet endroit qui 
fur mal défendu , quoiqu’il fût le plus de con- 
fequcnce ; car étant pris , il n’y ayoit plus de 
communication entre la Ville & le Fauxbourg* 

, On fit immédiatement après des barricades au 
travers de la rue , vis-à-vis la porte : M.dc Tu- 
renne fit entrer par là toute fon Tnfanterie , qui 
fit des palfages à la Cavalerie , à la tête de la- 
quelle entra le Maréchal d’Hocquincourt j mais 
il étoit 'venu avec tant de précipitation , qu’il 
oublia de donner fes ordres au refie de fôn aîle 
fur ce qu’elle avoit à faire, tellement qu’elle fui— 
voit toute entière dans le Fauxbourg , fi M. de 
Turenne s’en étant apperçu , ne fût allé les arrêtes 
tous , à la referve de deux ou trois des premicts 
efeadrons qui étoient déjà entrés. Il leur ordonna 
d’aller occuper la hauteur où fa Cavalerie était 
portée ; parce qu’il en avoit dans le Fauxbourg 
plus que fuffifament pour foûtenir l’Infanterie, & 
s’il y en étoit entré un plus grand nombre, les 
ennemis qui étoient dans la Ville en auroient pû 
prendre avantage , en fbrtant par l’autre porte , 8i 
tomber fur la Cavalerie qui étoit dehors ; car fans 
compter ce qu’ils avoient de troupes dans le Faux- 
bourg , ils avoient dans la Ville autant de Ca- 
valerie & d’infanterie qu’il yen avoit dans l’ar- 
mée du Roi. 

Cependant le Régiment dp Picardie avec le relie 
de l’Infanterie de M . d’Hocquincourt , parta le ruiP- 
feau au moulin , attaqua les ennemis vigoureu- 
Y , fement , qui fe défendirent de même ; & après 

.avoir été forcés, firent ferme de muraille en mu- 
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An. raille, & de poftc en pofte. D’un autre côté , Pin» 

' ' fanterie de M. de Turenne ayant achevé fa tra- 
verfc contre la Ville , tourna à droite , & attaqua 
en flanc le Régiment de Bourgogne , qui défendoit 
la ligne ; mais quoique l’attaque fût des plus vio- 
lentes , & que le canon les délolnt, ils difpu- 
terent 'opiniâtrement toutes les murailles qui 1er* 
voient de clôtures aux jardins , dont les derrières 
aboutifloient à la ligne: ils y avoient fait des ou- 
vertures pour pnffer fix hommes de front , en mar- 
chant le long de cette ligne. Ce fut là où leur 
refiftance fut fi vigoureufe , qu’ils chafferent les 
attaquans des murailles qu’ils avoient gagnées , 

• les tepoufferent fi loin & les mirent dans un fi grand 

défordre , que fans le Régiment de Turenne qui 
arrêta leur impetuofité , & donna le tems aux au- 
tres de fe rallier , on couroit rifque de perdre tout 
l’avantage qu’on venoit de gagner , mais l’cflfort 
Jcs ennemis ayant été fotitenu , on les pou fia de- 
rechef de muraille en muraille , jufqu’à la der- 
nière , où reprenant vigueur , ils regonflèrent une 
féconde fois les attaquans dans un endos voifin , & 
en firent un grand carnage. 

i On les avoit pourCitivi la dernière fois avec trop 
d’ardeur & fi peu d’ordre , que les Cavaliers & les 
Fantaffins étoient peflc-mefle.Les ennemis ne pouf- 
fèrent pas plus loin leur avantage-, ils fe conten- 
tèrent d’avoir confcrvé leur dernière muraille , 
pendant que les attaquans fe rallièrent à l’abri 
de celle qui étoit la plus proche-, de forte qu’il 
relia un enclos entre deux : on fe contenta pour un 
tems de faire grand feu de part & d’autre. Le Duc 
d’Yorckqui étoit prefent à cette chaude attaque , 
y vit un Officier des ennemis, nommé Dumont, 
qui étoit Major de Condé , entreprendre une ac- 
tion capable d’arrêter le cours de cette viétoire , s’il 
eût été foûtenu : il fortit de fon rang la pique à la 
main i & s’avançant vingt pas , qui étoit la largeur • 
de l'endos > il s’expofa à tout le feu des attaquans > 
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mai* n’étant fuivi de perfonne , il Fut contraint de . 
fe retirer. Il fit jufqu’à trois fois cette dangereufe An ‘ 1 
manoeuvre , fans recevoir la moindre bletture ; 
elle donna de l’émulation aux troupes du-Roi. .Il 
croit dangereux d’aller droit à la breche ou à l’ou- 
verture , qui croit défendue par tant de braves 
gens. Un Officier dont on a oublié le nom , fortit - 
de l’ovcrturc delà muraille que les attaquans oc- 
cupoicnt ; fie à la vûë des ennemis s’avança juf- 
ques contre celle qu’ils défendoient ; il fut fuivi 
d’autant des liens qui purent fe mettre à couvert 
du feu. L’enclos , comme il a déjà été remarque, 
croit étroit, & il n’y avoit plus qu’une muraille 
entre les deux partis : il fe fit là une maniéré de 
combat fingulierc-, la muraille étant bâtie de grottes 
pierres , on fe les rouloit les uns fur les autres ; 

& elle commcnçoit à diminuer confiJerablement , 
lorfquc les troupes du Roi ayant reconnu une pe- 
tite hauteur d’où on ponvoit battre les ennemis à 
revers , on tira fur eux fi à propos , que fc voyant 
attaqués en flanc & de front, & la place n’étant 
pas tenable , ils abandonnèrent leur dernière mu- 
raille, & fe retirèrent dans une Eglifc voifine, où 
le Régiment de Picardie avoit aufli poutté ceux 
qu’il avoit attaqués -, ils ne pouvoictit pas s’y dé- 
fendre , & demandèrent quartier, qui leur fur 
accordé. Leur Cavalerie prttta le ruitteau , & fe 
fauva après avoir perdu le Baron de Briolequi la 
commandoit , Si le Comte de Furftemberg , qui 
furent tués. 

Pendant qu’on combattoit dans le Fauxbourg , 
les ennemis qui croient dans la Ville firent quel- 
ques {orties pont forcer la barricade , & poutte- 
rent fi vivement les troupes du Roi , que fi M. de 
Turennenc s’etoit avancé lui-meme pour les foil- 
tenir avec un efendron de fa Cavalerie jufqu’à la 
portée du piftolet de la V ille , la barricade couroic 
grand rifque d’être emportée. Tout dépendoit de 
«c polie, dont la perte auroit entraîne la dé faite 
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-i- entière de* troupes qui étoienc aduellement ait! 

An. i6$z. mains dans le Fauxbourg •, mais le Iccours que M. 

de Turenne donna fi à propos , les munitions qu’il 
fit diftribuer , & la fermeté deM. de Gadagne , 
rendirent inutiles les efforts des ennemis , qui 
firent encore deux autres forties,où ils furent re- 
pouflés avec perte. 

Des neuf Rcgimcns d’infanterie que les ennemis 
avoient dans ce Fauxbourg , à peine fefauva-t’il 
un homme : il y en eut neuf cens de tués, &dix- 
fept cens prifonniers. Les principaux de ces der- 
niers furent Brion , Maréchal de Camp , Montai 
qui commandoit le Régiment de Condé , Du- 
mont , Major du meme Régiment , que le Duc 
d’Yorck reconnut être le même qui s’etoit diftin- 
gué avec tant de bravoure à l’attaque de la der- 
nière muraille ; le Baron de Bcrlo Maréchal de 
bataille, Vange , Pleur, la Motte. L’armée du 
Roi perdit au moins cinq cens hommes , parmi 
lelqucls il n’y eut perfonne de remarque : le jeune 
Comte de Quincé reçût un coup de moufquet au 
travers du corps , & le Comte Carlo de Broglio 
un dans le bras , dont ils guérirent tous deux. 

Cette aftion fut également hardie & heureu- 
fe -, les Généraux nel’auroient point entreprife 
s’ils euffent connu la foiblcffe de leur Infanterie , 
qui nemontoit pas à deux mille hommes , au lieu 
qu’elle devoit être au moins de cinq mille ; la 
marche s’étant faite foudainement & dans l’obfçu- 
rité , tous les Soldats qui étoient en détachement 
ne purent joindre l’armée que quand l’attaque fut 
finie. Les ennemis avoient trois mille hommes 
d’infanterie dans la Ville , & un pareil nombre 
dans le fauxbourg , fans la Cavalerie -, mais le dé- 
sordre qu’on remarqua parmi eux en arrivant fur 
la hauteur, la confufion avec laquelle ils fe reti- 
rèrent, & le peu de concert qu’il y a d’ordinaire 
où le commandement eftdivifée, déterminèrent pro»» 
bablcment à les attaquer. 
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Si les ennemis avoient été attentifs fur les fau- “ 
tes de l’armée du Roi , ils euflent pu profiter d’une 
belle occafion de la défaire dans fa retraite. M. 
d’Hocquincourt fans fe mettre en peine fi M. de 
Turenne le fuivoit avec l’arrierc-garde , qu’il fut 
long-tems à raffembler , à caufe du grand nom- 
bre de Soldats qui s’amufoient à piller le faux- 
bourg , marcha avec l’avant-garde , fans faire au- 
cune alte , droit à-Etrechi : Les ennemis pouvoientj 
(brtant par la pot te de Paris , fe mettre entre l’un 
& l’autre , & les battre tous deux ; mais ils fe con- 
tentèrent d’attaquer l’ arriéré- garde , comme clic fe 
retiroit du côté delà barricade, & la prellercnt fi 
vivement , que M. de Turenne fut obligé d’y aller 
en perfonne avec de la Cavalerie, pour la déga- 
ger. En arrivant fur la hauteur , le Chevalier 
Bcricelcy l’avertit que l’avant -garde étoit partie \ 
à quoi il répondit, enhauflant les épaules, qu’il 
étoit trop tard d’y remédier: Le danger était d’au- 
tant plus grand qu’ on avoir l’embarras des prifon- 
niers qu’on amenoit. On marcha avec toute la di- 
ligence poflible 5 & la crainte ne celfa qu’en arri- 
vant à Etrechi. Le lendemain toute l’armée retour- 
na à Châtres. 

Ce feccè* releva confidérablement les affaires du 
Roi & le courage du Cardinal , qui envoya ordre 
à M. de Turenne de bloquer les ennemis dan* 
Etampcs , où ils commençoienr à manquer de fou- 
rages. Avant que tout pûc être prêt , ceux autour 
de Cliâtres étant entièrement confommcs , il falut 
que l’armée marchât à Palaifeau , où elle refta 
jufqu’au vingt -fix , on’ elle vint camper près d’Etre- 
ebi , & le lendemain elle s’avança à une lieue 
d’Etampes. On travailla a une ligne de contreval- 
lation à la portée du moufquetde la Place, fer 
la croupe de la montagne: auflï-tôt que les enne- 
mis s’en apperçurent , ils firent de fréquentes forties 
pour interrompre l’ouvrage, dans l’une défi] uc! Ici 
ils couperen environ cent travailleurs avant que 
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' ■ 1 la garde pût être à cheval ; mais ils furent vigou- 

• • reufcment repouflés par le Marquis de Richelieu 

qui 1» commandoit. Le lendemain les lignes fu- 
rent prefque achevées : clics ne purent erre que 
médiocres , à caufe de la qualité du terrein fort 
pierreux , & du manque d’outils & de bois , n’y en 
ayant point du tout aux environs.- 

On logea de l’Infanterie dans les ruines du faux- 
bourg , que les ennemis avoient brû'é quand ils 
fçurent qu’on retournoit les attaquer. L’armée étoit 
campée plus près de la Place que la portée du ca- 
non, qui n’incommodoit point, parce qu’cMe cfl 
dans un fond j mais les ennemis pouvoient décou- 
vrir du haut d’une tour fort élevée , dont on a déjà 
parlé, tout ce qui fe palfoit dans le Camp -, ce qui 
leur étoit fort avantageux. On drefla un pont fur 
la riviere , pour les empêcher d’aller au fourage ; 
&onfc difpofoit à en faire pluficurs autres , qui 
les auroient reflerrés & affamés en peu de tems , 
lorfque le Duc de Lorraine vint rompre toutes ces 
mefures. Ce Prince avoit donné au Cardinal des 
afluranccs fi pofitives de demeurer attaché à (es 
interets , qu’il envoya ordre au Maréchal de la 
Ferté, Gouverneur de la Lorraine, -de permettre 
au Duc de rafiembler Tes troupes, qui étoicnrdiP. 
perfées j mais elles ne furent pas plutôt en Corps, 
qu’il marcha droit en France , & fe déclara pour 
les Princes , avec lefqucls il avoit traité (ècrete- 
ment dans le même-tems qu’il étoit en négociation 
avec le Cardinal. 

Ce contretems obligea M. deTurenne à chan- 
ger de déficit], & à attaquer Etampes de vive 
force , prévoyant que s’il ne la prenoitpas promp- 
tement, Je Duc de Lorraine viendroit la fecourir. 
On travailla dans cette vfiè avec toute la diligen- 
ce poflible à élever les batteries , les unes fur les 
lignes , & d’autres dans le fond , contre la porte 
d’Orléans , qu’on battit , & en même - tems la 
Ipiuraille entre cette porte & la grande tour , dan s 
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le deffein d’infulter un ouvrage avancé, que les " 

ennemis y avoienc fait un peu plus près Je la 1 5 
porte que de la tour. La nuit M. de Gadagne :>tcc 
mille hommes commandés, y donna l'attaque 
après quelque refift.ince s’en rendit maîrre fins per- 
te confidérable , quoique les murailles de la Place 
ne fulfentqu’à la portée du piftolet. On avoitfait 
fortir du Camp delà Cavalerie, qu’on plaça en- 
tre la Ville & les lignes du côté Je la hauteur, pour 
empêcher que M. de Gadagpc ne fut furpris par 
derrière : on la fit rentrer à la pointe du jour i mais 
auffi-tôtque le foleil fut leve , les ennemis forci- 
rent le long du foiré pour attaquer l’ouvrage par v 
derrière, pendant que de la Place on l’attaquoic 
de front : quoique M. de Gadagne fit tout ce qu’on, 
pouvoir attendre d’un bon Officier, il en fut chaf- 
le , & ne fit fa retraite qu’avec beaucoup le peine 
le long du folfé, vers une barricade qu’il avoir 
fait faire devant la porte d’Orléans : on le crut 
perdu , parce qu’il ne revint pas d’abord ave: les 
gens ; auffi n’échapa-t’il que par un grand bon- 
heur , s’étant trouvé ciigagé au milieu de la Ca- 
valerie des ennemis avec deux ou trois Scrgens & 
autant de moufquetaires , qui ne l’abandonnèrent 
point , & l’aiderçnt avec beaucoup de bravoure à 
le dégager. Il ne fut point bleffé , quoiqu’il reçue 
plus de vingt coups d’épée & de pique dans (on 
fcufle, dont la bonté le préferva. M. deTurenne 
étoit allé au Camp quand cette affaire arriva 9 
ayant été toute la nuit dans les lignes : dès qu’il 
entendit P ail arme , il fit marcher toute l’Infante- 
rie de fon quartier ; & fon Régiment arrivant le 
premier, il lui ordonna de regagner l’ouvrage :ca 
Régiment marcha auffi-tôt à la vûé des deux ar- 
mées , & fans qu’on fit la moindre diverfion , ni 
qu’on tirât un feul coup de canon pour favorifer 
l’attaque , il avança précédé de quelques Soldats 
commandés de ceux qui avoient été chaflcs de 
l>ouviagc i mais un Capitaine de Picardie qui leç 
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conduifoit ayant été tué , ils s'enfuirent , & en- 
traînèrent avec 'eux une partie des moufquetaires 
de la gauche du Régiment. Cet accident ne fut 
point capable de le rebuter. I.es Capitaines pri- 
rent en main les drapeaux , & allèrent à la tête 
de leurs Soldats fans tirer un coup , jufqu’à ce 
qu’ils arrivèrent au pied de l’ouvrage , qui étoit 
plein d’ennemis. Alors les attaquans firent une 
décharge de toute leur moufquetcrie -, & s’etant 
avancés à la longueur de la pique , ils chargèrent 
l’ennemi avec taït de réfolution & de bravoure, 
qu’ils emportèrent l’ouvrage , & s’y logèrent : ils 
ne perdirent qu’un Capitaine de leur Régiment , 
un ou deux Officiers Subalternes & peu de Sol- 
dats , quoiqu’ils euffent long - tems effuyé le feu 
des ennemis , que rien n’empêchoit de tirer jufte , 
puifque pendant toute cette adion on ne tira pas 
un feul coup de canon ni de moulquet du côté de 
l’armée du Roi. Tous ceux qui furent témoins de 
cette aâion avouèrent qu’ils n’en avoient jamais 
vu une plus hardie & plus chaude ; M. de Tu- 
fenne lui-même & les Officiers les plus expérimen- 
tés crurent qu’il autoit été impoffible de pouffer 
fi loin la bravoure , fi les drapeaux n’avoient tou- 
jours été devant les yeux des Soldats ; & ce fut en 
partie ce qui enfuite détermina lés Regimens à en 
prendre de nouveaux, les vieux Corps auffi bien 
que les autres ayant jufques-là affedéunc gloire 
mal entendue d’avoir leurs drapeaux fi déchirés , 
que le plus fouvent il ne reftoît que le bâton. Le 
Régiment de Turenne étoit le fcul qui en avoit 
alors de plus entiers , lans excepter les Grnrdes 
Françoiles : car il n’y avoit point de Suiffos dans 
cette armée. 

Il fcmbloit après cette affaire qu’on dût ctre en 
repos le refte de cette journée -, mai* les ennemis 
fouvenant delà facilité avec laquelle ils avoient 
regagné l’ouvrage le matin , & en confiderant l’im- 
portance , réfolureat de l’attaquer une féconde fois. 
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8t d’infulter en même - temsles lignes. L’aptès- T"“ 
niidi fur les trois heures , ils fortirent avec vinpt 
elcadrons & cinq bataillons. M. deTurcnne qui 
heureufement fe trouva dans les lignes , comman- 
da aux troupes de marcher à leurs poftes , & en- 
voya ordre à toute l’Infanterie qui étoit au Camp 
de le venir joindre : cependant pour gagner du 
tems, il fit fortir des lignes trois efeadron» com- 
mandés par le Comte de Rennel , pour charger le 
premier Corps des ennemis qui approchoit , ce 
qu’il fit avec beaucoup de fermeté ,jufqu’àce que 
ne pouvant plus foûtenir une partie fi inégale, il 
fut_ poufle julques dans les lignes mêmes dont le 
folié étoit fi peu confiderable , que des Cavaliers 
qui ne pûrent point entrer par l’avenue , fauterent 
par delîus, & il y eut fort peu de chevaux qui y 
tombèrent. Le Comte de Srhomberg , qui n’étotc 
alors que Volontaire , fut bleflé au bras droit en 
faifant ferme dans l’avenue , à laquelle il n’y avoir 
point de barrière , parce qu’il ne s’étoit pas trouvé 
a fie 7 . de bois dans le pays pour en faire une. M. de 
Turenne dans le tems qu’il fit fortir le Comte de 
Rennel , avança lui-même avec deux efeadrons qui 
lui reftoient vers l’avenue , croyant que l’ennemi y 
feroit fes principaux efforts. Les chofes fe trouvè- 
rent dans un trifte état ; il ne venoit point de trou- 
pes au fècours ; l’ennemi approchoit avec trois ba- 
taillons & plufieurs efeadrons , dont quelques-uns 
n’étoient qu’à la portée du piftolet , attendant l’In- 
fanterie , qui n’étoit qu’à demie portée du moufi. 
quet. Il n’y avoir dans Ica lignes pour fe défendre 
que deux efeadrons de Cavalerie , quelques fentj- 
nellcs d’efpace en efpace, qui au lieu d’incommo- 
der les ennemis , failôient voir beaucoup de foi- 
blefle : il n’y avoit point de canoniers aux batte- 
ries , & point 'd’efpernnce d’aucun renfort confi- 
dence d’infanterie qui pût arriver dans une nc- 
reflîté fi prelfante , la plupart ayant été envoyée 
3u fauxbourg d’Orlcans à caufe dcl’aftion du ma- 
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tin. Onfecroyoit enfin fi près d’être attaqué , que 
An. i£j2. 1 c p) uc d’Yorck qui montoit un cheval d’amble , 
ne crut point avoir le tems d’en changer, quoiqu’on 
lui en eût amené lin de bataille , ni de prend: e fes 
armes , qu’il le fit meitrç étant à cheval. Il arri- 
va dans le meme moment deux cens moufquetai- 
rcs dti Régiment aux Gardes ; c’étoit tout ce qu’on 
avoit pû ramafl'cr au Camp. M. de Turenne leur 
recommanda fans s’amufer à tirer tous ctifemble , 
de bien ajufter leurs coups; ce qu’ils firent fi à 
propos, que jamais un fi petit nombre de Soldats 
•n’a fait tant d’exécution : ils jetterent bas à la pre- 
mière décharge tant d’Officiers 8c de Cavaliers, & 
éclaircirent tellement les trots premiers efeadrons 
qu’ils jugèrent à propos de s’éloigner. Ils tirèrent 
enfuite fur l’Infanterie , qui avançoit toujours ; mais 
par bonheur elle trouva en avançant un petit ri- 
deau qui la couvroit jufqu’à la tête , dont l’abri 
lui parût fi agréable , que ni exhortation , ni coups, 
ni menace ne furent point capables de la faire 
aller plus avant : elle fe contenta de faire grand 
feu fur les lignes , jufqu’à ce que la Cavalerie des 
autres quartiers arrivant au fecours des lignes , 
les ennemis fon'gerent à fc retirer. 

Ils ne furent pas plus heureux à l’attaque de 
l’ouvrage ; car ayant plus de chemin à faire pour 
y arriver , ceux qui le gardoient curent le tems 
de fe préparer à les recevoir. M. de,Traci qui 
îrommandoir la Cavalerie Allemande qui étoit au 
fërvice du Roi de "France, ayant été averti dans 
Ton quartier de ce qui fe palioit , jugea à propos 
de marcher entre les lignes Sc la Ville : il ren- 
contra ceux des ennemis qui alloient attaquer 
l’ouvrage : quoiqu’il n’eût que quatre efeadrons , 
& qu’il fût fort inferieur en nombre , ils les 
chargea fi brufquement , que les ayant arrêtés , 
il donna le tems à d’autres troupes commandées 
parle Marquisde Richelieu, de le venirfeconder. 
Avec ce renfort les ennemis furent chargés une 
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fécondé ■fois , & forcés de fe retirer e» grand ' 

defordre-, mais comme ils étoient près de la Ville, N * 1 '**• 
il auroit été dangereux de les pouffer trop loin. 

La plupart des troupes du Roi arrivant aux lignes, 

& les ennemis fc retirant, plufieurs Officiers pref- 
ferent M. de Turenne de les pourfuivre , aufquels 
il répondit que comme ils étoient trop près de 
leurs murailles , on ne pourrait pas leur faire 
grand mal , & qu’on s’expoferoit à perdre trop 
de monde , & au danger d’être forcé de fc retirer 
en détordre. 

Les ennemis furent fî maltraités dans cette 
entreprifc, où ils perdirent beaucoup de monde 
& plus de foixante Officiers , qu’il ne leur prit plus 
envie de fe commettre davantage. On les preffa 
vivement du coté de la porte d’Orlcans & de 
l’ouvrage avancé qu’on leur avoit pris; & le mineur 
étoit déjà logé à la muraille , quand on apprit que 
M. de Lorraine marclioit avec toute la diligence 
pnffible vers Paris , & qu’on lui préparoit un pont 
de batte.^ux un peu au-deffiis de Cltarcnton. Cette 
nouvelle obligea M de Turenne à lever le fïégc , 
pour ne pas s’expofer à être enfermé entre deux 
armées ennemies ; on retira d’abord le canon des 
batteries qui. éroient les plus proches delà Ville ; 
maison étoit fi mal fourni d’attelages , que quoi- 
que la Cour eût envoyé tous les chevaux deca- 
rofe qui s’y trouvèrent , jufqu’à ceux du Roi 
& delà Reine , on ne peut faire marcher que la 
moitié de l’artillerie le jour avant qu’on décampa , 

& il fallut attendre le retour des chevaux pour 
emmener l’autre. 

On commença le fept Juin , l’armée étant en 
bataille , à retirer les troupes qui étoient dans 
l’ouvrage avancé: M. de NaVailles qui y comman- 
rloit, fit fa retraite en bon ordre , quoique l’en- 
nemi le prcffàt aflex vivement. Enfuitc l’armée 
fe mit en marche, après avoir mis le feu aux huttes : 
pendant que la première ligne faifoit ahe , la 
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- la féconds avançoit environ cinq cens pas., après 

An. 1651. q UQ j c u c faifoit volte face vers la Ville ; cnfuite 
la première s’ébranloit , & marchoit à petit pas , 
jufqu’à ce qu’elle eût gagné les intervales de la 
fécondé ligne , & continuant jufqu’à ce qu’elle 
fut arrivée par delà à la diflanre de cinq cens 
pas , elle faifoit alte & volte face du côté de l’en- 
nemi, comme a voit fait la fécondé, qui recom- 
mençoit le même mouvement. Dc-cettc maniéré 
l’armée fe retira l’efpace d’une lieue , & le fpcc- 
tacle en étoit fort beau. Les ennemis fuivirent 
la première ligne dans fon premier mouvement , 
efrarmouchant en grand nombte j mais cnfuite 
ils n’entreprirent rien qui pût donner de l’inquié- 
tude. L’armée étant arrivée à Etrechi y relia deux 
ou trois jours ; elle fut camper cnfuite à Itterville 
près de Corbeil , & de-là à Balancourt , où M . 
oeTurenne ayant appris que le Duc de Lorraine 
étoit arrivé à Villeneuve S. Georges, il marcha 
promptement , dans le deffein de l’attaquet avant 
qu’il pût être joint par les ennemis qu’on nvoit 
laiffes dans Etampes. Le quatorze l’armée paffa 
la Seine à Corbeil , & fit tant de diligence qu’élle 
furprit l’ennemi lorfqù’tl s’y attendoic le moins. 
Ce fut fur les deux heures après-midi qu'on fc 
trouva en prcfence mais on ne peut point com- 
battre , parccqti’il fe trouva un ruiifeau entre 
deux , qui tombe de la Bric dans la Seine: on 
le cotoya fins perlre de tems , jufqu’à ce qu’on 
trouvât un paff ge. L’armée marcha toute la nuit , 
& biffant les forêts fur la gauche , l’avant-garde 
arrivant à la pointe du jour à Gros bois. Bcaujeu 
qui étoit employé par le .Cardinal auprès du Duc 
de Lorraine , y vinr avec Dagccourt , Capitaine 
des Gardes de ce Prince, tr uver M. de Turen- 
ne , pour lui faire despropofitions de fa part, dont 
la princ'p i!c&la plus nreffanre ctoit qu’il n’avnnçât 
point, mais il ne Ce lailf.i point furprendre à les artifi- 
ces:!! continua fa marchcj& ayant appris quelc Roi 
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d'Angleterre étoit arrive la même nuit dans l’armce " 

du Duc , pour travailler à: la négociation qui é toit An. i 6$i, 
fur le tapis entre lui & le Cardinal , il pria le Duc 
d’Yorck de l’y aller trouver, ce qu’il accepta d’au- 
tant plus volontiers , que le Roi fon frere lui a voit 
fait dire qu'il feroit bien aife de lui parler, & 
qu’il avoit la parole de M. de Lorraine pour fon 
retour. 

Ce qui caufa la venue du Roi d’Angleterre à 
l’armée du Duc de Lorraine -, fut la priere qu’il 
fit à Sa Majefté d’être le médiateur entre lui & la 
Cour de France , de vouloir être le garant du 
traité qui étoit furie point d’être conclu ,& à cet 
effet de lui faire l’honneur de venir à fon armée, 
pour après l’affaire confomméelc mener à la Cour , 
qui étoit à Melun. Le Roi d’Angleterre ayant 
reçû à Paris la lettre de M. de Lorraine , par la- 
quelle il lui faifoit ces proportions , fut immédia-, 
tément les commuhiquer à la Reine fa mere , qui 
étoit à Chaillot : comme elle connoiffoit que ce 
Duc agilfoit rarement dé bonne foi , elle ne fut 
point d’avis que le Roi fut fa caution •, mais la paf- 
fion qu’il avoit de contribuer aune affaire qui pou- 
voir être fi avantngeufe à la Cour, le détermina 
pardeflus toute autre confédération. U partit dans 
le même inftant , prenant dans fon caroffe les Lords 
Rorhefter, Jermin & Crofts: il apprit en arrivant 
à Charenton , que les deux armées étoient eu 
prefênce , & on croit qu’il y trouva un Exprès 
du Duc, pour le prier de fe hâter. En arrivant 
, â Villeneuve S. Georges , il trouva ce Prince 
fort intrigué & inquiet, à caufe du voifinage im- 
portun de M. de Ttirenne. Ce fut alors que M. 
de Beaujeu & le Capitaine des Gardes lui furent 
envoyés avec les propofitions : cependant dans 
l’incertitude du fuccès du tramé , M. de Lorraine 
fe prépara au combat ; il fe porta avec tout l’a- 
vantage que le terrain pouvoit lui donner ; il fie 
faite pendant la nuit avec une diligence extrême 




ïyi Me moires. 

- c inq redoutes , pour couvrir le front de fon armétf,' 

An. i^j2. q m ^ to j t ^environ cinq. mille hommes de Cava- 
lerie & trois mille d’infanterie , avec un petit 
tram d’artillerie j il mit la plus grande partie de 
Ion Infanterie dans les cinq redoutes, & le refte 
• en referve derrière celle du milieu en un gros 
bataillon ; la plûpart de fon canon étoit liir une 
hauteur au-dcflùs delà Ville , proche d’une Juf- 
ticc ; fi Cavalerie étoit fur deux lignes derrière 
les redomes ; il avoit un grand bois à fa droite, 
la Ville à fa gauche , par où on ne pouvoit point 
l’attaquer , parce qu’il y avoit une hauteur fort ' 
efearpée : dans cct’e fituation où il montra beau- 
coup d’expericnce & d’habileté , il attendit le 
combat ou la conclulion du traitté. 

le Duc d’Yorck en arrivant à Villeneuve S. 
Georges fut trouver le F oi fon frere , qui lui dit 
ce qui l’y avoit amené, & le pria de mettre tout 
en ufage pour faire réùflîr le traitté , de maniéré 
• qu’il pût fetiter avec honneur d’une affaire fi épi - 
neufe, étant fort embarafle fur le parti qu’il devoit 
prendre en cas que 1 les deux armées en vinllent 
aux mains - , il tic lui cotivcnoit point à la veille 
d’une bataille de fe retirer fans en partager l’hon- 
neur -, le Duc de Lorraine l’avoit invité à venir 
l'aider à faire fon traitté avec la France ; il lui 
avoit des obligations particulières , & fe trouvoip 
dans fon quartier, où il avoir logé une nuit ; 
d’un autre côté , il étoit fous la protcélion du 
Roi de France , & dansfes Etats 5 il cnrccevoic 
penfion , oui cfk le fcul fccours apparent qft’il eût 
dans cette conjonft ure pour fiibfifler, mais la prin- 
crp«Ic confidératïon étoit qu’eu corçibattant poue 
le Duc de Lorraine , il femblcroit foùcenir la 
rébellion contre un Roi légitimé, 8; pour cette 
même rnifon il n’y dçrrictnoit qu’avec une extrê- 
me tcpugnancc, connoilfant le mauvais effet que 
ce'a 'pouvoir faire dans le monde: cependant il 
ne voycit point comment il fe pouvoit retirer avec 
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honneur Dans cette perplexité il demanda au 
Duc d’Yorcx quelle propafition il apportoit ; 
le Duc lui die en peu de mots , que M. de 
Turenne demandoit qu’on cefsât immdeiate- 
nient de travailler au Pont que M. de Lorraine 
faifoit Caire fur la Seine > qu’il s’engageât de 
fortir des terres de France dans quinze jours , 
& qu’en même - tenis il engageât fa parole de 
ne jamais donner aucun fecours aux Princes ; 
qu’à l’égard du premier article, M. de Varennc, 
qui étoit venu exprès avec lui , avoir ordre d’en 
voir lui-même l’execution , & que fans ce préli- 
minaire M.de Turenne ne vouloitrien entendre. 
Le Foi qui fçavoit les engagemens que M. de 
Lorraine avoir avec les Princes , répondit qu’il 
cràignoit fort que ce Duc ne vondroit jamais 
ligner des conditions là dures : le Duc d’Yorcx 
répliqua que M. de Turenne n’èn demordroit af- 
Purement pas. Dans le meme-tems M.de Lorraine 
entra dans la Chambre ; le Dur d’Yorcx lui pre- 
fenta aufii-tôtle projet du traitté-, il le reçût d’un 
air railleur, qui lui étoit ordinaire, mais qui étoic 
un peu forcé pour le coup : il confcntit d’abord 
au premier article, & envoya fur le champ un Offi- 
cier avec M. de Varennc pour faire cclfet l’ouvrage 
du Pont, mais pour les autres il proiefta que tien 
ne le pourroit obliger à fe foûmettre à des condi- 
tions fi honteufes. Le Duc lui demanda s’il fou- 
liaitroit qu’il portât cette reponle ; il répondit 
qu'il n’en pouvoir point donner d’autres ; & s’ima- 
ginant que ce jeune Prince avoir plus d’inclination 
pour une bataille que pour un accommodement , 
il pria le Roi d’Angleterre d’envoyer avec lui 
le Lord ]ermip , pour effayer d’obtenir de M. 
de Turenne des conditions plus fupportables. 

M. de Tutcnne cependant ne perdoit point de 
tenis , & avançoit avec, tant de diligence , que le 
Duc d’Yorcx & le Lord Jermin trouvèrent à une 
lieue des Lorrains fon armée , qui uurchoit tou- 
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' jours en bataille. Ce prince lui rapporta la rc- 
ponfe de M. de Lorraine & le Lord Jermin 
n’obmit rien de ce qu’il crut capable de le faire 
défifter de ce qui paroifîoit trop rude dans fes 
propofitions j mais il n’en voulue rien relâcher , 
8c jermin retourna porter au Duc le réful- 
raf de fa tentative. Il pria iftamment Le Duc 
d’Yorck de retourner avec lui , dans l’cfperance 
de gagner du tems , & que M. de Turcnne n’at- 
taqueroit point qu’il ne fût revenu avec une 
réponfe finale •, mais il le refufa abfolument , 
l’afliirnnt que ce Général n’étoit pas capable 
de perdre Ton tems , puifqu’il fçavoit que l’armée 
d’Etampes le fuivoit de fi prés -, qu’on craignoit 
à tout moment de la voir paroître de l’autre 
côté de la riviere*, qu’ainfi il ne doutoit point 
que les armées feroient engagées avant qu’il 
pût être de retour : il ajoûta en fouriant que (a 
prcfence ne hâteroit pas le Duc de Lorraine à 
finir plutôt l’affaire ^ & que l’approche de M. de 
Turenne le determineroit bien mieux à la con- 
clure. Le Lord lermin partit ; & l’armée conti- 
nuant de marcher n’étoit pas plus éloignée des 
ennemis que la portée du canon , quand le Roi 
d’Angleterre vint lui-même trouver M. de Turen- 
ne pour faire les derniers efforts : le Vicomte pria 
Sa Majefté dcl’excufcr , s’il infiftoit toujours fur 
les mêmes conditions qu’il avoir envoyées , & 
ajoûta qu’il étoit perfuadé qu’elle s’inrereffoit trop 
fortement au bien des affaires de fon Roi , pour 
le preffer davantage d’y rien changer. I.es armées 
croient fi proches , que tous les momens étoienr 
précieux ; c’eft pourquoi le Roi Charles pria 
M. de Turenne d’envoyer pour la derniere fois 
à M. de Lorraine ; il y confentit , & M. de Ga- 
dagne fut chargé de porter les conditions en écrit , 

& de lui dire qu’il falloit ou les fiener ou com- 
battre. Il partit , & trouva M. de Lorraine fur la 
hauteur près delà Juflicc , ou il avoit faitdrctfct 
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de batteries. Ce Prince ayant Ki le papier qu’il 
lui prefenta , cria à fes ranoniers de tirer -, mais AN ’ 1 * 
il parut bien qu’on leur avoir auparavant défendu 
d’obéir. M. de Gadagne lui dit nettement qu’il 
n’oferoient point , & lui répéta ce qu’il lui avoit 
dit en l’abordant , qu’il falloit ligner , ou qu’il al- 
loit être attaqué dans l’inftant ; fur quoi M. de 
Lorraine ligna enfin le traité , & M. de Gadagne 
s’en retourna le portera M. de Turenne, qui au 
moment qu’il le reçût fit faire alte à Ion armée , 
envoya demander des otages, & que le Duc lit 
marcher fes troupes : il donna M. de Ligneville & 

M. Dageeourt, fon Capitaine des Gardes, pour 
Çarans de l’exécution du traitté , qui. dévoient 
être rendus aulïi-tôt que M. de Vaubecourt, qui 
eut ordre de fuivre les Lorrains , donneroit avis 
qu’ils (eroient fortis des terres de France. 

Le Roi d’Angleterre après la ratification du 
traité , fut Voir l’armée de M. de Turenne , alla 
enftiite prendre congé du Duc de Lorraine , & re- 
tourna à Paris. A peine fut-il parti que les deux 
Généraux fe rencontrèrent ; après quelques com- 
pliment réciproquement froids, ils fe féparerent. 

M. de Lorraine fit immédiatement après marcher 
fon armée, pendant quecelledcM.de Turenne 
relia en bataille:' les Lorrains entrèrent à fa vûë 
dans un long défilé fort étroit , oïx ils étoient à 
la diferetion des François ; mais M. de Turenne 
étoit plus religieux obfervateur de fa parole que 
M. de Lorraine , dont les troupes ne furent pas 
plutôt dans le défilé , que l’armée des Princes 
parut de l’autre côté de la Seine , laquelle ayant 
été informée de ce qui venoit de fe paffer , marcha 
à Paris. 

M. de Turenne relia quelques jours à Villeneu- 
ve S. Georges -, il en partit le vingt-un de Tuin , 
marcha à' petites journées à Lagni , où il pafTa la 
Marne le premier de Juillet, & fut campera la 
Chcvrctre , à une lieue de S. Denis, où étoit la 
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An. ifti. Cour. Le Maréchal de la Ferré avoit joint l’armée 
à Gorges avec trois ou quatre Régjmcqs de Ca- 
valerie & deux d’infanterie , dont un étoit à lui , 
& l’autre celui de Wall ; il avoit amené ces trou- 
pes de Lorraine. 

Le Duc de Beaufort, grand favori de la popu- 
lace de Paris, avoit été joindre M. de Lorraine 
. à Villeneuve S. Georges avec cinq cens Parificns 
à cheval , nufucls par le traitté il étoit permis 
de le retirer ; mais n’étant point fait mention de 
leur Général , il ne fe crut point en fûrctc •, & ne 
voulant point faire épreuve de la génerofité de 
M. de Turenne , il prit un Trompette avec lui , 
pafla la S«ne , & courut à Paris , où pour irriter le 
peuple contre le Roi d’Angleterre , il fit entendre 
malicieufement que c’étoit à fa perfuafion que le 
Duc de Lorraine avoit ligné le traitté. Si Sa 
Majcfté y contribua , comme il étoit de Ton in- 
teret , il n’en fut pas originalement la caufe , 
puifquc M. de Lorraine le pria inftamrr.ent de 
venir l’aider à le conclurre. Cependant ce bruit 
fit telle imprcflîon fur la multitude , que ni le Roi 
ni la Reine d’Angleterre , ni aucun Anglois de 
leur Cour n’oferent pendant plufieurs jours fortir 
du Louvre , ni même regarder par les fenêtres , 
de peur de s’attirer quelque infufte , ou au moins 
quelques injures ; & l’animofité du peuple aug- 
menta à un point que leurs Majeftcs furent con- 
traintes de quitter la Ville fecretement , & de 
fè retirer à S. Germain jufqu’à ce qu’elle fut ap- 
paiféc. 

L’armée des Princes ne pouvant plus tenir la 
Campagne contre l’armée du Roi , après avoir 
manqué fa jonétion avec les Lorrains , fut cam- 
per près de S. Cloud derrière la Seine. M. de Tu- 
renne n’avanr plus d’autres ennemis fur le» bris , 
rélblut de les attaquer par tout , & fit travailler à 
un pont de batteaux le même jour qu’il arriva à la 
Chevrette : comme la Seine y eft fort large , il 
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falut du tems pour le f.iire ; & pour empêcher que . 
les ennemis n’intcrrompilTent l’ouvrage, les deux AN ' 
Regimens d’infanterie de M. de là Ferté fureur 
polies dans une ifle , à la pointe de laquelle on 
vouloit palfer. Les ennemis n’oferent rien entre- 
prendre ; l’armée du Roi avoit l’avantage du 
terrein de fon côté , qui’ étoit plus clevé que l’au- 
tre-, ils ne s’oppoferent ni à la conftruéfion duponr 
ni au paflàge : il eft vrai qu’ils firent, d’abord 
quelque mouvement comme s’ils eu lient eu quel- 
que deflein -, ils logèrent environ cent Soldats der- 
rière un petit rideau . & firent avancer quelques 
efeadrons pour les foûtenir-, maisrlc canon les fit 
éloigner bien vite : les Soldats le croyant en fure- 
té relièrent dans leur polie,, d’où ils faifoient feu 
furies travailleurs. La Fine Major du Régiment 
de Cavalerie de la Ferté , hardi - & bon Officier , 
trouva un endroit qui n’écoit point profond ; & 
l’ayant pâlie à la nage avec cinquante maîtres , 
coupa le retraite aux cent FantafiGns , en tailla la 
plupart en pièces,- embarqua dans un bntteau le 
relie qu’il avoit fait prifonniers , & repaflà fan* 
perdre un homme , avant que les efeadrons enne- 
mis que le cnnnn avoit éloignés à une diftance con- 
sidérable, puflfent venir aufccours de leurs gens. 
Depuis cette tentative ils ne jugèrent pas à pro- 
pos d’en faire d’autres; & pour leur en ôter l’en- 
vie, on fit palier dans l’iflc un renfort d’infante- 
rie , avec quelques pièces de campagne. M. le 
Prince defefperant d’cmpccher le paflàge à l’armée 
du Roi , dont le pont pouvoit probablement être 
achevé le lendemain , réfolut de marcher à Charen- 
ton , & de s’y potier derrière la Marne , pendant 
que fa Cavalerie pafloit fur le pont de S. Cloud , 

Ion Infanterie paflà fur un pont de batteaux qu’il 
avoit fait conftruire pour faire plus de diligence : 
il marcha au travers du bois de Boulogne ; mais 
arrivant à la porte de la Conférence, les Parificns 
lui refuferent paflàge j il fut obligé de marcher au- 
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■ ■ tour de la Ville , comme il fe l’ctoit propofé; 

An. i6$z. s’il ne pouvoir point paüer nu travers. 

M. deTurenne ayant été promptement informé 
de toutes chofes par un h xprès que les amis du Roi 
envoyèrent de Paris , & qu’ils firent defeendre 
dans un panier de defliis les murailles , pareeque 
les portes étoient fermées; il fit marcher l’armée 
du Roi , fut trouver le Carcinalà S. Denis, avec 
lequel il fut réfolu , que l’armée continucroit de 
marcher avec toute la diligence poflible , pour 
attaquer M. le Prince avant qu’il pùtgag erCha- 
renton. On ne jugea pas à propos d’attendre ni 
le canon ni l’Infanterie de M. delà Ferté , qui 
étoit dans l’ifle , le moindre délai pouvant faire 
perdre une fi belle occafion. En arrivant à la Cha- 
pelle, on découvrit l’arriere-gardc des ennemis: 
M. de Turcnnc s’avança pour les reconnoîrre ; & 
trouvant que pour favoriler leur retraite , ils 
avoienrpofté de l’Infanterie dans les moulins & 
dans de petites maifons à l’entrée du fauxbourg 
S. Denis, il fit avancer des moufquctaires , qui 
les chafl'erent dans le moment , & donnèrent lieu 
à la Cavalerie de charger leur arriere-gardc dans 
la rue meme, elle fe défendit d’abord avec ailes 
de rélolution ; mais elle fut enfin mile en déroute; 
la plupart des Officiers furent tués ou prifonniers, 
entr’autres Defmarais, Maréchal de Camp, qui 
avoir reçu quelques bleffures , & !e Comte de 
Choifeiiil ? Capitaine de Cavalerie. La perte fut 
fi peu confidérable du côté de l’arbiée du Roi , 
qu’il n’y eut que le Marquis de Lisbourg , Lieute- 
nant-Colonel de Streff, bleifé d’un coup de mouf- 
quet au travers du corps. 

Après l’heureux fuccès de cette première atta- 
que , on poufla les ennemis fi vivement , qu’aya n 
atteint le refte de leur arriéré - garde , qui etoi 
encore de deux ou trois cens chevaux , vers l’H ô 
pital de S. Louis , on en tailla la plus grand 
partie en pièces avant qu’ils puflent rejoindre 1 
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Corps de leur armée qui fc retitoit dans le faux- . 
bourg S. Antoine. 

Le Prince de Condc le trouva forcé de prendre 
ce parti , ne voyant point d’apparence de pouvoir 
gagner Charenton , attendu la vigueur avec laquel- 
le on le poulfoit: ce fut pour lui un grand bon- 
heur dans une fi grande extrémité , de trouver fi 
à propos dans ce fauxbourg de bons retranchemens 
que les habitans y avoicnt fait depuis la guerre 
civile pour leur propre fureté ; fans quoi fbn ar- 
mée étoit perdue fans refTource. Il n’eut que le 
tems de poftet fes troupes , tant il ctoit fuivi de 
près par celles du Roi , dont l’ardeur fut arrêtée 
par les barricades de la rue qui s’étoient trouvée* 
toutes faites ; & l’infanterie ne pouvant pas être 
encore arrivée , donna le loifir aux ennemis de fe 
mettre en bataille dans la grande ruê. 

Le Roi, le Cardinal 8c toute la Cour arrivèrent 
dans cet entretenus fur la hauteur de Charonne, d’oît 
comme d’un amphietatre , ils furent les fpefta- 
teurs de la fuite de cette feene fanglante. Aulfi-tôt 
qu’ils virent l’Infanterie arrivée, ils envoyèrent 
ordre à M. de l'urenne d’attaquer , quoique ni 
l’Infanterie de M. de la Ferté , ni le canon ne 
fulfent point arrivés , & que l’on manquât de tou- 
tes choies neceflhires pour rompre les murailles, 
combler les retranchemens & enfoncer les barrica- 
des. M. de Turenne les fît prier inutilement de fe 
donner patience , reprefentant que l'ennemi ne 
pouvoit lui échaper , fi les Parifîens , dont on 
croyoit être affiné , ne lui ouvroienr leurs portes; 
quede tems qu’il falloit pour avoir le' canon n’en 
donneroir pas allez au Prince de Condé pour le 
fortifier davantage; qu’il étoit dangereux en atta- 
quant fans les chofes necelTaires,de recevoir un échec 
qui feroit avorter l’entreprife immanquable d’elle- 
même , quand le nanon , le* pioches & les autres 
inflrumens à remuer la terre, qui ne pouvoient 
plus tarder long-tems , feroient arrivés ; maisl’im- 
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— — patience de la Cour l’emporta lùr toutes ces rai" 

A n. 1652. fons: M. de BoüilJon même, qui a voit nouvelle" 
ment fait fa paix avec le Cardinal , preffa M. <le 
Turennc fon frere plus' que perfontic, fbn fenti- 
ment étant qu’il valoir mieux fuivre aveuglement 
les ordres de la Cour, que de s’expofer à la cen- 
fure de certains courtifans , capables de jetter dans 
l’efprit du Roi des loupçons qu’il voulut épargner 
le Prince , quelque irréconciliables qu’ils fuirent 
dans le fond , après ce qui s’éioit paUc. M.de 
Turcnne n’étoit pas encore afl’ez. bien dans l’efprit 
du Roi ,&dans cette réputation >ic probité qu’il 
a acquife depuis , pour ofer refufer d’obéir à des 
oidres qui n’étoient point de fon goût , & il ne fc 
Soit pas encore fur fa capacité & fon expérience 
autant comme il fit dans la fuite en plufieuts 
occafions. 

Lar GardesFrnnçoifcs & le Régiment de la Ma- 
rine , foûtenus des Gendarmes du Roi & des Che- 
vaux-legers , attaquèrent à la droite de tout la 
barricade d’une rue qui aboutiffoit à lrf grande 
rué du fauxbourg , où eft le marché : le fucrès ré- 
pondit à la bravoure des attaquans ; quoique les 
murailles fuflent bordées à droite & à gauche , & 
les maifons remplies de Soldats , on emporta la 
barricade , & on chaflbit les ennemis de maifon 
en mailbn , lorfque l’ambition imprudente du 
Marquis de S. Maigrin , qui commandoit les Gen- 
darmes & les Chevaux - légers , rendit ce premier " 
avantage inutile : il voulut partager la gloire de 
l’Infanterie j & craignant qu’il n’y en cû: point 
pour lui de refte , il palfa avec précipitation dans 
cette rué au travers des Soldats, fans leur donner 
le rems d’achever de déloger les ennemis , & péné- 
tra en pouffant les fuyards prefquc jufqu’au mar- 
ché , ou M. le Prince étoit en perfonne, qui rc- - 
marquant la faute qu’avoit commife cette Cava- 
lerie , fc mit à la tête de vingt-cinq Officiers ou 
Volontaires qui fe trouvoient auprès de lui , la 

chargea 
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chargea fi bcufquemcnt qu’elle fe mit en détordre , c " 

fe renverfa fur l’Infanterie, & efluya tout le feu ^ N ’ 
que les ennemis faifoient des fenêtres. Ceux des 
troupes du Roi qui étoient entrés dans les premier 
res maifons voyant ce défordre , les abandonne» ' 
rent -, & les ennemis reprenant courage , les pour- 
fuivirent jufqu’à la première barricade, que U 
prefence de M. de Turenne empêcha d’être reprile,. 
comme l’avoient été toutes les autres. 

S. Maigrin ne fut pas le feul qui paya par fa 
mort la peine de Gi témérité ; le Marquis de Nan- 
toiiiüct & plufieurs perfonnes de qualité y furent 
auflîtués fur la place; beaucoup d’autres mouru- 
rent enfuite d.e leurs bleflurcs , entre lcfquels fu- 
rent M. de Manchini , neveu du Cardinal, qui 
prometroit beaucoup , & Fouillou , Enfeignc des 
Gardes de la Reine. Les deux Regimcns d ? Infan» 
terie avoient été fi mal menés , que tout ce qu’oti 
put en attendre fut qu’ils gardaffent la première 
barricade qu’ils avoient prifê. 

Le Régiment d’infanterie de Turenne fut em- 
ployé à l’attaque de quelques maifons & jardins 
que l’ennemi occupoit fur la gauche ;les deuxRe- 
gimens d’Uxelles & de Carignan , qui ne compo» 

{oient qu’un bataillon , infulterent un peu plus 
loin , encore fur la gauche , les murailles a’ur» 
jardin qui aboutiflbit à la grande rue ; & fur la 
gauche de tout , le refte de l’Infanterie comman- 
dée par M. de Navaillcs, confiftant dans les Re- 
gimens de Picardie , Pleflis-Praflin , Douglas & 
Bellecenfe, attaqua la barricade qui étoit du côté 
delà rivière proche le jardin de Rambouillet. 

Les ennemis furent d’abord chaÉfés de plufieurs 
portes parle Régiment de Turenne; mais le mau- 
vais fucccs de la droite l’empêcha de poufler plus 
loin , & il fe contenta de conlerver ce qu’il avoir 
gagné. Un elcadron compofé des Régi mens de 
Clare & de Richelieu , qui deyoit le foûtenir , 
furpris d’uuc grêle de moufquctcric des ennemis » 
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~~ qui d’une muraille voilîne le prenoit en flanc , & 

An. i6$i. i u j tua beaucoup de inonde, fe mit en defordre 
& pritla fuite -, mais les Officiers courant après les 
fuyards , les arrêtèrent , & en un moment les fi- 
rent retourner à leur pofle en bon ordre , ou ils fe 
comportèrent pendant tout le refte de P a dion avec 
une bravoure extrême , & d’autant plus extraordi- 
naire qu’il arrive très - rarement que des troupes 
qui ont été une fois faifics de peur faffent bonne 
figure le refte de la journée. Cet efeadron fut fi 
maltraité , qu’il n’y eut pas un Capitaine qui ne 
fut tué ou bleffé -, du Régiment de Richelieu il 
ne refta en vie que la Loge , Capitaine - Lieute- 
nant , bleffé d’un coup de moufquçteu travers du 
corps dont il guérit. 

Les Régimens d’Uxclles & de Carignan donnè- 
rent de leur côté à peu près dans le même tem s 
que fe faifoient les autres attaques : les deux Lieu- 
tenans Colonels furent tués d’ahord •, mais cela 
ne les empêcha point d’aller droit à la muraille , 
malgré le grand feu qu’on faifoit fut eux ; ils fè 
mirent dans les intervales des trous au travers 
defquels les ennemis tiroient : il fe rcnouvella 
dans cet endroit un combat à peu prés femblable 
à celui de la dernicre muraille des jardins du faux- 
bourg d’Etampes ; les moufquets ne pouvant pas 
faire beaucoup d’execution , on fe rouloit les pier- 
res l’un fur l’autre , on tiroit les piftolets , & on 
fourroit les épées au travers de ces trous , & le 
manque d’inftrumens à démolir la muraille fut cau- 
fe que cette manœuvre dura long-tems. Cepen- 
dant la Cavalerie qui foûtenoit cette attaque fe 
tint vis-à-vis de la grande rué, hors delà portée 
du moufquct, pour empêcher que les ennemis ne 
fortifient de la barricade qu’ils y avoient , pour 
charger l’Infanterie qui étoit contre la muraille , 
& on ne jugea pas.à propos dericn entreprendre 
Contre cette barricade •, parce qu’étant défendue 
pat les maifons voilincs que les ennemis oeew- 
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poient , il étoit "difficile , 8c d’ailleurs inutile de ■ ■ i r 
la prendre , s’ils n’ctoient auparavant chaffés de An. i tff*, 
ces mailons. 

M.de Navailles de Ton côté emporta la barri- 
cade qui lui étoit oppofée ", il n’y trouva pas 
beaucoup de refiltance , & délogea les ennemis 
des maifons qui étoient aux environs. On s’étoic 
contenté d’abord de s’y maintenir fans pouiRc 
plus avant -, parce qu’on trouva que les ennemis 
avoient pofté à l’oppofite, dans une Place a fie* 
large, une partie de leur Cavalerie, & qu’il y 
avoit derrière des jardins & des mailons garnies 
d’infanterie. Les ennemis jugèrent aulfi qu’il y 
aurait eu delà témérité pour eux d’attaquer les 
troupes du Roi , & prirent le parti de fe retirée 
derriereles maifons & les jardins que leur Infan- 
terie occupoif, mais M. d’Eclinvilliers , Maréchal 
de Camp , prenant leur retraite pour une fuite, 
pafTa au travers de la barricade gagnée avec la 
Cavalerie qu’il commandoit , pour les aller pour- 
fuivre; ils firent dans le même-tems volte. face ; 

& Içachant qu’on ne pouvoir venir à eux que 
deux à deux , ils la chargèrent avant qu’il pûc 
efeadronner , lorfqu’il n’avoit que la moitié de lot» 
monde palfé , le battirent , le firent prifonnicr, 
lui tuèrent plufîeurs Officiers 8c Cavaliers ; 8e 
après avoir pourfuivi le relie jufqu’à la barricade, 
ils le retirèrent au grand trot, effuyant un alfeE 
grand feu de l’Infanterie des troupes du Roi qui 
s’étoit emparée des maifons. 

Le canon 8c l’Infanterie de M. de la Ferté ar- 
rivera n à peu près dans ce tetris-là : les deux 
Regimens eurent ordre auffi-tôt de relever les 
Gardes Françoifes 8c la Marine qui avoient été 
fi maltraités, 8c de garder les polies qu’on avoir 
gagnés de ce côté -là : le canon dont il n’y avoi t 
que lîx pièces fut conduit aux moulins qu{ 
étoient un peu plus près que la portée du mouC, 
quet de l’cnttéc de la grande rué , oh on con» r 

L ij 
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^ rocnça h tirer avec beaucoup de fuccès fur les 

** N. Soldats & les bagages dont elle étoit remplie, 

& qui difparurent en un inftant ; enfuite on 
battit les maifons qui commandoient le pafl'nge 
à la barricade ; comme elles étoient légèrement 
bâties , chaque boulet pafloit au travers néan- 
moins les ennemis s’y maintinrent avec tant 
d’opiniâtreté qu’on ne piit alors les en déloger , 

& firent toujours grand feu des fenêtres & des 
trous que le canon avoir percé. 

Pendant cette canonade on entendit fubitement 
un grand bruit de nioufquctcrie qui venoit de 
l’attaque où comniandoit M. de Navaillcs; M. 
de Turcnnc y courut ; mais l’affaire étoit finie 
avant qu’il y arrivât : jamais il n’y en eut une 
plus chaude pour le tems qu’elle dura , ni un feu 
plus violent. Voici quelle en fut l’occalîon. M. 
de Beaufort avoir emplcyé prefque tout le matin 
à haranguer les Pariücns pour les exhorter d’ou- 
vrir leurs portes à M. le Prince &à fes troupes; 
fon éloquence ayant été inutile , il fortit & ne 
peut apprendre en arrivant au fauxbourg , ce qui 
s’y étoit déjà pafie ; la chaleur de l’aétion ru 
S. Maigrin avoit été tué , la bravoure avec la- 
quelle M.le Prince & les perfonnes de qualité qui 
l’a voient accompagné , s’étoient fignalés, fans être 
animés d’une noble émulation ; il rcfo'ut de faire 
quelque chofê d’aufli remarquable , & propofa à 
M. de Nemours avec lequel il étoit en querelle, 
de reprendre la barricade que M.de Navailles 
avoit emportée , comme une adioti de la dernierc' 
importance pour le parti. M. de Nemours accepta 
la propofîtion , & on fb mit aiiflî-tôt en état Je 
l’cxecuter; tout ce qu’il y avoit de perfonnes Je 
qualité qui étoient encore en état de combattre 
les fuivirent : ils (e mirent tous deux à la tête 
d’un bon Corps d’1 nfanteric , & marchèrent avec 
beaucoup de refolution & de bravoure à la bar»* 
ikadc : le Régiment de Picardie étoit pofté dcc- 
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ricre. Il y avoit une maifon de chaque côté du 
pafbge par où les ennemis dévoient venir ; le An. 1651, 
Régiment de du Pleffis-Prallin ctoit dans l’une, 

& celui de Douglas dans l’autre : ils ne l.ù liè- 
rent pas de pafler avec beaucoup d’intrépidité 
& de bravoure entre ces deux feux , qui furent 
violcns & continus , fins s’arrêter jufqu’à ce 
’quMs arrivèrent à la barricade -, mais ils y trou- 
vèrent une fi vigoureufe réfiftince , qu’ils ne pu- 
rent s’en rendre maîtres -, ils furent repouifés avec 
grande perte : M. de Nemours y reçût plufieurs 
blelfures , & eut un doit emporté d’un coup de 
moufquet , ayant la main fur la barricade ; M. de 
la Rochefoucault rcçyt un coup au coin de l’œil , 
dont la balle fortit au-deflous de l’autre ,& cou- 
rut rifqtte de les perdre tous deux: M. de Gui- 
taud reçût un coup de moufquet dans le corps. 

Il eut plufieurs autres perfonnes de qualité bief- 
fées & tuées, dont les noms ont été oubliés : M. 
de Flamarin fut de ces derniers j & une avan- 
ture trop remarquable ne permet pas de l’ou- 
blier. Des difeurs de bonne avanture lui avoient 
prédit qu’il mourroit la corde au col -, ce qui eft 
contre la coûtume de France , où on coupe la tête 
aux Gentilshommes qui y font condamnés à mort: 
cependant il eut le malheur d’accomplir la pré- 
diction , fi on peut appcller ninfi les contes ridi- 
cules de cette forte de gens , dont Dieu néan- 
moins peut bien fe fervir quelquefois pour punir 
des curiofités de cette nature , qui font toûjours 
criminelles. Ce Gentilhomme étant tombé d’un 
coup de moufquet , & ayant été biffé pour mort 
auprès d’une des maifons que les troupes du 
Roi occupoient , les Soldats jugeant à la richef- 
fe de fes habits qu’il avoit la bourfe garnie à 
proportion , avoient fort envie de l’aller dé- 
pouiller ; mais les ennemis qui étoient dans des 
maifons voi fines , ne leur permettant point de le 
faite fans trop de danger i ils s’aviferent d’atu- 
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'«i >> c ^ cr au b ou t d’une Pique une corde , & y faifanç 
fiH, 165t. un nœud coulant, ils la lui paflerentà l’entour 
de la tête , & l’attircrent à eux de cette manière 
dans la maifon comme il expiroit. 

M. de Turcnne trouva en arrivant que Penne- 
jni a voit etc repoufle , & que le porte étoiten 
bon état-, il retourna à la batterie des moulins , 
malgré le feu de laquelle les ennemis tenoienr 
toujours bon dans les maifons à la gauche de la 
barricade, à foD égard. On découvrit un endroit 
qui n’étoit pas gardé , par oîi on pouvoit atta- 
quer les maifons par derrière ; comme toute l’In- 
fanterie étoit employée à l’attaque, M. de Tu- 
rcnne fit mettre pied à tetre aux Cavaliers, qui 
infulterent les maifons fi à propos & avec tant de 
valeur , que de plus de cent hommes des enne- 
mis qui les avoient fi long-tcms défendus , il n’y 
eut pas un qui ne fut tué ou pris. 

Au meme moment que les Cavaliers commen- 
cèrent cette attaque , les deux Rcgimens d’Uxel- 
Jes & de Carignan , qui avoient toûjours com- 
battu contre la muraille des jardins d’une maniéré 
fi bigarre , commencèrent à fe rendre maîtres de 

3 uelques-uns des trous que les ennemis avoient 
éfendus avec beaucoup d’opiniâtreté. On les 
avoit enfin beaucoup élargis fans autre (ècours 
que celui des mains , qu'il avoit fallu faire fup- 
pléer au défaut de leviers & d’autres inftrumens: 
fur quoi les ennemis jugeant qu’on avoit deflein 
de les forcer par ces ouvertures , abandonnèrent 
toute la muraille , quoiqu’il y eût dans le jar- 
din un efeadron pour les foûtemr: les attaquans 
s’en étant apperçûs , firent un feu fi violent , 
que la Cavalerie fuivant l’exemple des Fantat 
fin s , fe mit en fuite ■, mais n’y ayant qu’un es- 
pace fort étroit pour fe retirer , & chacun s’em- 
prellam à qui (e fauveroit le premier 5 ils bou- 
chèrent le paflage , & y refterent du tems en- 
ta fiés confufement Cavalerie & Infanterie : 00 
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fit grand feu fur eux; la muraille fut abattue j 
ils perdirent beaucoup de inonde ; & ceux qui 
étoient portés à la grande barricade à l’entrée 
de la grande ruë , furpris de voir en meme-tems 
les jardins de leur gauche forcés, &le feu qu’on 
faifoit fur eux des maifons qui écoient à leur 
droite , prirent l’épouvante , & abandonnèrent la 
barricade , dont les troupes du Roi s’emparèrent. 
On ne jugea pas à propos de les pourfuivre 
d’abord , parce qu’on avoit refolu de donner une 
attaque generale de tous côtés: on prépara toutes 
chofes pour cet effet , pendant qu’on donnoit le 
tems aux troupes de refpirer , & de fe remettre un 
peu des fatigues de tant d’aftions , que la ch:- 
leur étouffante qu’il faifoit ce jour -là ren.loic 
chaudes de toute maniéré. 

Tout étant difpofé en bon ordre , & le lignai 
de trois coups de canon donné-, on commença 
l’attaque ; M. de la £erté commandoit la droite , 
& M. de Turenne la gauche ; ce dernier avan- 
çant avec un gros Corps de Cavalerie & d’in- 
fanterie , avoit refolu de prendre un peu fur la 
gauche du côté de la Baftillc , & d’attaquer un 
endroit oit il efperoit ne point trouver de fortes 
barricades ; mais comme on étoit près d’attaquer, 
la Baftille tira fur les troupes du Roi , au grand 
étonnement de tous ceux qui s’étoient flattés que 
Paris demeureroit neutre, & qu’elle ne doune- 
roit point retraite aux ennemis. On avoit com- 
mencé de fbupçonner , ce qui fe trouva aofli-tôt 
après être véritable , que les Parifiens avoicnc 
ouvert leurs portes aux Princes ; car en atta- 
quant les barricades , les ennemis ne firent point 
mine de les vouloir défendre ; ils fe retirèrent 
de leurs portes en bon ordre , ne laiffant à cha- 
cun que peu de Soldats , qui à mefure qu’on 
avançoit à eux les abandonnoient , pour fuivre 
leurs gens dans la Ville: on pourfuivit les der- 
niers jufqu’aux portes ; & les Generaux ne vo- 
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yar.t plus rien à faire , prirent le parti de retour- 
ner à la Chevrette , oîi ils avoient lnilfé leurs 
bagages , pour rafraîchir les troupes , & on y fit 
conduire les blefles. 

On ne peut pas dire exaftement combien on 
perdit de monde dans ce combat : on croit qu’ou- 
tre les blefles, qui furent en grand nombre , il y 
eut entre huit ou neuf cens hommes de tués •, ou- 
tre les pcrlonnes de qualité qui le furent , dont il 
a déjà été fait mention , il y en eut plufieu-s au- 
tres dont on a oublié les noms , de même que les 
blefles : le Comte d’Eftrées , Maréchal de Camp j 
Perruys , Capitaine des Gardes de M. de Tu- 
renne -, le Colonel Worden , Gentilhomme du 
Duc d’YorcK •, Lisbourg, Lieutenant-Colonel de 
StrefFj le Chevalier de la Neuville, & plufieurs 
autres, guérirent de leurs blcflures. On a eflimé 
que les ennemis eurent plus de mille hommes 
tués fur la place , parmi lefqucls il y eut un grand 
nombre d’Officiers & de gens de qualité •, de 
ces derniers , hors M. le Prince , le Duc de Beau- 
fort , & le Prince de Tarante , il n’y en eut au- 
cun qui ne fut ou tué ou blefle. 

le Prince de Condé n’a voit jamais mieux rem- 
pli les devoirs d'un grand Capitaine & d’un Sol- 
dat intrépide que dans cette occafion ; jamais il 
ne s'étoit expofé à de fi grands périls i & ce fut 
eflèélivement fon courage qui fauva dans les com- 
mencemcns de l’aftion Ton armée d’une entière 
défaite. Il a depuis avoué au Duc d’Yorck qu’il 
ne s’étoit jamais trouvé fi long-rems dans le dan- 
ger : mais ce qui rendit fit gloire plus éclatante , 
c’cft qu’il eut affaire à M. de Turcnne , que tout 
le monde convient avoir été le plus grand Capi- 
taine de fbn fiécle, & qu’on peut avec juftice 
comparer aux plus célébrés qui Payent jamais 
précédé. ( 

Ce qui détermina les Parifiens à refuler l’en- 1 
tréc aux troupes de M. le Prince > quand clics fc 
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I refenterent à la porte de la Conférence , furent 
es raifons fuiv.mtcs , que les fidéls fujets du Roi l6 ) 1 * 
firent répandre par toute la Ville; que quoiqu’on 
fût ennemi du Cardinal , & qu’on fouhaittàt fa 
perte, il fernit indigne de la gloire dont ils (ë 
piquoient d’ére bons François , de (buffrir qu’une 
armée , compofée en partie de troupes Efpag- 
nolcs , entrât dans leurs murailles ; que ce (eroit 
un fpc&aclc odieux & capable d’exciter parmi 
le peuple une fédition dangereufe , que les 
croix de Bou gogne qu’on n’avoit coûtume de 
voir que dans Notre-Dame , fuflent portées en 
triomphe au milieu de leur Ville ; qu’il femble- 
roit qu’on fe fût déjà fournis au joug des Ffpag- 
nols, quand on ne verroit par tout que des échar- 
pes rouges , qui rappelleroient le fouvenir hon- 
teux de les y avoir foufTert pendant la rébellion , 
dcgtiifée fous le titre fpccieux d’une faintc ligue ; 
qu’il cioit enfin contre l’intérêt de cette Capi- 
tale d’y recevoir une armée , fous quelque pré- 
texte que ce pût être. 

Quand la bataille commença dans le faux- 
bourg S. Antoine, les harangues de M. de Beau- 
fort ne purent rien obtenir. M. le Duc d’Orléans 
croyant- que tout fût perdu , avoit fait fermer 
fon Palais, St tenoit derrière fes jardins fes carof- 
fes prêts pour fe fauver à Orléans ; mais Madc- 
moirelle pleine de courage & de réfolution/con- 
fiderant que la défaite de M. le Prince entraî- 
noit la ruine de tout le parti , fut à l'Hôtel de 
Ville, & parla fi vivement aux Magiftratsqui 
y étoient aflcmblés, que fes raifons jointes aux 
clameurs & aux menaces de la Populace qui 
l’avoit fuivie, arrachèrent du Maréchal de l’Hô- 
pital & du Prévôt des Marchands l’ordre à la 
Bourgeotfie qui gardoit la porte S. Antoine , de 
l’ouvrir & de laifler entrer daas la Ville l’armée 
de M.le Prince. Elle porta cet ordre elle-même, 
le voulut voir exécuter i & entrant enfuite dans 
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~ la Baftille , fit tiret fur les troupes du Roi. Ce 
1 * 2, fut ainfi que le courage de cette Princefie fauva 
le Prince de Condé & fon armée. 

Il arriva deux jours après cette affaire un grand 
défordre dans Paris , à l’occafion d’un Confeil 
qui fe tint dans l’Hôtel de Ville , pour y faire 
déclarer le Duc d’Orléans Lieutenant General 
du Royaume -, pour y conclure une union qui fut 
indiffoluble, jufqu’à ce que le Cardinal fut ban- 
ni de France-, pour rétablir le Duc de Beaufort 
Gouverneur de Paris, en la place du Maréchal 
de l’Hôpital , & pour dépofer le Févre de fa . 
Charge de Prévôt des Marchands, & la donner 
à Brou fiel : mais ce qui devoit affermir la fac- 
tion fut une des principales caufes de fa ruine. 
Il fè leva tout d’un coup une émotion fi vio- 
lente , qu’elle faillit à exterminer toute l’aflcm- 
blcc. Une multitude compofée de perfbnnes de 
toutes fortes de conditions , vint avec impetuo- 
fité dans la Place de Grève , criant qu’ils vou- 
loient que les affaires fe terminaffent au gré du 
Prince de Condé ; qu’on leur livrât tous les 
Partifans du Cardinal Maxarin : comme ils vi- 
rent qu’on n’avoit pas beaucoup d’égard à leurs 
demandes , ils fe mirent en devoir de forcer la 
Maifôn de Ville-, & le Maréchal de l’Hôpital 
fécondé de quelques perfonnes réfolucs, en ayant 
défendu l’entrée , la Populace mit le feu aux 
Portes , qui s’étendit en peu de tems : ils ti- 
roient fur tous ceux qui paroiffoient aux fenê- 
tres , eu tuèrent plufieurs. D’autres appréhen- 
dant moins la fureur de ce Peuple , que l’hor- 
reur des flammes dont ils étoient menacés , & 
s’abandonnant à fa miféricorde , en furent im- 
pitoyablement malfacrés, fans diftinâion de parti y 
il confondoit le Frondeur avec le Royalifte : & 
par un jufte jugement de Dieu ,ilen périt beau- 
coup plus des premiers que des derniers. 

Tous ceux qui ont été foupçonnés d’avoir exci- 
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té cette fédition , l’ont également défavoiiée , fe “ ' 

la rejettant les uns fur les autres ; & quoique le 
Prince de Condé ait toujours foùtcuu de n’y avoir 
point trempé , toute la haine en retomba fur lui 
& lurfes partions, & perfonne ne crut M. le Duc 
d’Orleans capable d’y avoir eu aucune part. Ce 
défordre fut fuivi d’un autre accident , qui fut 
encore d’un grand préjudice à la Fronde. Le Duc 
de Nemours fut tué en duel par le Duc de Beau- 
fort, les liaifons du fang n’ayant pu appaifer la 
haine mortelle qu’ils fc portoient depuis fi long- 
tems. Pendant que cette fanglante Tragédie fe 
pnfloit dans le centre du Royaume , les Espagnols 
fc fervant de l’occafion , reprirénten peu detems 
plnfieurs Places qu’ils avoient perdu les années 
precedentes. Ils entrèrent de bonne heure en cam- 
pagne; & ne trouvant point de troupes capables 
d’arrêtet leurs progrès , ils les pouffèrent fans 
beaucoup de difficultés. 

La Cour qui demeura quelque tems à S. Denis, 
fut allarmée au dernier point d’apprendre que 
l’Archiduc ,à la (bllicitation des Princes, fedif- 

f ofoit à marcher en France au commencement de 
uillet, avec une armée de plus de vingt-cinq mille 
hommes. Après plufiettrs délibérations 'fur un 
danger fi preffant , il fut réfolu vers le quinziéme 
de fuillet , que la Cour & l’armée' qui ctoit trop 
foible pour refifter à des forces fi confiderables , 
marcherait dans deux jours pour fe retirer à Lyon. 

Le Duc d’YorcK & M. de Turenne vinrent à S. 

Denis le même jour que cette réfolurion a voit été . 
prife dans le Confcil. Avant que d’aller à la Cour, 
ils furent chez M. le Duc de Bouillon, pour ap- 
prendre de lui ce qui avoit été arrêté : il dit à M. 
de Turenne qu’il étoit d’opinion que la Cour ne 
pouvoit chercher lôn fitlut qu’à Lyon ; que les 
raifons qui l’avoient déterminée à prendre ce par- 
ti , étoient qu’il n’v avoit point d’autre Ville oh 
le Roi pût être en fùfeté > puifquc c’ctoit la feule- 
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grande Ville qui voulût le recevoir ; que l'armée 
Efpagnole, à laquelle on n’etoit pas en état de 
rcfiftec , venant en France , il étoit dangereux 
qu’elle n’en fermât la Cour & l’armée entr’ellc & 
Paris ; que tant que ta perfonne du Roi feroit 
en fureté , on pouvoir tout cfpcrer , comme tout 
étoit à craindre fi elle tomboit entre les mains 
des Princes ou des Efpagnols ; que Ly .n étoit l’en- 
droit de la France d’où on pouvoUîe mieux faire 
tête aux ennemis, puifque tous les environs étoient 
dcvoiiés aux intérêts du Roi. 

M. de Turenne an contraire trouva cet expé- 
dient dangereux ; il dit que la retraite de la Cour 
entraînerait infailliblement la perte de toutes les 
Places frontières de Picardie, Champagne & Lot- 
raïnequi tenoient pour le Roi; que ces Provin- 
cesfè voyant abandonnées , chacune ne fongeroit 
qu’à s’accommoder avec les Efpagnols ou avec 
les Princes; que les uns ou les autres auroient 
tout le tems d’en retirer tout l’avantage qu’il leur 
pîairoit; qu’il étoit extrêmement dangereux qu’une 
pareille fituation d’affaires n’infpirât aux peuples 
de* penlees de divifec la France, au moins cette 
partie dont ils fe trouveroient en poffe-fiion ; qu’a- 
près que les Princes fe feraient ainfi établis , leurs 
forces augmentant en même - tems que leur ré- 
putation , la Cour perdrait l’un & l’autre , & 
(croit ià la veille d’être entièrement chalfêe du 
Royaume. Il conclut après plufieurs autres rai- 
fôns,quele parti le plus prudent &le plus fur , 
croit que le Roi fe retirât à Pontoife avec la 
garde qui avoit coutume de l’accompagner , qui 
fuffiroit , le porte étant aifé à garder, pour le 
mettre à couvert des entreprîtes desParifîens, qui 
probablement n’en viendraient point à cette ex- 
trémité , puifqu’ils gardoient des blenféances qui 
roarquoient toujours du refpeft ; que la Cour 
étant ainfi en fureté , il marcherait avec l’armée à 
Cotnpiegne , pout obferver le mouvement des 
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Espagnols , & qu’il efperoit à la faveur de cette * 

Ville & des rivières qui l’environnent, retarder Ah. 
au moins leurs progrès s’il ne les arrêtoic point 
tout court. Il ajt ûta qu’il étoit lïir que les Efpa- 
gnols , naturellement foupçonneux & fujetsà des 
précautions outrées , le voyant avancer à eux , 
ne manqueroient point avec les rnfinemens ordi- 
naires de leur prudence, de s’imaginer du mifte- 
re dans cette démarche , & de croire qu’on n’ole- 
roir point l’haxarder fans de bons fondemens , 
que l’opinion qu’ils ont du temperamment deix 
Nation , leur feroit craindre que les Princes ne 
négotiallent quelque traité fecrct , dont ils fe- 
roient les viftimes. M. de Turenne ramena aift- 
ment fon frere à Ton Sentiment: ils furent enfern- 
blc trouver le Cardinal , qui s’y tendit Jiifli, après 
en avoir pefé & conçu la folidité. Le vovngc de 
Lyon fut rompu k le dix-feptde Juillet , la Cour 
alla à Pontoife : l’armée marcha en trois jours à 
Compicgne , & campa fous les murailles de cctce 
Ville. 

L’armée Efpagnole s’étoit avancée jufqu’à Chan- 
nt , où le Duc d’Elbeuf fe tailla enfermer fi mal 
à propos avec feptou huit cens chevaux qu’il avoir 
aflcmblé dans fon Gouvernement de Picardie , 
que quand il crut pouvoir fe retirer a l’approche 
des ennemis , ils lui coupèrent les partages la 
Place étant foiblc , il fut obligé de capituler 
bprès deux jours de fiége , à condition que lès 
Cavaliers fortiroient à pied ,& qu’ils lai fleroicm 
leurs chevaux aux Efpaenols. 

M. de Turenne avoir figement prévû que fi 
démarche arrêteroit les ennemis: après la prife 
de Chauoi , où ilsoc mirent point de gamifon,tls 
n’entreprirent point d’autre fiége de ce côté-là , 
où ils pouvoient en faire fans oppoficion, & le 
contente rent de manger le pays. On a cru q u’il* i 

jugèrent qu’il étoit bien plus de leur intérêt de 
reprendre les Places qu’ils avoient perdu en Flan- 
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■**“ dre que de faire des conquêtes dans la France: il* 

An. i6fl. confidererent que les Princes feroient afl'ez forts 
avec les (ccours qu’ils pourroient leur envoyer 
pour tenir tête au Roi , au lieu que s’ils les met* 
toient en état de l’accabler , ce Prince fe trou- 
veroit dans la neceflité de fe mettre entre les mains 
des rebelles •, ce qui réunifiant les forces des deux 
partis , lesobligeroit de lâcher prife , & de rendre 
tout ce qu’ils auroient conquis , qui feroit trop 
éloigné des Pays-bas pour être (ecouru : ils crai- 
gnirent de prendre l’ombre pour la chofe. Si ce ne 
furent point là leurs vues , leur conduite au moins 
donna lieu de le croire. Ils retournèrent en Flan- 
dre , y prirent plufieurs Places , & laiflerent fur 
les frontières le Duc de Lorraine avec (es troupes 
& un détachement des leurs , commandé par le 
Duc de Wurtemberg, pour être à portée de fecou- 
tir les Princes quand on le jugeroit à propos. 

Aufli - tôt que les Efpagnols furent retournés 
chez eux, M. de Turcnne revint aux environs de 
Paris. L’armée des Princes campoit fous fes mu- 
railles-, elle n’étoit pas aflez forte popr hazarder 
une bataille , & elle craignoit qu’en s’éloignant 
de cette Ville, le parti du Roi , qui augmentoit 
tous les jours , ne vint à prévaloir : l’animofité des 
Purifions fe ralentifloit j ils commcnçoicnt à ou- 
vrir les yeux , & à reconnoître qu’ils a voient été 
féduits -, & ce qui contribuoit le plus à les faire 
rentrer dans leur devoir fut la fortie du Cardinal 
hors du Royaume : il s’étoit difpofé à cette retrai- 
te en arrivant à Pontoife , la jugeant néceflaire 
pour les intérêts du Roi & pour les fions particu- 
liers : par là il ôtoit tout prétexte à la rébellion ; 
fon rétabliflement étoit certain , fi les affaires de 
Sa Majefté reprenoient le deflus : il comptait fur 
la fermeté de la Reine, que rien ne pouvoit ébran- 
ler ; il fça voit que fa parole étoit inviolable : 
jamais Princeffe n’avoit montré plus de grandeur 
d’ame , plus de confiance fit de réfolution dans 
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les plusgrands périls j elles étoient telles , qu’il ™ 

ne s'en trouve poincdans l’Hiftoire de plusliéroï- 
ques. On a crû néanmoins que le Cardinal auroit 
couru grand rifque de ne point ctre appelléfi M. 
de Bouillon avoit vécu plus long-tcms ; fa gran- 
de capacité jointe à celle de M. de Turenne , qui 
fè trouvoit à la tête de l’armée , pouvoit lui frayer 
le chemin au Minifterc. Il n’efî pas turque les 
deux frcres ayent eu ce detfein -, mais il eft cons- 
tant qu'ils étoient les feuls capables de foûtenirle 
poids des affaires dans une conjoncture fi difficile. 

Quoiqu’il en foit , la mort de M. de Boiiillon 
arrêta ces dtfcours , & la crainte ou l’cfperance 
d’un pareil changement. 

L’armée du Roi arriva à Tillet , à une lieue 
de Goncfl'e, vers le commencement d’ Août; elle 
y demeura jufqu’à la fin du meme mois, M. de 
Turenne jugeant ce polie avantageux pour obfcr- 
ver l’armée des Princes, qui fc tenoit toûjours 
auprès de Paris , & pour empêcher la jonétion des 
fecours que les Kfpagnols pourroient envoyer: Il 
fut enfin averti que le Duc de Lorraine revenoit 
une féconde fois avec fes troupes , Stic détache- 
ment d’Efpagnols fous le commandement du Duc 
de wirtemberg, & qu’il avoit pris le chemin de 
Champagne & de Brie , pour joindre l’armée 
des Princes: il marcha aufli-tôt vers la Marne *, 

& ayant appris en chemin que les Lorrains avan- 
çoient , l’armée pafla la riviere à Lagni , & cam- 
pa au petit village de S. Germain prèsdeCrcflî 
en Brie. M. de Turenne reçut ordre delà Cour 
d’y relier jufqu’à nouvel ordre , & de ne rien en- 
treprendre contre M. de Lorraine , à moins qu’il 
n’enrseprit de marcher vers Paris , en décam- 
pant d’où il étoit , & qu’en ce cas il fît de fou 
mieux pour empêcher fa jonction avec les Princes. 

Cet ordre étoit fondé fur ce qu’on étoit en né- 
gociation avec M. de Lorraine , qui avoit envoyé 
fon Secrétaire pour le conclure , avec promeflê 
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“ en meme-tems qu’il demeureroit où il étoit , 8t 
An. i6fi. qytjj n’avanreroit pas jufqu’à ce qu’on fiât conve- 
nu, ou iue le cnr é fut rompu. Il efperoit .îmu- 
fer la Cour , la tromper parles artifi.es , & trou- 
ver Pocrafîon ou d’entrer dans Paris ou de join- 
dre les Princes fur le chemin, fans en venir à 
une bataille. M. de Turcnne qui le connoifloit 
mieux que la Cour, ne donna pas comme el'e 
dans le piège : il dit au Secrétaire de M. de Lor- 
raine , qui en partant pour aller ren ire compte à 
(bn maître de l’état de la négociation , lui appor- 
ta lui-même l’o-dre en queftion , que les pram^ffes 
de M. de Lorraine & rien ttnitnt tour lui la mime 
clofe. En effet , pour prouvée la bonne opinion 
qu’il enavoit, il réfbîut de marcher le len iem: in 
cinq de Septembre à Btie-Comte-Robert , pour 
être plus à portée deîiii couper chemin en cas 
qu’il voulut marcher , comme il croy.oit qu’il le 
feroit , & que fuivant fa coutume , il manqueroit 
à fa parole; il dit confidcmment au Duc d’Yorck, 
que quoique (es ordres fuflent pofitifs de ne point 
quitter fon porte , il étoit fî perfuadé que le Duc 
de Lorraine vouloit tromper la Cour, & qu’il 
étoit de l’intérêt du Roi fon maître , que l’armée 
marchât, qu’il aitr.oit mieux hnzarderfa tête en 
défbbéiflnnt, que de donnerlieuà M. de Lorrai- 
ne d’aller à fon but , & de le duper. L’armce 
décampa le matin ; & les Maréchaux des Logis 
arrivant à Brie- Comte-Robert , trouvèrent ceux 
des ennemis qui faifoient la même chofe , leur 
armée étant déjà en marche pour y venir camper 
la même nuit. Ils retournèrent dans le même mo- 
ment pour en informer M.de Tun-nne, qui avec 
l’avaot-garde de l’armée avoit parte un défilé ; il 
en envoya auflî - tôt avertir M. de la Eerté , qui 
ce jour-là menoit l’arriere - garde , & le fit prier 
de le venir trouver pour confultcr enfcmble fur ce 
qui croit à faire -, & comme il ne venoit pas allez 
vite , il alla à fa rencontre , & le trouva au défilé : 

1 iU 
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ils réfolurent au lieu d’aller à Brie-Comte-Ro- 
bert , de marcher dircâcmcnt à Villeneuve S. 
Georges. M. de Turenne prit les devans avec 
toute fa Cavalerie, ordonnai l’Infanterie de le 
fuivre en toute diligence avec ! c canon , & pria 
M. de la Ferté d’en faire autant : il craignoit 
aVec raifon que M. de Lorraine, qui connoifloit 
l’importance du porte , ne le gagnât avant lui , 
& il ne doutoit pas que fes Maréchaux des Lo« 
gis l’avertilfant de la rencontre qu’ils avoient 
fait des liens , ne lui fiffent prendre le même 
parti. Sa conjetture fe trouva véritable : quelque 
diligence qu’il fit , l’avant-garde du Duc activa 
plutôt que lui dans Villeneuve S. George -, & il 
fe crut (ï afluré du porte , qu’il envoya à M. 
le Prince une lettre datée du même lieu , pour 
l’informer qu’il s’en étoit rendu maître :1e Duc 
d’Yorcx l’apprit enfuite de l’Officier qui l’avoit 
portée, étantaverM. de Turenne lorfqu’un parti 
qui l’avoit fait prifonnier , le lui amena dans 
Villeneuve S. George-, & cet homme fut fi fur- 
pris d’y trouver l’armée du Roi , qu’il ne pou- 
voit comprendre que cela filt poffible. 

Quoique les Lorrains enflent gagné les devants,’ 
qu’ils fuffent maîtres de la Ville , & qu’une 
partie de leurs troupes euflent parte l’Yeres M.de 
Turenne arrivant avec fon avant-garde fur la hau- 
teur qui commande le Bourg & les rivières , les 
chaffa & s’empara du pont: leur armée étoit déjà 
fi proche de l’qutre côté de cette petite riviere , 
qu’elle tira le canon fur les premiers efeadrons des 
troupes du Roi , quand ils arrivèrent fur le haut 
de la montagne , dont l’avant-garde leur fervit 
plus que la dili gcnce. M . de la Ferté arriva fur le 
ioir avec le refte de l’armée-, & les ennemis ayant 
manqué Je porte , fe retirèrent une lieue plus haut 
le long de la riviere , vis-à-vis le Château d’A- 
blon, ob M. le Prince les joignit peu de jours après 
ayant fait partes fes troupes fat deux ou trois 

M 
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" grands batteaux qu'il trouva par hazard fur la 

An. i rivière. 

Ce fut alors que les ennemis étant plus forts de 
la moitié que M. de Turcnne , comptèrent lur une 
viétoire certaine , le tenant comme dans un cul- 
Üe - fac entre la Seine & I'Ycres,où ils ne cro- 
yoient pas qu’on püt leur échapertils fçavoient que 
«'ayant dans fes caillons que pour quatre ou cinq 
jtnirs de pain tout au plus , & les fourages lui 
manquant , il ne pouvoit en tirer d'aucun endroit , 
tout le pays des environs étant ruiné , & ils cfpe- 
roient de finir la guerre fans coup ferir -, mais M. 
de Turennc avoiteu le bonheur d’arrêter à Ville-' 
neuve S. George la nuit même qu’il y arriva , 
vingt-quatre ou vingt-cinq batteaux, qui furent le 
falut de l’arméc , pareequ’ils fervirent à faire des 
ponts fur la Seine. 

On ne perdit point detems; le premier pont 
fut achevé en deux ou trois jours avec des tra- 
vaux de l’autre côté de la Seine pour le couvrir ; 
& le fécond fut achevé peu de jours après. On 
furmonta des difficultés qui patoillbicnt invin- 
cibles ; on 11’avoit ni bois ni argent ; l’induftric 
des Officiers d’artillerie & la libéralité des joiieurs 
fuppléercntà l'un & à l’autre: ces derniers prê- 
tèrent trois cens pifloles , l’Intendant de l’armée 
n’ayant pu fournir une fi petite fominc -, les autre* 
abbatirent les mai fans du Bourg pour en prendre 
les poutres &• les planches. Cette communica- 
tion de l’autre côté de la Seine donna du fourage 
à la Cavalerie,qui en avoir manqué dés le premier 
jour. Pour fe mettre d’autant plus en état de 
maintenir ce pofte , on fc retrancha durô<-é de 
Limai, qui étoit le feul par où les ennemis pou - 
voient attaquer l’armée ; cl le croît couverte d un 
bois fur fa droite; elle avoitla Seine à la gauche ; 
l’Yercs la garantiffoit par derrière ; ainfi n’ayant 
que Ton front à garder , qui étoit vis-à-vis dé Li- 
mai & de Gros-bois, il ne fallut que faire des 
» 
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lignes entre les cinq redoutes que le Duc de 1 ■ — S 

Lorraine y avoit élevées, & qui étoicnt encore An. 165», 
e tieres. 

Pendant qu’on travailloit à ces retranchemens 
& à la conftruét on des Ponts , l’armée ennemie 
décampa , après avoir mis garnifon dans Ablon, 

& marcha du côté de Brie ,dans le defl'ein d’y 
pafl'er l’Yercs, pour enfermer l’armée du Roi de 
tous côtés. Lorsqu'elle fit ce mouvement , M. de 
Turenne trouva à propos de faire attaquer le 
Château d’Ablon , pour aflurer la communication 
par eau avec Corbeil , d’où il efperoit tirer toute 
forte de provtfions : pour cet effet M. de Rcnnel 
fut envoyé avec un détachement de Cavalerie 8t 
d’rnf.interie , & deux pièces de canon ; mais avant 
qu’il fut arrivé au Château , M. de Turenne qui 
l’avoit vu palier , fut averti qu’on décou vroit quel- 
ques efeadrons des ennemis entre le bois & Limai. 

Il envoya ordre aufli-tôt à Rennel de revenir au 
Camp , & monta fur la hauteur pour reconnoitre 
l’ennemi, croyant d’abord qu’il venoit à lui : en 
y arrivant , il apperçut l’Infanterie qui com- 
mençoit à paroître ; & pour mieux juger fi leur 
defl’ein étoit de l’attaquer immédiatement , il fe 
mit avec le Duc d’Yorck parmi les efearmou- 
cheurs , qui éloignèrent ceux des ennemis., & 
donnèrent lieu d’obferver de plus prés leur con- 
tenance : M. de Turenne qui ne voyoitpas bien 
de loin, ne fe fiant point à fes propres yeux , pria 
le Duc d’Yorck de bien examiner ce qu’ils fai- 
foient : ce Prince fut le premier qui l’avertit 
qu’i's fe rctranchoient *, ce qui lui ayant été 
confirmé par plufieuts autres , il retourna au ; 

Camp fort fatlsfait de ce que les ennemis n’at* 
taquoient point Tes lignes , qui n’étoient pas encore 
perfeétionnées •, il v fit travailler f ans relâche , & • 
ordonna de les paliflader ; ce qui ayant etc exécuté 
en fix heures de tetns , on jugea à propos d’ouvrir 
les redoutes en dedans , parccque de la manière 

M ij 
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*■“ que les Lorrains les avoient faites , il eût été 

An. iffz. difficile de les reprendre fi les ennemis s’enfuirent 
rendus les maîtres. . 

Dans le meme-tems que le Prince de Condé 
marcha avec fon armée à Limai , le Duc de Lor- 
raine avec le fienne avança au haut de l’Ycrcs entre 
Brie & l’armée du Roi ^ qu’ils crurent tenir blo- 
quée de forte qu’elle ne pouvoir leur échaper 
dans peu de tems , ne doutant point ou de l’affamer 
ou delà réduire à entreprendre quelque aftion 
defelpcrce. Après que M.le Prince eût achevé fes 
retranchemens , qui croient fort profonds , & à la 
portée dti canon de ceux de M. de Turcnne,fa 
principale application fut de faire un pont de bat- 
teaux une lieue au-deffous des liens , pour inter- 
rompre fes fourageurs, & empêcher la communica- 

. tion avec Corbeil de l’autre .côté de la Seine , pen- 

dant que M. de Lorraine a.v,oit des partis conti- 
nuellement en campagne pour l’empêcher du côté 
de Brie •, mais avant que le pont de ennemis fut 
achevé , on fe rendit maître du Château d’Ablon , 
qui rendit toutes leurs précautions inutiles , & 
affura par eau la communication avec Corbeil ; 
on fitauffi bonne provifion de fourage , que l’on 
enleva à une bonne dift.tnce entre Juvifi & Paris. 

Le pont des ennemis étant fini , les fourageurs 
ne purent forttr qu’avec de groffes efeortes d’in- 
fanterie & de Cavalerie ; ce qui étoit d’autant plus 
pénible , qu’il falloir aller fi loin qu’ils ne pou- 
voient revenir le même jour. Les Généraux s’avi- 
fêrent enfin d’un expédient qui étoit & plus aifé 
& moins harardeux. Deux mille chevaux qui 
étoient venus à Corbeil après la prife de Mon- 
trond, eurent ordre d’y relier: on en détachoit 
rous les jours de petits partis , qui rudoient en 
• defeendant de l’un & de l’autre côté de la rivière, 
fit qui fe rencontrant avec ceux du Camp qui 
failbient la même chofe en remontant , chacun 
fetaurnoie de fon côté , après s’ cire communiqué 
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ce qu’ils a voient découvert; & quand ceux du 
Camp rapportoicntqu’il n’y avoir, point de dan- 
ger , on faifoit fortir les fourageurs,qui alloient 
par delà Corheil , y paifoient la rivière d’Eflbne ; 
aprésquoi ils fourageoient à leur aife , pafToicnt 
la nuit en fureté , revenoient à la Ville , & re- 
tournoient au Camp de l’un ou de l’autre côte 
delà Seine, où ils étoient avertis qu’il n’y avoit 
point de rifque. 

Cette méthode fut fuivic avec tant d’exaâitude 
& tant dc bonheur qu’il n’arriva point d’accident 
à aucun des convois ; & on peut dire avec vetitc 
que la Monarchie Françoife ctoit réduite à cette 
extrémité , que fon falut tlépcn doit de chacun de 
ces convois , la perte d’an leul étant capable de 
caufcr celle de tome l’armée. 

Durant ce blocus , les petits partis de l’armée 
du Roi poufloient leurs courfes fort loin du côté 
d’Orléans , & alloient quelquefois jnfqu’aux por- 
tes de Paris , ce qui incommodoit beaucoup cette 
grande Ville , dont le commerce étoit interrompu 
de ce côté -là, pendant que de l’autre les trou- 
pes des Princes ne la pilloient pas moins. Les 
Parifiens . fupporterent quelque tems ce voifinage 
importun avec a fiez de patience , fur les promef- 
fes que leur faifoit le Prince de Condé de les en 
délivrer bientôt , & de terminer la guerre , en 
forçant M.,-de Turenne à fe fbûmettre avec fes 
troupes ; majs l’effet ne répondant point aux ef. 
perances dônt on les repaiifoit journellement, 
ils panchcrept plus que jamais du côté de la 
Cour , & reprirent des fentimens plus conformes 
à leur devoir : ils firent des férieufes réflexions 
fur l’aveuglement avec lequel ils fe laifloient 
dévorer par des étrangers , fans qu’il pût leur en 
revenir , ni à la Nation , aucun autre avantage 
que d’être les dupes de quelques efprits ‘ambi- 
tieux j qui n’avoient en vue .que de les engager 
dans leurs dclïeins d’ufurpcr l’autorité Royale. 
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Les Partifans de la Cour profitant de ces heu- 
reufes difpofitions , fomentèrent adroitement la 
mefintelligcnce qui commençoit à naî.rc entre 
les Parifiens & les Princes >lc Cardinal de Retz 
n’obmcttoit rien de lôn côté pour l’augmenter : 
on fc fouvenoit toujours du ma fiacre de l’Hôtel 
de Ville -, & pluficurs défordres qui arrivèrent 
faifant connoître l’inclination des peuples , les 
bouttefeux qui les avoient fi fouvent mis en mou- 
vement contre l’intérêt du Roi, perdirent tout 
crédit ; ce qui relevant le courage de fes fujets 
fidèles', ils firent voir aux autres le précipice 
où l’ambition des Princes alloit les jetter. 

La prudence des Generaux ayant allure les 
fourages de l’armée du Roi , & les retrnnchc- 
mens étant tels qu’il auroit été dangereux aux 
ennemis d’entreprendre de les forcer , il ne le 
pafla rien pendant le blocus que de fréquentes 
efcarmouches qu’on ne pouvoit éviter , à caufc 
de la proximité des lignes de l’une & de l’au- 
tre armée. Il y en eut une entr’autres allez con- 
fidcrable , & qui penfa les engager , malgré les 
Generaux de part & d’autre. Le Duc d’Orléans 
étant venu voir celle des Princes, les jeunes 

Î ;cns de qualité qui l’avoient accompagné vou- 
urent montrer leur bravoure , & fortirent des 
lignes pour faire le coup de piftolet contre les 
troupes du Roi , qui les voyant venir en grand 
nombre, fortirent aulTi pour les combattre : la 
.Cavalerie efcarmouchoit dans la plaine , & les 
Fantaflïns lé difpcrferent dans les vignes qui 
régnent depuis le bas du côteau jufqu’au haut 
de la montagne pour faire la meme chofe. L’af- 
faire devint fi fericule , & les Volontaires de 
part & d’autre s’approchèrent de 1T près , 
que M. de Turcnne fut obligé de détacher le 
Marquis de Richelieu , avec pluficurs petits pe- 
lotons de Cavalerie, pour aller les dégager ; M, 
Je Prince s’en étant apperçu , fit Caire ,de fou côté 
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la même chofe. Il y eut de part & d’autre plu- 
fieurs tués & bielles. Un Capitaine de Douglas , 
nommé Tivy , qui fut pris , s’échapa peu de 
jours après, & apportai M. de Turenne la nou- 
velle que le Prince de Conié étant tombé ma- 
lade , s’étoit fait porter à Paris , où les princi- 
paux de fa faftion s’effbrçoient toujours de la 
ranimer , par les cfperances de la ruine de l’ar- 
mée du Roi. S’ils le crurent ainfi , ils fc trom- 
pèrent bien grofliercment •, car plus elle relia à 
Villeneuve S. George , plus elle eut abondance 
de toutes chofesqui lui veno'ent de Corbeil. 

Il fe fit dans cet entretems une trcs-belle ac- 
tion par le ficur Seguin , Capitaine de Cavale- 
rie dans le Régiment de Beativeau : il alloit 
fbnvent en parti 5 & étant forti cette fois avec 
cent maîtres, il le mit en embufeade nour fil r- 
prendre les Fourngcurs de l’ennemi , & les avant 
laide arriver & fe mettre à l’ouvrage, il alloit 
pour les enlever , lorf\ue découvrant fort près 
de lui un cfcadrpn fur la hauteur, il fut pour le 
charger, croyant qu’il fûtlefeul qui les efcor- 
toit -, mais en approchant il en trouva quatre au- 
tres : il prit immédiatement fom parti , dit en 
peu de paroles à fes gens , qu’il étoit trop tard 
qc longer à la retraite , & qu’il falloit chercher 
fon filutdansla pointe de l’épée : il les divifa en 
cinq petits corps , chacun fur deux rangs , & at- 
taqua les ennemis avec tant de vigueur , qu’il les 
mit en déroute , en tua foixante fur la place , fit 
cinquante prilbnniers , & défit ainfi , malgré une 
lî grande inégalité ,1c vieux Régiment de wit- 
temberg , dont le Major & deux Capitaines fu- 
rent du nombre des prilbnniers. 

La Cour qui étoit à Pontoife ou à S. Germain , 
ménageoit toûjours fes intelligences dans Paris , 
d’oài elle étoit bien informée de ce qui s’v paf- 
foit , fy du mécontencemen t des Parifiens , de ce 
«jue les Princes entretenoient la guerre à leurs 
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. portes, &la négotiation étant fur un bon pie<^ 

*' N " 1 **• clic envoya demander aux deux Généraux , s’ils 
cioyoient pouvoir dégager l’armée du porte oH 
elle éroit fans rien bazarder, & trouver le moyen 
de joindre le Roi , pour favorifer Le traitté qui 
étoit fur le tapis avec les Parifiens. „ 

On travailla aufTi-tôt à difpofer toutes ebofe* 

{ iour décamper: on fit dreflér douze ponts fur 
a petite riviere , fous prétexte de favorifer les 
fourages , & on envoya ordre aux troupes qui 
étoient à Corbcil de faire quelques redoutes fur 
la hauteur qui eft devant la Ville , pour perfua- 
de, davantage aux ennemis qu’on ne fongeoit 
qu’à affurer les fourageurs de tous côtés. Toutes 
ces chofes étant exécutées , on commanda le 
quatrième d’Odobre , une heure avant le cou- 
cher du foleil , que toutes les troupes fe prépa- 
raflent à marcher : dès qu'il fut nuit , on fit paf- 
fer les bagages vers Corbeil avec un grand filcn- 
ce , par le chemin le plus bas le long de la Seine; 
on avoit mis à la tctc de la Cavalerie & des 
Dragons, avec ordre en arrivant près de la Ville, 
de fc mettre en bataille fur la hauteur derrière 
les redoutes. 

Quand les bagages eurent palfé les ponts, les 
troupes les fuivirenten bon ordre : les gardes 8c 
les fcntinclles ne furent relevées qu’après que 
toute l’armée fut de l’autre côté de la petite ri- 
viere , & on rompit les ponts pour empêcher les 
ennemis de s’en fervir & de fuivre l’armée du 
Roi , s’ils eulfent découvert fa retraite ; mais 
bien loin de la foupçonner , ils avoient réfolu 
ce même foir d’infultcr le lendemain le Régiment 
de Nettenoour , qui étoit avec une garde de 
quarante chevaux dans l’ouvrage qui couvroit de 
l’autre côté de la Seine les têtes des deux ponts: 
pour en venir mieux à bout , ils avoient préparé 
de grands trains de bois, qu’ils taillèrent déri- 
ver d’une licuë en haut au milieu de la riviere j 
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afin que le choc qu’ils donneraient contre les 
ponts les pût entraîner. La chofe réüflic ; le Re- 1 $*’ 
giment de Nettencour voulant pafler , comme il 
en avoit reçu l’ordre , les trouva rompus , & M. 
de Tutenne en ayant été averti , lui fit ordon- 
ner d’aller à Corbeil le long de la rivière , ne. 
jugeant pas à propos de retarder pour cet acci- 
dent la marche des troupes : il pafla heureufe- 
ment à Corbeil , & joignit l’armée. Le lendemain 
un peu devant le jour , les Soldats ennemis étant 
allés pour attaquer l’ouvrage, furent fort furpris de 
le trouvée abandonné mais ils le furent bien 
d’avantage de ne plus voir l’armée du Roi •, ils 
furent les premiers qui en avertirent leurs Géné- 
raux : il étoit trop tard , & quand ils l’euflent fçû 
plûtôt , ils ne pouvoient pas lui faire grand mal; 
parce qu’après qu’elle eut marché un peu plus 
d’une lieue , le terrain lui étoit li favorable , 
qu’elle n’avoit plus rien à craindre ; elle étoit 
couverte d’un côté de la Seine , & de la forêt 
de Sennard de l’autre; l’efpace entre deux n*étoit 
pas fi large qu’elle ne pût le remplir, de forte 
que les ennemis ne pouvoient la déborder ni 
l’attaquer en flanc , & plus on approchoit de 
Corbeil , plus le terrain fe retrecifl'oit. Toute 
l’armée y arriva avant le lever du Soleil; quoi 
qu’on ne dût y refter qu’une nuit pour fe repofer; 
on fit des retranchcmens palifladés pour n’étre 
point furpris , s’il prenoit envie aux ennemis 
de combattre. Le lendemain fixiéme au matin , 
on marcha à Chaume , où on arriva le foir , dans 
le deflein d’aller pafler la Marne à Meaux , 3c 
de joindre enfuite la Cour ou à Pontoifc ou à S. 

Germain. Cette journée fut pénible & dange- 
reufe : le? ennemis pouvoient attaquer l’armée 
s’ils enflent voulu. On marcha toujours , de ma- 
niéré qu’on un quart d’heure de tems toute l’ar- 
mée pouvoir être en bataille: l’avant-garde alloit 
fiir deux colonnes ; le premier efeadron à la tête 
de la colonne de la gauche étoit le premier de 1} 
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. première ligne , & celui à la tête de la coîcm- 

Ifr î 2 * ne droite croît le premier de la fécondé ligne , 
fuivant l’ordre de bataille : on obfcrvoit les 
diftances ordinaires , comme fi on avoit été 
prêt à combattre ; I’InFanterie fuivoit dans le 
f ' même ordre la Cavalerie : la première ligne 

d’infanterie fuivoit la première de Cavalerie , 
& la féconde de même : les Gendarmes mar- 
choicnt fuivant leur pofle entre les deux lignes 
d’infanterie , & l’autre aîle de Cavalerie fuivoit 
l’Infanterie dans le même ordre ; de forte que 
l’ennemi paroiflant , l’armée fe trouvoit prête à 
Je recevoir en tournant à gauche. L’art llcrie & 
les caillons marchoient fur la droite de l’Infan- 
terie , & les bagages fur la droite de tout. Les en- 
nemis n’ayant rien entrepris ce jour-là , on mar- 
, cha enfuite avec moins de contrainte à Preslc , 
Tournam & Quincé : & le onze ayant paflé la 
' Marne près de Meaux , on campa le même foir 
à Boretz , de-là on marcha à Montlevêque, & 
enfuite à Courteuil , où ou étoit à couvert de la 
* riviere qui y palfoit. 

Cette retraite fi furprenantc pour les ennemis , 
acheva de ruiner leurs affaires auprès des Pari- 
lîens , qui las de fupporter le poids d’une 
guerre qui les nccabloit,fouhaittoie»t de plus en 

Î dusvde la voir finir par le retour du Roi , dont 
es amis profitaient d’une fi favorable conjoncture. 
Le Prince de Condé & le Duc de Lorraine ju- 
gèrent qu’il n’étoit pas de leur intérêt de demeu- 
rer d’ayantage aux environs de Paris , puifqu’un 
plus Joug fejour achcveroit de leur faire perdre 
le peu d’amis qui leur reliaient, & qu’ils ne pou- 
vaient confcrver qu’en s’éloignant 1 , d’aileurs l’hiver 
avançoit , & le pays étoit fi ruiné , qu’il eût été 
prefquc impoffïbie d’y faire fubfiller leurs troupes. 

Ces confidérations & peut-être quelques au- 
tres qu’on ne fixait pas , déterminèrent les Prin- 
ces à quitter Paris : ils ne trouvèrent point de 
meilleur expédient que de faire hiverner leurs 
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v troupes en Champagne & en Lorraine , les Et , 
pagnols devant les joindre à Rhetel , pour les 
aider à prendre les Places qui ferment necclfai- 
res pour couvrir & affurer leurs quartiers. A l’é- 
gard du Duc d’Orléans & de Mademoifellc , il 
fut arrêté qu’ils refleroient à Paris, & qu’ilsem- 
ployeroicnt leur crédit & leurs efforts pour em- 
pêcher cette Ville d’y recevoir le Roi. Toutes 
ces réfolutions furent auffi-tôt mifes en execution, 
car l’armée du Roi n’étant encore qu’à Cour- 
tcuil près de Scnlis vers le quatorze Oftobre , 
celle des ennemis pafl'a auprès , prenant le che- 
min de la Champagne. ' 

La Cour crut qu’il étoit alors de fon intérêt 
de retourner à Paris, & M. de Turenne alla 
exprès à S, Germain pour la déterminer à pren- 
dre ce parti -, il en repréfenta la neceffité , que 
l’occafion étant favorable il falloit en profiter, 

& ne pas donner le tems aux Parifiens de revenir 
du dégoût qu’ils avoient pour les Princes, que 
leur abfence & l'éloignement de leurs troupes 
pouvoient difïïper : il fit concevoir pour appuyer 
fon opinion , qu’il n’y avoit point d’efperance de 
trouver des quartiers d’hiver pour les troupes , 
fi le Roi ne Ce rendoit maître de Paris -, que fans 
cela on ne feroit point en état de faire tete la 
Campagne fuivante aux forces des ennemis , 
qui fcroient très-nombreufes •, que fi Paris refu- 
foit de recevoir le Roi , toutes les autres Villes 
fuivroient fon exemple : enfin il conclut en af- 
furant que tout dépendoit du bon ou du mau- 
vais fuccès de cette affaire. Ses raifons qui ne 
font ici touchées que legerement , parurent fi 
fortes au Confeil , qu’elles furent approuvées. 
La Cour partit de S- Germain , & étant arrivée 
au bois de Boulogne par le pont de S. Cloud , 
les autres étant rompus , il vint des perfbnnes de 
Paris qui s’adrelferent à quelques Membres du 
Çonfeil , pour reprefenter que l’entreprife étoit 
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~ dangereufe , & qu’on hazardoit témérairement ti 

An. i^Jz. petfonne du Roi. Ces Meilleurs prirent l’allar* 
me , & furent au caroffe de la Reine dans lequel 
étoit le Roi , pour diffiiader leurs Majcftés d’al- 
ler plus loin. La earolfe arrêta : on appclla M. 
de Turenne & le reftedu Confeil, pour délibérer 
fur ce qui étoit à faire : tous étoient d’opinion 
qu’il falloit retourner à S. Germain ; il n’y eut 
que M. de Turenne qui perfifta dans la première 
réfolution & dans les raifons qui l’avoicnt fait 
prendre, ajoutant qu’après l.r démarche qu’on vc- 
noit de faire, le retour feroit également préjudi- 
ciable aux affaires du Roi & à (on honneur; 
qu’il marqueroit un manque de réfolution qui 
rendroit la Cour méprifablc , ôteroit le courage 
, aux amis , releveroit celui de fes ennemis; que 
tout feroit à craindre d’un changement où il pa- 
roîtroit tant de timidité , & qu’il regardoit ceux 
qui étoient venus apporter cet avis ou comme des 
ennemis couverts , qui vouloient empêcher que 
le Roi n’entràt dans Paris , ou comme des ef- 
çrits foibles , dont les fentimens ne dévoient point 
etre fùivis. 

La Reine qu’il étoit difficile d’effraver , & donc 
le courage étoit à toute épreuve , fuivit l’opi- 
nion de M. de Turenne <,.j«tre l’avis de tout le 
reftedu Comfcil: elle dit cydç dans une occafîon 
fi importante, i! valoir mieux s’expofer elfe & 
fon fils aux dangers qti’il pouvoir y avoir, que 
de perdre leur réputation par une aétion auffi 
honteufê que feroit leur retour ,qui ruineroit en- 
tièrement leurs affaires, & qu’il ne falloit jamais 
efperer de rentrer dans Paris fi on perdoit cette 
occafîon. Il fut réfolu d’y aller : le Roi s’avança 
à la tète de fes Gardes , entra dan ; la Ville par la 
porte S. Honoré, & au lieu de l'oppofïtion dont 
on avoit voulu lui infpirer tapeur, il ne trouva 
par tout que des acclamations qui mnrquoient la 
joyc publique , & il fut accompagné jufqu’au 
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Louvre 
de crier 

entroit par une porte , M. le Duc d’ Orléans for- 
tit par une autre , & Mademoifclle qui étoit ren- 
trée dans (on appartement des Thuilleries , eut 
ordre de fortir de Paris , auquel elle obéit. 

M. de Turenne retourna aufli-tot à l’armée, 
& fur la fin du mois fc mit en marche pour fuivre 
les ennemis , qui s’étoient empalés de Chàteau- 
Porcicn & de Rhctcl fur l’Aifne , où Ils trouvè- 
rent peu de réfiftancc, de-là ils furent attaquer 
Sainte Menchoult , qui fe défendit bien ; mai* 
elle fut enfin forcée de fe rendre à compofition : 
il n’y avoit outre la garnifon ordinaire que quatre 
Compagnies du Régiment d’Yorck , qui s’y jette- 
rait avant qu’elle fut invertie. Quand l’armée 
des Princes quitta les environs de Paris, on en- 
voya avec quelque Cavalerie des troupes de M. 
de la Ferté , le Régiment d’infanterie qui por- 
toit fon nom, & celui d’Yorck; avec ordre de 
marcher en toute diligence, & de fc jetter dans 
Sainte Menchoult & les Places du Barois. Le 
Maréchal alla lui-meme à Nanci , pour défendre 
autant qu’il pourroit fon Gouvernement , où il 
jugeoit , comme il arriva effeûivement , qu’ils 
avoient deflein d’établir leurs quartiers d’hiver. 

Dans la marche de l’armée du Roi vers la 
Champagne , elle campa le deux de Novembre à 
Balicux , où elle fut obligée de refter un jour, à 
caufeque les Soldats trouvant dans le chemin une 
• grande quantité de vins nouveaux , ils s’enivrè- 
rent fi généralement , qu’il n'en vint point au quar* 
tier fuffifamment pour monter la garde ordinaire 
chez le Général & chez le Duc d’Yorcx. Apres 
les avoir raflembîés , on marcha le quatre à Dizy 
proche Epemai , où on p a 11 a la Marne le cinq 
pour fe couvrir de cette rivière , les ennemis étant 
alors aux environs de Rltetel , où le Comte de 
f uenfaldagnç i C( jyoic joints avec une partie con- 



par une foule de peuple , qui ne ccfloi 1 
Vive le Roi. Pendant que Sa Majerté AN ‘ 
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fidérable de l’armée d’Efpagne , ce qui obligeoit 
M. deTurenne de fe tenir toujours à une diftan- 
ce raifonnable , & derrière quelque rivière on 
quelque défilé , pour ne point courir rifque d’etre 
furpris. Le fixiéme l’armée marcha àCheppes, 
où après avoir campé trois ou quatre jours, elle 
repalla la Marne , & campa à Vitry le Bruflé. Le 
leize elle marcha à Vitry le François , réglant 
toûjours Tes motivemens fur ceux des ennemis. 

Ce fut pendant que l’armée du Roi f.iifoit ces 
différons campemens que Sainte Mcnehoult fut 

f »rifc , vers le treize Novembre: les ennemis y 
icentierent les troupes du Duc d’Orléans qui 
étoientdans leur armée , & leur permirent de re- 
tourner en France , à condition qu’ils ne fervi- 
roient point le Roi le refle de cette Campagne , 
ni aucune autre de ce côté-là : on les fit mar- 
cher vers les quartiers qui leur furent aflignés en 
Picardie , & l’année fuivante ils fervirent dans les 
armées fur les autres frontières de France. 

Les ennemis furent enfuite aflieger Barleduc; M. 
de la Ferté y avoit envoyé un nommé Rouflillon 
pour y commander , avec une garniton capable 
de défendre la Place plus long-tcms qu’il ne fit : 
il fut néanmoins aifez vain pour refufer un ren- 
fort de cinq cens hommes que M. dé Tutenne 
avoit envoyé à S. Difier pendant le fiége de Sain- 
te Mcnehoult, avec ordre d’aller à Barleduc , fi 
le Gouverneur en avoit befoin -, il remercia M. de 
Turenne du foin qu’il prenoit de lui , l’aflura 
qu’il étoit en bon état , fi l’ennemi ofoit l’atta- 
quer , ce qu’il réïter* quand il fut inverti , avec 
promefl'e de rendre bon compte de la Place. Cette 
nouvelle fut apportée le dix-huit à M. de Turen- 
ne , qui étoit encore à Vitry le François -, il dé- 
campa aufli - tôt pour l’aller fecourir avec toute 
la diligence portîble ; & pour empêcher que l’en- 
nemi ne fut averti de fbn approche, il repafTa la 
Marne à Vitry , & côtoyant la rivière qui ct»ic 
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à fa gauche , il arriva à la pointe du jour à Saint — — — — 
Dificr ; il y ht nltc pendant fix heures pour repo- Am» idf*. 
fer fes troupes , & dans le moment qu’on alloit 
fc remettre en marche , il reçut avis que la Ville 
& le Château s’étoient rendus-, ce qui fit arrêtée 
l’armée. 

Cette nouvelle fut d’autant plus défagréable 

S u’clle rompit le deflein qu’on a voit forme , non- 
rulcment ce frrourir la Place, mais encore de 
battre les ennemis, ou de les forcera une retraite 
fi précipitée , qu’au moins ils y auroient perdu 
canon & bagage, jamais entreprile n’avoit été 
plus judicieufcment concertée; car quoique l’ar- 
mée du Roi fût beaucoup inférieure en nombre 
à celle des ennemis , le terrein étoit fi avantageux 
du côté qu’on marchoit à eux , qu’on ne «ouroir 
point de rifquc,Ie pays étant couvert dehors. 

M. de Turcnne avoir fix mille hommes tfrcéfif* 
d’infanterie bien difciplinéc ; l’armée avoitété 
renforcée de Cavalerie aufli bien que d’infanterie 
qu’on avoit tiré des garnifbtis d’Artois, de Pi- 
cardie & d’autresendroits qui pouvoient s’en paf- 
fer depuis que les ennemis ctoient fortis du coeur 
de la France. A la faveur des bois , & parla 
diligence de la marche , ontomboit fur les enne- 
mis lorfqu’ils y (ongeoient lç moins , & il leur 
auroit fervi de peu d’en être averti ;'car la fitua- 
tion de la Place eft tel : e , & tel eft le defavanta- 
ge du porte pour les aflîégeans contre une année 
qui vient fccourir la Place , que les retranche- 
ment y font inutiles , & ne peuvent fe défendre ; 
les bois s’étendent en longueur à une lieue delà 
Ville ; il y a entre le bois & le Château une plai- 
ne fpacic'.ife , fur le niveau de laouelle eft fitué 
le Château , & la Ville haute eft fur le bord 
d’une defeente qui conduits la baffe Ville ; dan* * 
le fond qui eft étroit & entre deux collines , cou- 
le un petit ruiffeau , êd’efearpe de chaque côté 
•ft rude 8i difficile ; De forte que les troupes du 
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• -■ Roi n’auroient cuà combattre que contre les en» 

•Ân. 1651. nemisqui étoient, de leur côté du ruifleau , & qui 
auroient fort nul P-'lfé leur tems entre 1 armée 
qui les auroit attaque & le Château , & entre le 
bois & le Château , & leur retraite - Jy pouvoir 
fe faire qu’avec .tant de confuliort qu’ils le lcroicnt 

culbutés l’un l’autre. 

Quand M. de Turenne forma ce deliem , U 
cruttrouver toute l’armée ennemie enfemble , & 
ne fçavoit pas comme il l’aprit depuis , que Fuen- 
faldagneavec la plus grande partie de fes troupes 
s’étoit retiré , ne fçaehant point l’armec du Roi 
auffi forte qu’elle ctoit , & croyant que le Prince 
de Condc & le Duc de Lorraine etoient allez Forts 
pour prendre le Barois&y établir leurs quartiers 
d’hiver. Un fi beau coup fut manque par 1 mdif- 
cretion de M. de Rbuff.llon , qui felaiffa enlever 
les quatre meilleures Compagnies de & garni; 
fon dans la baflfe Ville, quoiqu’elle fut défendue 
d’une a (fez bonne muraille , & ‘environnée d un 
f 0 lTé plein d’eau : il pouvoir au moins foutemr 
jufqu’à ce qu’il y eut brèche -, mais 1 ennemi 
s’en étant rendu maître le meme jour qu il arriva 
devant la Place , & ne jugeant pas à propos de 
faire fon attaque de ce côte-la ,il eleva le len- 
demain une batterie du côté de la plaine cpntre 
le Château , & à peine commença-t’e le a tirer , 
que le Gouverneur fans meme attendre qu il y 
eut brèche, demanda à capituler , & convint de 
fortir le lendemain de la Place. 

M. de Lorraine perdit à ce fiege M. Fauge , 
Lieutenant-Général & le meilleur Officier de fon 
armée, qui fut tué la nuit après la pnfedela 
Baffe Ville; il foupoit avec le Prince de Condc 
dans une maifon affez proche de la Ville haute, 
& faifant débauche il s’cnyvra fi fort , que dans 
l’accès d’une vaine bravoure , il fortit par une 
porte de derrière , une ferviette autour de la tete, 
pour £c faire mieux remarquer, & pour que les 
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aflficgcs euflent à tirer fur lui •, le Prince de Condé 
éd le Chevalier de Guife coururent après pour le 
faire rentrer mais avant qu’ils puffent le join- 
dre , il reçût un coup de moufquct qui le tu*. 

La prife fi prompte de Barleduc donna le temst 
aux ennemis de s’emparer de Ligny , Voyd & 
Commcrci -, pareeque M. de Turenne nefçachant 
point le départ de Puenfaldagne , n’ofoit trop 
s’approcher de leur armée : on relia polir cette 
f.iilon deux ou trois jours à S. Difier, pendant 
léf]uels ils firent ces nouveaux progrès > & ces 
trois Places n’ayant que de foiblcs garnifons , 
ne firent que peu ou point de réfiftance. 

L’armée du Roi avança de S. Difier à Stanvil- 
ïe , où elle fut jointe par un renfort d’un Régi- 
ment de Cavalerie de trois cens maîtres , & d’urt 
Régiment d’rnfanterie de douze cens homme* 
des troupes du Duc de Longueville , du Régiment 
de Cavalerie & de la Compagnie d’ordonnance 
du Comte de Brillol. Quoique ces troupes , excep- 
té. la Compagnie d’ordonnance, ne fuflent que 
de nouvelles levées incapables de rendre de grands 
fervices,lc nombre ne laiffa pas de donner de l.t 
réputation. Ce ne fut qu’à Stairtville & le vingt- 
cinq de Novembre , qu’on apprit le départ dit 
Comte de Fuenfaldagne •, fur quoi M. de Turen- 
ne rélblut de livrer bataille aux ennemis , & ert 
cas qu’ils voulurent l’éviter, les obligera quit- 
ter les quartiers d’hiver , danslefquels ils fe cro- 
ÿoient fi bien établis , qu’ils en avoient déjà fait 
ia répartition : la fuite va faire voir combien ils 
s’étoient trompés -, car quand on avança à eux le 
lendemain , ils fe trouvèrent fi peu en état de 
s'y maintenir , que n’ofant faire tète à M. de 
Turenne ils décampèrent fubitement, paflerent 
la Mcufc auprès de Voyd , où M. le Prince 
fut averti qu’on marchoit à lui , & Iniflant la 
rivière fur la gauche, avancèrent en toute dili- 
gence vers Luxembourg : onles fnivit de Après, 
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que Je plus Couvent l’armée du Roi nrrivoit à midi 
An. c j, ü s avoient pnffé la nuit précédente. On les 

ppuffa ainlî jul'qu’nu trente , qu’rn arriva le 
matin à S* Mihel : on ne jugea pas à propos de 
les pourfuivre plus loin , puifqu’étant à cou- 
vert de leur pays , ils étoicnt hors de danger. 

M. de Turcnne ne fongea plus qu’à cherclier 
les moyens de rafrnî;hir ton armée , particuliè- 
rement l’Infanterie , que tant de marches pénibles 
«voient beaucoup hariaflce, & qui manquoit de 
pain : les ennemis qu’on avoit toujours fuivis^ 
avoient mangé le pais par tout : les Caillons 
étoicnt vuides , A il n’éioit pas pofliblc aux 
CommilTaires des vivres d’en fournir alors. Il en 
envoya demander aux habitnns de S. Mihel , 
qui ayant fait difficulté d’obéir, (tir une préten^ 
due impofiibili’é d’en fournir une allez grande 
quantité en un jour , il fe troriva obligé pour ne 
pas laifler périr de faim fou armée , de faire 
entrer dans la Ville fon Infanterie , les Gen- 
darmes & le canon , & de diftribuer fa Cavalerie 
dans les Villages aux environs -, quoicju’on y reliât 
peu de tems , cela fit beaucoup de bien aux 
troupes ; mais M. de la Perte en ayant été infor- 
mé , vintlui-mëme de Nnnci, quicn c:oité!oigné 
de dix ou douze lieue*, pour prier M.de Turcn- 
ne de Ce retirer , fe tenant fi ofFcnfé qu’il eût pris 
des quartiers dans cette Ville-là , qu’il ne lui par» 
donna pas de long-tems , & cette mefintelligence 
fut dans la fuite trés-préjudiriable aux affaires du 
Roi. Tl fallut partir le lendemain de l’arrivée du 
Maréchal, dont la rnlere augmentant fur les plain- 
tes que les habitnns lui firent contre quelques So!- 
dats.ilfuivitla marche des troupes, accompagné de 
fès Gardes , à la tête defquels il chargeoit les 
traîneurs , comme s’ils euffent été ennemis , St 
continuant ce manège jnfqu’au quartier des Gen- 
darmes , qui n’étoient point encore ni en ordre nî 
en marche , un de la Compagnie du Comte de 
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fcriftol, nommé Manwariug ,qui ne le connoifi- 
fuit pas , voyant la violence avec laquelle il AtS.iaj* 
fr.i pp oit , ctut que c’étoient les ennemis , & lui 
préfcnta le piftoiet dans le ventre, dont l’amorce 
♦ hcurcttfement pour l’un & pour l’autre manqua : 
ïfe pauvre Gendarme fut bleffé de cinq ou fix 
coups , & couché par terre -, mais il en guérit, 
fcerkeley , Cotnette de la même Compagnie etl 
fut quitte à meilleur marche j le grand bruit que 
faifoir le Maréchal lui fit croire aufli-bien qu'à 
M.ifrtVaring , qtic les ennemis étoient entrés dans 
la Ville •, il avança le piftoiet à la main au coin de 
la rué •, mais reconnoiftant le Maréchal , il le 
baifl'a auflî-tôt , & le falua , & comme il en 
étoit connu , il le tiira mieux d’affaire que le 
Gendarme. 

* On arriva Ifc loir à un petit Village , appeilé 
V illotte ; le lendemain on marcha â Tronville, 
entre Bar & Ligni ; le même foir on envoya un dé- 
tachement de Cavalerie & d’infanterie avec du 
canon, & toutes les chofes neceffaires pour atta- 
quer cette dernicre Place •, on éleva d’abord li 
batterie plus prés que demi portée dti moufquee 
dm murailles ; on fit des tranchées à droite & à 
gauche pour mettre l'Infanterie à couvert , & un 
épaulemeut pour la fureté de la Cavalerie ; tous 
ces ouvrages furent perfeftionhés avant le levec 
du Soleil , îcs batteries commencèrent aufli-tôt à 
tirer ; il y eut une breche raifonnable avant U 
nuit ; la difficulté étoit de paffier le folle qui 
étoit plein d’eau , profond & fi large, que le 
débris de la brèche n’avoit pd le combler ort 
hc laifla pas de donner BafTnut * & à force de 
planches , d’échelles & de longues poutres , ort 
pafTa le foffé , & oft arriva à la brèche , que l'ert.» 
fiemi abandonna aufli-tdt pour fe retirer dans le 
Château, "qui étoit plus fort. Le lendemain M. 
dé Turetme marcha avec fes troupes à Barledtrc* 
lai fiant M.' de la Fcrté avec les ficnnes au fiége 
du Château de ligni. ij 
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La meme nuit qu’on arriva à Bar on dreffa 
une batterie contre la baffe Ville , à la faveur 
de quelques maifons qui étoient prefque fur le 
bord du folfé , n’y ayant qu’un très-petit chemin 
'entre-deux : le canon tira des le matin , & quoi- 
qu’il fût petit & en petit nombre , n’y en ayant 
que deux de douze , un de huit & deux de fix 
livres de balle, comme les pièces étoient ren- 
forcées , & qü’on pouvoit leur donner double 
'charge, M. de Champfort , Lieutenant d’artil- 
lerie , en fit un fi bon ufiige , qu’au coucher 
du Soleil il y eut une bonne brèche. 

Le Régiment de Picardie devoit y donner 
l’affnut fous les ordres de M. de Toc , le plus 
ancien Lieutenant-Général de France , & le feul 
qui étoit dans cette armée. La brèche croit contre 
la porte à la droite en entrant, qui n’étott flan- 
quée que de deux petites tours rondes qui étoient 
à côté : on préféra de battre cet endroit à tout 
autre, pour n’avoir point l'embarras de combler 
le folle , & parecqu’il auroit fallu faire ailleurs 
une plus grande brèche , qui tût emporté plus 
de tems qu’on ne vouloit y employer, au lieu 
que par là on avoit la facilité de paffer le folfé 
fur le pont de la Place , & de fauter en bas, ok 
étoit le pont-levis du guichet , d’oii on fe pou- 
voit couler te long de la muraille pour aller à 
la brèche , qui n’étoit pas loin. 

‘ Tour étant ainfi difpofé , M. de Turenne fit 
tiret deux ou trois déchatges de fon canon fus 
la tour de la porte , qui feule défendoit la brèche , 
& dont la ruine auroir rendu l’attaque plus aifee. 
M. de Tôt qui eut ordre de la commencer , au 
-lieu de faire marcher d’abord Jes gens commandés, 
& de relier lui-méme avec le Corps du détache- 
ment , comme il avoit bû fuivant fa coutume , 
un peu trop pour un Commandant , il fuivit le Ser- 
gent qui menoit la tête de l’attaque ; en fautant 
de la petite porte du guichet , il fut tué d’ua 
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coup Je moufquet. Cette place étoit fatale aux 
yvrognes : mais le Duc d’Yorck rend cette jufticc 
à la Nation , d’ a durer que le pauvre M. de Tôt a 
cté le (cul Officier François qu’il ait jamais vu 
vvrc dans les armées. Cet accident ne retarda 
rien : les attaquans paflerent à la file par le gui- 
( cher , & arrivant à la brèche malgré le feu des 
ennemis, que le canon ne put point déloger de 
La tour de la porte , ils emportèrent non-feulement 
la brèche, mais les chaflcrent encore des barrica- 
des qu’ils avoient fait derrjere & dans les rues, 
les pourluivant jufqu’à la Ville haute. 

Un accident qui arriva au Gouverneur , qui 
s’appelloit Dcfpilîcr , contribua beaucoup à la 
prife de cette balle Ville ; ne croyant pas qu’on 
voulût donner l’nffnut ce (bir - là , il était refté à 
la Ville haute s mais le bruit dç l’attaque l’ayant 
obligé d’y venir , & faifant marcher deux cens 
hommes pour fortifier ceux qui défendoient le 
porte , fon cheval s’abbattit en dépendant à la 
baffe Ville, & lui meurtrit fi violemment la j utibc, 
qu’il fut contraint de fe faire porter en haut. Ou. 
ne perdit pas beaucoup de monde à cet affaut : il 
n’y eut perfonne de remarque , outre M. de Tôt , 
que le Marquis d’Angeau , Volontaire , qui fut 
tué ; M. Poliac , premier Capitaine de Picardie , 
qui comm.mdoit le Régiment en I’abfcncc des 
Officiers Majors , eut un coup de moufquet dans 
l’épaule , & Godonvillcr, Capitaine au même 
Régiment , en reçut un dans le ventre ; ils cft 
guérirent tous deux. 

Le Cardinal Mazarin arriva au Camp ce jour- 
là , & y amena un renfort de troupes qui avoient 
etc tirées de djvcrles Places, & étoient com- 
mandées par le Duc d’Elbeuf & le Maréchal 
d’Aumont. Le Cardinal vit prendre la baffe Ville, 
qui fervit de peu pour la prife de la Ville & du 
Château, & qu’on n’attaqua que pour y mettre 1*7 n- 
fgiueric à couvert , la faifou étant trop rigoureufç 
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pour camper : on y trouva abondance de vin 5f 
de pain , dont on avoit grand bcfbtn. Pour la 
Cavalerie , elle fut mife en de bons quartier* 
dans le pays , aux environs & aflez. prés de la 
Ville. 

Quoique la gelée fut violente ,1e Prince de 
Condé réfolut de tenter le fccours de la Place •, 
en fut averti de bonne heure de fa marche , & il 
fut arrêté par le Cardinal & les Généraux que 
Jvl.dc Turenne & M. delaFerté marchcroient au 
devant de l’ennemi avec la plupart de la Cavale- 
rie , environ trois mille Fantalfius & fix pièces de 
campagne , & que le Cardinal les fuivroit à quel- 
que diftance , pendant que Meilleurs d’Elbcuf 
& d’Aumont avec le rcüc des troupes continuo- 
joient le liège. 

On apprit que les ennemis venoient par le 
chemin de Vaubecourt , qui n’eft éloigné que de 
cinq lieues de Bnrleduc. L’armée du Koi marcha 
n eux , M, de Turennne conduifaat l’avant, 
garde , avança jufqu’à Condit , qui n’eft qu’^ 
une lieue & demie de Vaubecourt: dans le mo, 
ment que les premières trqupes y entrèrent pour 
y prendre leurs quartiers , on eut avis par un 
parti qui amena des prifouniers , que le Prince 
de Condé étoit nouvellement arrivé dans Vaube- 
court , oh il devoir refter la nuit , ne fçaehanc 
point qu’on étoit fi proche : M. de Turenne en 
envoya auflï-t6t avertir le Maréchal delà Ferré, 
& lui dire qu’il étoit de (intiment d’aller immé- 
diatement attaquer les ennemis , qu'on trquveroit 
affurément en grand défordre j que le quartier 
étant rempli de vin & de toutes fortes de provi, 
Gor»s , les Commandaas pourroient difficilement 
raffiembler leurs troupes , & faire monter les 
Cavaliers à cheval ,& que leur furpr;fe feroit fl 
grande defe trouver attaques dans le tems qu’ils 
jCtoyoicnt l’armée du Roi bien loin , qu’on obtien- 
fifftÿt p m viôoirp aiféc : mais a» ljcu 4c c*n T 
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fcntir à cette propofition , il vint lui-meme dire “ 

à M. de Turcnne qu’il ne croyoit pas qu’il convint An. 
d’entreprendre une affaire de fi grande importance 
fansla participation du Cardinal , qui n’étoit pas 
loin , & qu’il croit d’avis qu’il falloir l’en avertir , 
pour recevoir fon contentement avant de rien faire. 

M. de Turenne fut obligé malgré lui de prendre 
reparti: on dépêcha un Exprès au Cardinal, pour 
l’informer de vive voix de la Jaclle oecafion qui 
le préfentoit -, il le renvoya en diligence porter (on 
confcntcmcnt ; mais quoiqu’il ne fût éloigné 
que d’une lieue ou deux tout au plus , l’occafion 
fc perdit •, car dans le moment qu’on marchoit 
aux ennemis , un autre parti rapporta qu’il y 
avoitlieu de croire que le Prince avoit décampé j 
parce que le Bourg é oit tout en feu , & que la 
garde avancée ne pnroilTiit plus : on reconnut eu 
avançant que Vaubecourt btûloit effcôivement ; 

& un autre parti confirma que les ennemis tè 
rctiroient avec une extrême précipitation j fur 
quoi M. de Turenne rebroufià chemin pour ra- 
mener les troupes dans leur quartier , ne jugeant 
pas à propos d’avancer plus loin. Le lendemain 
on apprit par des habitans de Vaubecourt que le 
Prince de Condé ayant été informé de l'approche 
de M. de Turenne, fit battre la générale & fonner 
à cheval , & que' voyant le peu de diligence que 
faifoient fes troupes pour quitter un fi bon gîte , 
il fit mettre le feu à chaque coin du Bourg , pour 
les faite déloger plus promptement. Ce danger 
échapé fi heureufement , le rendit plus circonf- 
pcft dans la fuite ; il ne jugea pas à propos de 
refter plus long-tems dans ce pays-là , voyant que 
l’armée du Roi ctoit allés nombreufe pour con- 
tinuer deux fiéges à la fois , & venir en meme- 
tems avec la moitié des troupes à fa rencontre. 

Quand on fut informé que les ennemis avoienc 
tout à fait vuidc le pays , M. de la Ferté retour- 
na à Bar avec la plupart dç l’Infanterie & une 
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. r A partie de la Cavalerie , & M.deTurenne mit le 

An, i6 S z. rcfte 

en quartiers à Contrufibn , Revigi.y aux 
Vaches, & autres villages qui n’étoicnc qu’à quatre 
lieues de Bar. Le Cardinal prit fon quartier dans 
le village de Fains , à une lieue de la Ville $ 

»l y relia durant le liège , qui ne dura plus long- 
tems après la retraite du Prince de Condé. I.es 
alïiégeans (buffrirent néanmoins qu’on fit deux 
Brèches avant dc»parlerde fe rendre -, à la pre- 
mière qu’on crut infultable ,lcs Soldats trouvè- 
rent en y montant à l’a (Faut, qu’il y a voit de l’au- 
tre côté une pique de profondeur au’on ne pou- 
vott point fauter , ce qu’on n’avoit pû difeerner de 
dehors. On fut obligé de drelfer une nouvelle 
Batterie du côté du Château , où après avoir fait 
une Brèche allez confiderable , les alfiégcs capi- 
tulèrent , rendirent la Ville haute 81 le Château, 

& demeurèrent prifonniers de guerre. Ceci arriva 
vers le quinze de Décembre. On peut tirer de 
l’inutilité de la première Brèche dont on vient 
de paler , une leçon dontles Gouverneurs de Pla-‘ 
ces peuvent profiter pour les défendre : l’art peut 
faire ce que fait ici la nature du terrain j car 
U uie muraille eft raifonnablement foite & a de 
bons fondemens , on peut couper derrière l’en- 
droit qui eft battu en brèche , un foffé bien 
profond & efearpé , qui la rendra inutile aux 
aflîégeans. 

Il fc trouva parmi les troupes que M. de Lor- 
raine avoit mifesen garnifôn dans Barlcduc , un 
Régiment Irlandois d'infanterie , qui fe voyant 
en danger de relier long-tcms prifonniers de guer- 
re , leur Colonel étant mort le jour que la Place 
s’étoit rendue -, le Lieutenant Colonel qui fe „ 
fauva , envoya offrir Tes ferviccs’'au Duc d’Yorrk, 
en cas qu’il obtint du Cardinal la liberté du Ré- 
giment -, ce qui ayant été accordé , les deux 
Compagnies dont il étoit compofé , avec tous 
Jfî Officiers , furent incorporés dans le RéçU 
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ment de ce Prince qui étoità Ligi où ils furent 7~ 
envoyés. - AN 

Après la prife de Barleduc , les troupes du 
Maréchal de la Fcrté marchèrent à I.igni , pour 
hâter la prife du Château /dont le fiége avoit été 
pouffé lentement pendant que l’autre duroit : on 
commençoit à battre en brèche -, mais avant qu’elle 
fut fuffifantc , les boulets manquans , les nffiégés 
en fortifièrent le haut d’une forte paliffade : alors 
M. de la Fcrté fit attacher le mineur au meme 
endroit où les ruines de la mitraille favorifoient 
fort' logement •, en peu de tems fa mine fut prête 
à jouer : les Régimens d’Yorck & de Douglas 
furent commadés pour attaquer aufli-tôt qu'elle 
auroitfait fon effet, & le Régiment de la Ferté 
avoit ordre de les foûtenjr. Le Comte d’Eftrées 
qui commandoit l’attaque , fit marcher , fans 
attendre que la fumée fut difh’pée pour voir l’ef- 
fet de la mine : on p.iifa fur la glace le folle 
qui étoit fort large ; quand on vint à la brèche 
on s’apperçût j mais trop tard , que la mine n’a- 
voit emporté la partie extérieure delà muraille 
que iufqu’à l’endroit que les nffiégés avoient 
paliffadé : il n’y*avoit pas moyen d’avancer ; on 
fit retirer les troupes •, mais par furcroît de mal- 
heur la glace rompit fœus les pieds des Soldats : 
la plûpntt tombèrent dans l’eau du foffé ; ce qui 
donna loi (ïr aux nffiégés de faire grand feu fur 
eux. Ainfi faute d'un peu de patience pour re- 
ronnoître l’effet de la mine , le Régiment d’Yorck 
■perdit quatre Capitaines , quelques Licutenans & 
Enfcignes , & environ cent Soldats -, & celui de 
Douglas , deux Capitaines & près de cinquante 
Soldats, fans les blefles. On attacha la nuit le 
mineur pour la féconde fois ,*& le lendemain 
vingt-deux le Château capitula , & fe rendit 
aux mêmes conditions que Barleduc. 

LaCardina.1 que ces fuccès mettoient 'en goût , 
fouhaitta de les pouffer plus loin , & qu’on tct« 
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11 ,LJ minât la Campagne par la prife de Sainte Me» 
nchoult. Après avoir laide de bonnes garnifon* 
dan* Ligni & Barleduc , & en avoir réparé 1er 
brèches autant que la fhifonle pouvoit permet-», 
ire, l’armée partit de Contruflon le vingt-fept , 
& arriva le lendemain à Sommveure , où elle refta 
jufqu’au trente. On étolt obligé durant cette mar- 
che de cantoner les troupes dans les Villages , 
la rigueur de l’hivet ne permettant pas de camper, 
la gelée fut fl violente le jour qu’on arriva il 
Sommyeure , que les Cavaliers furent obliges do 
marcher à pied pour s’échauffer: trente ou qua- 
rante Soldats périrent ce jour-là de l’excès du 
froid ; car auflï-tôt que quelqu’un de ceux qui 
is’étoîem pas bien vêtus s’afleyoit pour fe repofer, 
le froid le faifîflbit , & il ne pouvoit plus fc rele- 
ver : le Duc d’Yorck en vit plufieurs gelés à mort , 
& il en feroit péri un bien plus grand nombre 
fins le loin que prirent les Officiers de faire 
mettre fur des chevaux ceux qu’ils voyoient prêts 
ifuccombcr , pour les porter jufqu’aux premiers 
Villages , où on en (auva plufieurs etfc leur don- 
nant de l’eau de vie ou d’autres liqueurs. Ce 
quirctîdoit ce froid plus vif &* plus pénétrant, 
c’eft qu’on marchoit dans ces vaftes plaines de 
Champagne , où il n’y avoir aucun abri contre 
un vent de Nord-Eft perçant , qui fotiffloit direc- 
tement au vifage : ce fut aufifi ce qui empêcha Io 
fiége de Sainte Mcnehoult. 

M. deTurenne tepréfenta au Cardinal les dif- 
ficultés qu’il y avoir pour l’entreprendre dans un 
tems fl cruel -, qti'on ne pouvoit pas y trouver com- 
me à Bar & à Ligni où mettre l’Infanterie à cou- 
vert , ni du .fourageaux environs pour la Cava- 
lerie , puifqu’il n’y avoit point de fauxbourg , & 
que le pays avoit été mangé par les ennemis-, que 
la Place étant bonne & munie d’une groflè gar- 
nifon , il faudrait y mettre le flége dans les for- 
mes, & qu’au lieu de terminer gloncufetneot U 
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Campagne, on hazardoh la ruine entière de l’ai^ 
luéc , & de lever honteufement le fiége. 

Le Cardinal fe rendit enfin à de fi fortes rai- 
fons : on marcha du côté de Rhetelpar Miocour r 

& de Grivy j & le premier jour de l’année mil 
fix cens cinquante-trois on pafla la nuit à Attigny, ’ 
qui ell fituée fur la rivière d’Aifne, qu’on pafla 
le lendemain pour venir à Saux aux Bois. On 
trouva l'entrcprife de Rhctcl prefqu’auffi diffi- 
cile que celle de Sainte Menehoulc -, ce qui fit 
prendre le parti d’attaquer Cltâteau-Porcien , deux 
lieues plus bas, pareequ’on y trouvoit les mêmes 
facilités qu’au fiége de Barleduc , n’y ayant que 
le Château qui fdt de défenfe , & la Ville qu’on 
comptoit d'enlever d’abord, pouvant contenir & 
mettre à rouvert afli-z de troupes pour en faire 
le fiége. * 

M. de Turenne arriva le fi* Janvier à Son, 
où il mit en quartier & dans les Villages circon- 
voifîns la plupart de fa Cavalerie & une partie 
de fon Infanterie : il n’y a qu’une lieue & demie 
de-là à Chàtcau-Porcien , & c’étoit le pofte le 
plus propre pour empêcher qu’on ne jettit du 
lcrours dans la Place. Le Due d’Elbcuf & le 
Maréchal d’Aumont furent chargés du foin de ce 
fiége. Le Maréchal de ta Fcrté établit les quar- 
tiers de fa Cavalerie à . . , pour empêcher 
aufli le fecours , & le Cardinal logea à Balhan. 

Le Duc d’Yorcx n’ayant pas été tout le temsà 
ce fiége , il n’en fera point fait ici de détail , & 
on ne rapportera que ce qui fe pafla aux quar- 
tiers où le fervice fut rude, à caufe de l’appro- 
che du Prince de Condé , qui vint pour tâcher 
de faire lever le^fiége. Pour l’en empêcher, tou- 
te la Cavalerie qui étoit cantonnée aux environs 
de Son , avoît ordre d’y marcher tous les loin , 
d’y reflet toute la nuit , & de rentrer dans Tes 
quartiers après le lever du Soleil : la Cavalerie 
dp Maréchal dç la perte faifok la même, chofc. 
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& cette manoeuvre fatiguante dura autant qué le 
fiége , qui lieurcufement ne fut pas bien long. La 
Ville ayant etc prife d’abord , on ne tarda point 
a attacher le mineur au Château j quand la mine 
fut prête, le Gouverneur, qui s’appelloit Dn- 
buiflon , capitula , & convint de rendre la Place 
dans quatre jours , fi elle n’éroit pnsfccouruc. Les 
ennemis qui en furent avertis , s’avancèrent juf- 
qu’à Chaumont pour tenter le fecours on crut 
le dernier jour qu’on en viendroit aux mains ; 
les partis rapportèrent qu’ils marchoient pour at- 
taquer les troupes du Roi ; on les mit en batail- 
le dans le paflage fur la plaine nu-deflus du Châ- 
teau ; elles y refterent jufqu’à midi , qu’on apprit 
que l’ennemi s’étoit retiré , & une heure après 
le Château fe rendit , fuivant la capitulation ; 
que la rigueur de la faifbn procura plus honora- 
ble à la garnifon qu’elle n’etlr été dans un autre 
tenrs j elle fit fouhaiter d’avoir la ÏMaceà quel- 
que prix que «c fût , toute l’armée étant extraor- 
dinairement fatiguée , & le pays aux environs 
ruiné. L’Infanterie foufFroit plus que le refte -, 
on ne pouvoit lui fournir régulièrement fir pain ; 
le Commiffaire des vivres n’avoit pû faire de 
magnfins dans aucune des Villes voifincs , & le 
Soldat étôit contraint de manger delà chair de 
cheval, d’autres méchantes nourritures , & parti- 
culièrement des troncs de choux , qu’ils appel- 
loient le pain du Cardinal. 

Cependant lorfqu’ils crurent entrer dans les 
quaniers d’hiver , après avoir paffé l’Aifne le 
treize, & avoir été cantonnés à Poilrour & dans 
les Villages voifins , enfuite à Proiiilli entre 
Kheims & Firmes, où on demeura deux ou trois 
jours; le Cardinal ordonna que l’armée retournât 
du côté de l’Aifr.e , qu’elle paffàt le vingt à Pont- 
à-Verc , pour aller reprendre Vetvins , dont les 
Efpagnols s’étoient emparés l’étc précédent & y 
avoient mis garnifon. La Place n’étoit pas allies; 
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forte pour foûtenir un fiége •, mais le quartier " 
étoit bon , & pouvoit incommoder le pays.d'a» An. itfjj. 
lentour , ce qui fit fouliattter au Cardinal qu’on 
ne quittât point la Campagne qu’elle ne fit prife. 

Jamais Soldat, ni Officiers même, ne marchè- 
rent à une entreprife avec plus de répugnance & 
de murmures: apres avoir fupporté toute la ri- 
f gueur de, la gclce , on ne pouvoit fiiûtcnir que 
bien impatiemment la fatigue du Hegel , au tra* 

-vers d’un pays montueux , dont la terre glaife ren- 
doit les chemins impraticables, particuliérement 
entre Pont-i-vcre & Laon, où les Bagages refte- 
rent dans la boue •, & quoiqu’aprés avoir fur- 
• monté ces difficultés on entrât dans un pays plus 
ouvert, la continuation du dégel rendit les che- 
mins également mauvais partout. Cette marche 
ruina fa phlpart des équipages & fit perdre beau- 
coup de bagages & de chevaux. 

On arriva le vingt-cinq à Vculpaix , à une "V 
lieue de Vcrvins.te Duc d’Yorck qui fuivoit M. 
de Turcnne par tout , étant allé avec lui rccon- 
noîtrela Place, & s'étant avancé fort près avec 
un Gentilhomme pour mieux faire fes re- 
marques , il prit un petit parti de Cavalerie 
de la Place pour être de l’armée, & ne recon- 
nut fon erreur que quand les ennemis étant 
approché à la portée du piflolet, ils tirèrent - 
dans le moment qu’il alloit s’engager au milieu 
d’eux j mais leur précipitation lui donna le tems, 

& au Gentilhomme qui l’accompagnoir , de fe 
fauver* 

Le lendemain , on détacha environ mille fait- , 
taffins & deux cens chev aux pour commencer l’at- 
taque de la Place dont la garnifon étoit de neuf 
cens hommes, fix cens d’infanterie & trois cens 
de Cavalerie. M.dc Baflecour Colonel & brave 
homme en étoit Gouverneur. Les affiégeans fe 
logèrent la première nuit h couvert des maifons 
k des jardins qui font contic la Ville ; le jour 
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fuivant on drcfla une batterie fur le foir , ce tjtil 
obligea les ennemis de capituler , à condition dé 
fortir de la Place avec armes & bagages. 

Ce petit fiége coûta peu ou point de monde i 
quoiqu'il fut fort court , on murfnuroit toujours 
de ce qu'après la prifc de Château-Porcien ort 
n’avoit pas envoyé les troupes direélemcnt en 
quartier d’hiver ; & comme l'ennemi , fuivant • 
ta coutume , difoit des injùtes du haut des mu* 
railles de Vcrvins contre le Cardinal ; les Sob 
dats,au lieu de prendre fon parti , he répondi- 
tenr jamais qu 'Amen à toutes leurs imprécations* 
le vingt-huit au matin , M.deTureüne ayant 
tu fortir Baflecour avec fa gamifon , & avant 
pris pofleffion delà Place , fit marcher l’armee à 
Creci-fur- Serre & de-lâ à Laon, d’oîi routes les 1 
troupes durent envoyées à leurs qunrtiets d’hiver J 
& le Cardinal , les Généraux & toutes les per- 
fbnnes dè qualité prirent le chrtnin de Paris , ou 
ils arrivèrent le trois de février. C’eft ainfi que 
finit cette longue Campagne . pendant laquelle 
N. de Turennc acquit, une gloire immortelle * 
en fauvant pluficurs fois la Monarchie par fei 
confciIs,par fa conduite & par fa valeur. 

La Campagne précédente avant été fi pénible 
A fi longue , celle de cette année ne peut eommen* 
cerque tard: l'armée du ftoi étoit entrée la def- 
fticre dans fes quartiers d’hiver , & la plupart deé 
troupes avoient été diftribuées dans le Poitofi , 
l'Anjou, la Marthe & dans d’autres Provinces 
aiifli éloignées: néanmoins elle prévint les crtne* 
mis, & fit le fiége de Rhétel avant qu’ils fçûflent 
qu’elle étoit afîemblée. . 

Cette Ville efifîtuée fur la rivière d’Aifne qui 
arrofir une partie de la Champagne , & après 
avoir coulé dans ces plaines , les plus vaftes qui 
’foient dans cette partie de l’Europe, elle perd 
fon nefn en tombant dans la rivière d’Oife. La 
Place étoit confiderable alors pat l’entrée qu'elle 
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donno't aux ennemis dans toute cette Province, 
& la facilité de poufl'er leurs courfes jufqu’aux 
portes de Paris , & d’étendre fort loin les contri- 
butions ; quoique le Prince de Condc en eut 
confié le gouverneftiefit au Marquis dePerfan, 
fort brave Officier , & que la garnifon parut fiif- 
Æfante, elle nel’éroit pas à proportion de Pitn* 
portance de la Place , &du danger cù elle éioit 
d’être attaquée : mille hommes davantage en aa- 
foient rendu le fiege plus diffi cile ,& pou voient 
au moins la faire tenir aifez long-tcms pour don* 4 
fier celui de la fêrourir. 

M. Je ’Turennc profitant de ce t f e faute , lit 
attaquer brufqucrticnt le dehors dès la première 
nuit , lorfque les ennemis s’v attendoictit le moins, 
te Gouverneur & les Officiers principaux ont 
y étoient , dans le déficit! d’oblervcr oïi les sfïié- 
geans feroient leurs approches, furent fi furpris de 
le voir infultez de totits éôrcz, & avec tant de 
vigueur , qû’ils ne pArcnc pas faire grande refît- 
tance; les dehors furent emportes, & le Gou- 
verneur penfa y être pris avant qu’il prit l*e 
retirer dans la Ville. 

Quoique le foffé fut bon , 8c les ouvrages hnnts, 
comme ils n’étoient que de terre , 8: que les pa- 
liffadcs n’étoient plantées que fur le parapet oü 
elles font le moins néreflaires , les affiégeans 7 
fiiarchoient plus volontiers , parce que v étartt 
une fois arrivé , l’avantage étoit égal de part 
& d’autre pour attaquer comme pour défendre , 
& le plus grand nombre l’emportoit ; on y per- 
dit cependant plufienrs SoîdatgSc quelques Offi- 
ciers. Mais les affiéqcz dont toute l’cfperence 
confiftoit dans la défenfe des dehors , ayoîcnt 
perdu cotirage après en avo : r été chalfez ; oit 
cleva enfiwe des batteries fi près des mur’fllee 
qui n’éroient point des plus fortes , qu’ou y fie 
Cn peu de rems deux brèches , qui obligeront les 
alficgexde capituler le hu U de Juillet. Ils forcirent 
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le lendemain avec armes & bagages , & furent 
An. 16*3. conduits à la garnifon Efpagnolçla plus proche. 

L’armée refta deux ou trois jours pour repnrerlei 
brèches ; & après avoir pourvû la Ville de toutes 
les chofesnéccflfaircs , & y avoir lai fl e une bonné 
garnifon, elle marcha vers Guife fur ce qu’on 
avoit été informé que les ennemis avoient mar- 
qué leur rendez-vous aux environs. Etant campée 
le onze auprès de Noircourt on fut averti par un 
exprès du Gouverneur de Rocroy , qu’üne partie 
de leur armée qui marchoit au rendez-vous y 
s’étoircantonnée dans plufieurs Villages aux en- 
virons de Chimiy , Glajon & Terlon , de l’autre* 
côté des Ardennes ; les Généraux réfolurcnt de 
marcher à eux avec toutes les troupes, & quelques » 
pièces de campagne , ne laiflant que cinq ou fix 
* ^ cens hommes pour la garde des bagages. M. de 

Turcnne qui conduifoit l’avnnt-garde fit toute 
la diligente pofllble -, mais en arrivant à Noft 
prcfuue au bout de la forêt , il fçut pat des pri- 
lonnicrs qu*un petit parti lui amena , ciue les 
ennemis avoient été avertis de fon deflein & 
de Et marche : ainfî on jugea à propos de re- 
tourner à Noircourt -, & aptès avoir employé 
„ trois jours dans cette marche on rejoignit les 

bagages le quatorze. 

Toute l’armée marcha le dix-fept à Haris , & 
delà à S. Algis, 011 le Roi de France & le Cardinal 
Mazarin la joignirent-, le vingt-cinq elle campa à 
Ribemont,& on apprit que l’armée d’Efpagnc , 
forte au moins de trente mille hommes, avec une 
artillerie & desprovifions proportionnées , s’étant 
aflcmblée auprès *de l’Arbre de Guife , marchoit 
pour entrer en France. Il fe tint un Confeil cm 
» prélcnce du Roi & du Cardinal pour délibérer 
fitrla conduite qu’on devoir tenir contre une armée 
fi puiflfante, celle de Sa Majefté n’étant que de fix 
mille fantaflins & d’environ dix mille chevaux. 
Plufieurs opinèrent de mettre toute l’Infanterie , 

. à la 
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à la referve d’un détachement de mille hommes , 
dans les villes ftontieres , avec quelque Cavale- 
rie > & que le corps de Cavalerie & le détache- 
ment d’infanterie ferotent toujours aux trouflés des 
ennemis pour enlever leurs fourageurs , leur couper 
les vivres &!es fatiguer enforte qu’ils ne puflent 
point fairé de (îege -, d’autres au contraire étoienr 
de fentitnent qu’il ne falloir point feparer l’armée 
avec laquelle on pourroit défendre le pafl'age des 
rivières , s’ils avançoientdans le pays ; qu’il feroie 
d’une dangereufe conlïquencc delcurlaifler pren- 
dre le chemin de Paris, qui ne venoit que d’être 
réduit à l’obcïlînnce du Ro ; , pendant que Bour-* 
deaux étoit encore en rébellion. 

M. de Turcnne propofa un avis contraire à tous 
deux ; il jugeoit que le premier étoit dangereux , 
parce qu’en divifant les forces les ennemis poti- 
voient aifément chaffcr le peu qu’on en auroit eu 
campagne -, faire tout a leur aife le fiége qu’il leur 
plairoit , & Te retrancher de forte qu’avant qu’on 
pût avoir rartemblé toutes les troupes , il ne Geroic 
plus poflible de les forcer : que la diverfion qu’on 
éntreprendroit de faire en attaquant une de leurs 
Places , deviendroit Inutiles , puifqu’ils auroient 
allez de tems pour achever leur fiége , & venir 
fccourir la Place ; que lés troupes du Roi auroient 
attaqué quelque peu confideralile qu’elle put 
être. A l’égard du fécond , qu’il n’étoit paspoflïble 
de défendre le partage des rivières contre une 
armée fi fupérieure en Infanterie , que cette con- 
duite intimideroit les troupes qui craindroient d’ê- 
tre forcés dans leurs portes, & qu’elle feroit encore 
un bien plus méchant effet dans Paris 8r dans 
les Provinces } que fon fentiment ctoit qu’il falloit 
tenir l’armée entière -, & obferver les ennemis 
d’auffi prés qu’on potirroit , de maniéré qu’on 
pût éviter le combat -, que par ce moyen on les 
empéchemit de faire aucun fiége de conféquence , 
parce qu’ils n’oferolcnt féparer leurs forces, 8c 
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■ 1 1 qu’avant qu’ils puflcnt s’crre retranchés & avoi f 

An. 1653. f a it leur pont de communication , on choifiroi* 
par oîi les attaquer -, qu’il ne croyoit pas qu’ils 
culfent deflein d’entrer bien avant dans le pays, 

f >arce que les troupes du Roi étoient en état de 
eur couper les convois , fans lcfquels il leur feroit 
impofiïble de fuViifter. Ces confcils de M.dc Tu- 
renne furent fiiivis , & la Cour s’étant retirée , 
on les mit aufli-tôt en exécution. 

Les Efpngnols avancèrent d’abord entre la Seine 
& l’Oife , & vinrent camper à Fonfomme & à 
Fervaqucs. Ils pafl'erentlc premier jour d’Aouft 
à la vue de l’armée du Roi , marchant vers Ham , 
la Somme à leur droite -, & ayant campé à S. Simon 
& à Claftres , ils employèrent un jour entier à paf- 
fer les défilez. M. de Turenne a leur approche 
fit mettre l’armée en bataille ; & voyant qu’il* 
pafloient outre , ilia fit marcher le long delà ri- 
vière auprès de laquelle ellcc écoit , jufqu’à Mayot 
proche la Fcre. Le lendemain on travailla tout le 
jour à faire des ponts pour l’Infanterie, & des 
paflages pour la Cavalerie, dans le deflein de 
pafler cette ri viere , fi lesennemis avançoient da- 
vantage dans le pays : on f^ût le lendemain matin 
qu’ils marchoient toujours en avant. M. de Tu- 
renne voulut teconnoître lui-même qu’elle route 
ils prenoitnt avant de pafler la riviere , & s’étant 
avancé avec mille chevaux pour mieux pénétrer 
leur deflein , il envoya ordre enfuite à toute l’ar- 
mée de le fui vre en marchantlelongde la rivière i 
Elle campa le troifiéme Août à Fargtlicr , étant 
fuffifamment couverte par des bois du côté des en- 
nemis , & fur ce qu’on apprit qu’ils s’étoient 
avancez jufqu’à Roye , elle marcha vers.Noyon , 
où elle arriva le cinq. On y apprit que Roye 
avoit été prife & pillée -, il n’y avoir dedans que 
les Bourgeois qui ne laiflerent point de fe défen- 
dre , & ne fe rendirent qu’après que les batteries 
furent drdfées i & que le canon eut tiré.Xe neuf 
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on fit avancer l’armée à Magny , ou le pays étant 
fort couvert & ferré, il n’y avoir rien à craindre. 
De-là on envoya M. de Schomberg avec les Gen- 
darme'' , au nombre de deux cens cinquante che- 
vaux , & cent Fantaflîns pour fe jetter dans Cor- 
bic : On mit auflt trois cens hommes dans Peron- 
ne , & ce furent les leuls détachemcns qu’on envo- 
ya dans des Places pendant toute la campagne. 

On fut informé que les ennemis s’approchoiênt 
de Corbie , fur quoi on fe porta le dix à Eperville , 
proche de Harn -, à peine y fut-on arrivé qu’on eut 
avis que le Comte de Magen devoir fortir le lende- 
main de Cambray avec trois mille hommes pour 
conduire aux Espagnols, entre Peronne 8c Corbie, 
un grand convoi de vivres , des pionniers, & tou- 
tes les munitions nécelfaires pour un fiége. L’armée 
décampa un peu avant le coucher du Soleil , pafl'a 
la Somme à Ham , &*marcha toute la nuit dans 
le deflTein d’intercepter le convoi. Pour faire olus 
de diligence la Cavalerie prit les devants , ? on 
non latfla que peu avec l’Infanterie, qui avoic 
ordre de fuivre avec l’artillerie & les bagages La 
Cavalerie arriva à Peronne à la pointe du jour: 
on en tira les trois cens hommes d’infanterie qu’on 
y avoir jette* , & tous ceux dont la garnifon pou- 
voir fe palier , & continuant de marcher vers Ba- 
paume on fit alte à deux ou trois lieues de cette 
Place , & on envoya des partis vers Cambray 
pour reconnonre la marche du convoi ; mais à 
midi ils rapportèrent qu’il étoit rentré dans la 
Place , fur ce que , peu de tems après en être forti/ 
les ennemis avoient fçû que les troupes du Roi 
vendent à eux. On apprit en même-tems que 
I armée Efpagnole s’etoit avancée vers la Somme 
près de Bray, fur quoi on retourna joindre l’In- 
fanrene nu village de Manancourt, où coule un 
petit ruilleau qui palfe par Mont S. Quentin, & 
tombe dans la Somme proche de Peronne • on v 
campa la nuit , & ayant eu avis le lendemain 
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1 douzième au matin que les ennemis jettoient de* 

An. 1*53. 

ponts fut la riviere , le long de laquelle ils cam- 
poicnt , on jugea i propos de fe retirer un peu en 
arriéré le long du même ruilleau , à A*e(he prés 
du Mont S. Quentin , dans la réfolution toutefois 
qu’en cas que l’ennemi palfàt la Somme , on 
porterait l’armée un peu au-dcflus de Manan» 
court, dans un lieu que les deux Généraux a voient 
marqué pour la mettre en bataille dès que l’enne- 
mi approchcroit. Quoique la chofe fût été ainlî 
arrêtée par tous deux , elle fut changée par l’un 
fans attendre l’avis de l’autre. M. deTurcnne, 
fulvant fa coutume , fortit de fon quartier le treize 
au lever du Soleil , peu accompagné pour vifitcr 
la garde de Cavalerie qui croit de l’autre cdté du 
ruineau , & n’y recevant aucune nouvelle des par- 
tis qu’il avoir envoyés la nuit pour lui rapporter 
ce qu’ils découvriroient desTnouvemens des enne- 
mis , il alla à Pcronne pour y détacher des partis 
de l’autre cAté de la Sombre , ne croyant pas qu’il 
fut poffible que les ennemis avairçaflcnt vcrsl’ar- 
tnée du Roi fans en avoir été averti par Bapaume, 
ou par quelqu’un de les partis. Ils avoient néan- 
moins fait tant de diligence que leur avant-garde 
avoit palfé Bapaume avant la pointe du jour.de ma- 
nière qu’il ne fut pas poffible aux partis qui fe trou- 
vèrent coupés de tous cotez, dedonner aucun avis. 
Les gardes avancées de M. del3 Ferté donnèrent la 
première allarme , que ce Maréchal prit fï chau- 
dement, qu’au lieu de marcher pour occuper le 
terrain dont on étoit convenu le jour précèdent , 
il fit marcher l’aîle gauche qu’il devoir commander 
au travers de l’aîle droite , & la fit aller vers Pe- 
ronne , pendant que cette derniere commençoit à 
avancer vers le terrain qui lui avoit été marqué. 
Les chofes étoient dans ce défordre quand M.de 
Turenne retourna de Peronne , lequel trouvant 
que M. de la Ferté rangeoit fa gauche près du 
Mont S. Quentin , il fit avancer fon aile droite 
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pour Ja joindre , étant trop tard de marcher au 

premier porte , parce que les ennemis en étoient l6 15* 
déjà fort prés , & avançaient avec d’autant plus 
de joye , qu’ils connoifljient l’avantage qu’ils 
avoient de trouver l’armée de France en plaine, 
où elle ne pouvoit pas éviter le combat. En effet , 
elle aurait été infailliblement battue fi elle y fut 
rcfté'e ; car quoique l’ordre de bataille fut excel- 
lent , fuivant la nouvelle méthode , la fécondé 
ligne étant à une diftance proportionnée à la 
première , y ayant un bon corps de réferve de 
douze efradrons & de deux bataillons derrière le 
tout , & l’aîle gauche étant rangée au pied du 
Mont S. Quentin. Cependant les ennemis étant 
beaucoup fupericurs en nombre , ils pouvoient 
prendre la droite en flanc , le premier efcalron 
de cette aîle n’étant qu’à la portée du piftolît 
d’une colline dont l’ennemi gagnant la hauteur , 
pouvoit la détoler de fbn canon & de fa moufquc- 
terie, &la charger enfuite en flanc. 

M. de Turenne n’etoit pas le feul qui connoif. 
foit le danger -, toute la droite de l’armée en étoit 
dans une conftemation extrême , & jamais on n’a 
vu une crainte d’être battu plus univerfelle. Il 
courut aufli-tôt qu’il s’en fut apperçu à M. déjà 
Ferté , pour l’avertir que fi l’armée reftoit dans 
cette fituation , elle ferait abfolument défaite , 
qu’il étoit réfolu de marcher aux ennemis au haut 
de la montagne , puifqu’on ne pouvoit être ailleurs 
dans un terrain plus defavaritageux que celui où on 
étoit •, qu’il n’y avoit pas d’autre moyen de redon- 
ner courage aux foldats , & qu’il le prioit de le 
fuivre. Il revint immédiatement à fa droite , à 
Ja tête de laquelle il monta aufli-tôt lur la hauteur, 

& en y arrivant avec les premiers efeadrons , il 
envoya M. de Varennc , ancien Officier fort ex- 
périmenté, qui avoit fervi fous lui dans toutes fes 
campagnes d’ Allemagne , & en qui il avoit beau- 
coup de confiance, pour recontioître le terrain oïl 
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' on devoir marcher. A peine eut-on avancé un 

An. 1^53. mille qu’il raporta à fon Général qu’il avoir 
. découvert un pofte fort avantageux qui n’étoit 
pis éloigné. M. de Turenne y fut , & trouva qu’il 
étçit tel en effet que l’ennemi n’oferoit l’y atta- 
quer ; il y avoit fur la droite un ruiffeau qui 
vient de Roifct , & tombe dans la Somme un. peu 
au-deffus de Pcronne ; la gauche étoit bornée 
par une montagne fï efearpée qu’on ne la pouvoir 
monter ni à cheval ni à pied , & la diftance 
entre deux ne pouvoir contenir que vingt ou trente 
efeadrons II y avoit devant un petit vallon , & 
du côté du ruiffeau un ravin que la Cavalerie 
n’auroit pû palier qu’avec peine ; le village le 
plus prés s’appelle Tincour ou Buires. 

La différence du pofte changea la contenance 
du foldat , il reprit fa gayeté ordinaire , & les 
ennemis ne l’y auroient pas attaqué impunément 5 
car quoiqu’ils fuffent prcfque deux contre un , on 
travailla aufli-tôtà cinq redans, dont chacun 
pou voit contenir cent hommes , & on plaça toute 
l’artillerie de maniéré que les ennemis auroient 
cfl'uyé le feu de trente pièces de canon avant 
qu’ils enflent pu voir l’armée du Roi, qui étant 
derrière pouvoir les charger à fon choix , avec de 
la Cavalerie ou de l’Infantetic dans un terrain 
fi étroit que l’aîle droite commandée par M. de 
Turenne formoit quatre ou cinq lignes , qui fc 
foûtenoient l’une l’autre , pendant que M. de la 
Ferté qui avoit fa gauche rangée le long du haut 
de la montagne , pouvoit féconder la droite en 
cas de néceffité. 

Ce fut fur les deux ou trois heures après midi 
qu’on commença devoir l’armée Efpagnole mar- 
chant en bataille , & avançant par l'extrémité 
d’un bois qui s’étendoit depuis la portée du mouf- 
quet des redans de l’armée de France , tout le 
long du fômmet de la montagne qui étoit fur la 
gauche, & qui refîerroit le terrain par ou çUc 
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eroyoit aller l’attaquer d’abord : mais quand elle * 

en fut environ à une demi lieue elle fît alte , & An ‘ i<5 ^* 
la plupart de l’Infanterie courut àu ruifleau pour ' 
y étancher la foif ardente qu’elle foufFroit , n’ayant 
point trouvé d’autre eau depuis qu’elle avoir 
quitté la Somme. 

On a fçû depuis que le Prince de Condé vou- 
loit attaquer en arrivant •, mais que le Comte de 
Fuenfaldagne s’y oppofa , repréfentant la lafluude 
des troupes , principalement de l’Infanterie , apres 
une marche fi pénible dans un pays aufTîfecque 
la fnifbn croit chaude , qu’elle ne pouvoit combat- 
tre que le lendemain , vû la difficulté qu’il y 
auroitdela retirerdc la rivière pour la remettre 
en bataille -, que le repos d’une nuit la remettroit 
de la fatigue de la journée , qu’un fi petit délai 
ne gàtcroit rien , puifque l’armée de France ne 
pouvoit leur échaper •, que fi peu de tems ne 
pouvoit pas lui fuffirc pour rten faire qui lamie 
en fureté , & que le refte de l’aprés- midi feroit 
employé à la reconnoîtrc , & à réfoudre par ou 
on attaoueroit. 

Le Prince céda à des railbns fi fortes -, l’armée 
Efpagnolc campa la nuit en bataille : mais les 
Officiers Généraux trouvèrent le lendemain celle 
du Roi fi avantageufement portée , qu’ils ne fon- 
gerent plus à l’attaquer. Elles furent trois ou 
quatre jours en préfence, dans une cfcarmouche 
prefque continuelle , oui n’aboutit à rien. Le - 
feize d’Aouft on entenditàla peinte du jour Ton- 
ner le boutte-felle & battre la générale dans 
l’irmée ennemie -, celle de France fe mit nuffi- 
1 61 fous les armes , & M. de Turenne alla lui- 
nicme avec deux cfradrons vers leur camp pour 
obferver leur marche , & juger quelle Place ils 
avoient deflein d’affieger Etant arrivé à la moitié 
du chemin entre les deux armées, il y laifla un 
cfcadron,& avançant un peu plus loin avec l’autre 
il s'arrêta , & cuvoya le Ducd’Yrock a,vec_ M. de 
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j. Caftelnau , & douze autres Officiers & Volon* 

1 taires parfaitement bien montez , pour approcher 
des ennemis autant qu’il feroit poffiblc , avec 
ordre de ne point combattre , & de fe retirer 
en cas qu’on vint à les pouffer. Ils entrèrent dans 
le camp même des ennemis jufqu’nux huttes de 
l’Infanterie , avant que l'arriére- garde de la Ca- 
valerie fut dehors. Ils s’arrêtèrent & obferverent à 
leur aife le mouvement de toute l’armée , enfui te 
ils avancèrent jufqu’à la portée du piftolet des 
derniers efeadrons , fans que de part ni d’autre 
on fe mit en devoir de s’inquiéter , & après avoir 
reconnu clairement qu’ils mirchoient vers S, 
Quentin , ils vinrent rejoindre Moniteur de T«- 
renne" qui envoya aufli-iôt Moniteur de Beau- 
jeu , un des Licutenans Généraux , avec dou- 
ze cens chevaux & fix cens Fantaflfns , pour ft 
jetter ou dans Guife qu’il jugea qu’ils avoient 
deffein d’affieger , ou dans telle autre Place 
qu'il lui parottroit qu’ils "vouluflënt attaquer. 
Beaujeu fit tant de diligence qu’il entra dans 
Guife au moment que la Cavalerie des ennemis 
parut pour l’inveftir ;fe voyant ainfi prévenus, 
ils abandonnèrent l’entrepnfe -, & après avoir 
relié quelques jours aux environs de cette Place , 
ils retournèrent fur leurs pas , & furentcamper 
à Caülaincourt à une lieuëde l’Abbaye de Vcr- 
mand , & à deux de S. Qjentin. 

Auffi-tôtque M. de Beaujeu fut détaché , toute 
l’armée fe mit en marche -, on fit palier les bagages 
nu travers de Pcronne ; & l’ennemi étant à telle 
dillnnce , qu’on ne craignoit point qu’il vint 
tomber fur l’arriere-garde avant qu’on eût palfc 
la Somme , toute l’armée défila au travers de la 
ville; & quoiqu’elle foit allez longue, & qu’il 
n’y ait qu’un pont , M de Turennc ne laifla pas 
d’avancer le même foir avec l’avant-garde juf- 
qu’à Golancourt , aune lieue de Ham ; ce qui 
fit le même effet que fi l’arriere-garde , qui ne 
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put y arriver que le lendemain matin , y «voit ^ if _ ' 
été cm même-tems , pareeque les ennemis crurent ' 1 

que toute l’armée étoit enfemblc , comme M. de 
Turenne l’avoit alluré à ceux qui lui repréfente- 
rent qu’elle ne pouvoit pas arriver le foir à 
Golancoutt, en leur répondant , qu’étant couvert 
de la Somme , les partis ennemis ne pourroient 
la découvrir & en rendre compte que par les 
feux , dont le grand nombre r«r leur laifleroit 
aucun dôme que toute l’armée ne filt enfemble. 

Audi faut-il lui rendre cette juftice , que jamais 
Général ne prît dans les marches de plus juftes 
mefures , & ne pénétra mieux dans les defleins de 
/ l’ennemi. Cette diligence , auffi-bien que celle 
de M. de Beaujeu , empêcha le fiége de Guife, 

Les Efpagnols étant ainli dé:oncertés,on ne 
jugea pas à propos d’avancer plus loin: on fe tint 
depuis la dernierc allarme plus que jamais fur 
fes gardes, & les ennemis étant venus camper à 
Caulincourt , fur ce que M. de Turenne fut averti 
que les fourageurs prenoient l’habitude de palier 
le ruilTeau , derrière lequel étoit leur armée , 

& qu’ils alloiont vers Ham avec peu d’efcortc -, il 
ordonna à M. de Caftelnau d’aller avec mille 
chevaux pour tacher de les furprendre. Il partit 
le foir avec dix efeadrons , & marcha à Ham , où 
étant arrivé aux portes , au lieu de palier outre , 
il s’y arrêta jufqu’à la pointe du jour , qu’il fit 
palier au travers de la ville deux petits partis 
pour aller ù la découverte > il les fuivit , & lui 
ayant été rapporté que les ennemis étoient au 
fourage , il envoya ordre à fa Cavalerie d’avan- 
cer ; mais avant qu’elle eût paflc la ville , 8t 
qu’on pût aller à eux , ils prirent l’allarmeà la 
vûë des partis , & fe retirèrent n’ayant perdu que 
vingt ou trente hommes. Ainfi ce que M. de Tu- 
renne avoit fi bien projette , manqua parla faute 
<U( Commandant , qui , quoique galand homme 
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d’ailleurs , & bon Officier d’InTantçrie , ne fçavoit 
An. 1653. point mener la Cavalerie. 

Au lieu de retourner au Camp , comme il le 
devoit faire après avoir manque le coup, il avança 
dans la plaine jufqu’à une demie lieuë de l’ar- 
mée ennemie , & y fit alte pendant une bonne 
heure : cette faute expofoit le détachement à une 
défaite inévitable fi les ennemis en euflent profité , 
comme ils le pouvoient ; il n’y avoir pas un feul 
Officier , ni même un Cavalier , qui n’en craignît 
la conféqucnce : la plaine etoit fi découverte , que 
iesEfpagnols pouvoient compter jufqu’au dernier 
homme ,voir au moins qu’à une lieuë &^deinie 
derrière: il n’y avoir perfonne pour les foutenir , 
& rien ne pouvoitles empêcher de pafler le ruif- 
feaii. M. de Caftelnau après avoir refié là fi long- 
rems fans néceflité , fe retira , & mit dans un vil- 
lage malhabilcment une embufeade de cent che- 
vaux n’étant pas probable que les ennemis laifi- 
faffent pafler le ruifleau à leurs gens , après une 
allarme fi récente. Cependant M. de Turenne 
inquiet de ce qu’on tardoit fi long-tems , vint lui- 
même avec quatre ou cinq efeadrons & environ 
quatre cens Fantaflins , pafla au travers de Ham , 
& avançant au-delà , difpofa les troupes de ma- 
niéré qu’elles puflent favorifer la retraite de M. 
de Caftelnau , fi les ennemis l’euflent poufle - , mais 
il ne fut pas long-terns fans le voir revenir en 
meilleur état qu’il ne crovoit. 

L’armée du Roi relia dans ce Camp jufqu’au 
premier de Septembre , que l’on fut informé que 
l’ennemi nvoit décampé de Caulincourt pour aller 
afliéger Rocroi , & ou’un gros détachement de 
Cavalerie avoir pris les devants pour l’inveftir , 
& empêcher au’on n’v icttat du fecours : la garni- 
fon en étoit foible , & la Place étant fituée dans 
une petite plaine environnée de bois , quiconque 
y cft pofté le premier peut aifément empêcher d’y 
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paffer -, & ce fut inutilement qu’on tenta de la 
fecourir. 

On^éfolut pendant que les ennemis feroient 
ocupés à ce fiége , de faire celui de Moufon. 
L’armée parta l’Ôife à la Fere , & arriva le neuf 
Septembre riRemilli, à une lieue de Moufon. 
I.e lendemain on pafla la rivière au-deflous de la 
ville , & chacun prit Tes quartiers ; M.de Turen- 
nc au-deffous , & M. de la Ferté nu-defliis : la 
Cavalerie du premier s’étendoit fiir une ligne 
depuis la rivicrc jufq’au haut de la montagne , 
un peu hors de la portée du canon de la Place , 
& il campoit lui-même avec (on Infanterie & fes 
Gendarmes dans une petite vallée à demie. portée 
du canon , & dans un vallon plus étroit & 
plus prés de la ville ; il porta les deux Régi- 
mens d'Yorck & de Guienne , &y fit ouvrir la 
tranchée la même nuit : M. de la Ferté com- 
f mença Tes approches enméme-tems -, mais fes 
troupes fe portèrent un peu plus loin delà Place 
que celles de M. de Turenne. 

Moufon eft fituée fur la Meufe , entre Stenai 
& Sedan -, elle a un pont couvert d’un ouvrage à 
conrne -, la ville eft fortifiée d’une bonne muraille 
ancienne , flanquée de tours rondes , dont quel- 
ques -unes font artez grofles , & celle qui eft du 
côté de la montagne l'cft plus que toutes les 
autres •, elle a un très - bon forte fec , "qui prcfque 
par tout eft bien palifladé dans le milieu , & le 
coté extérieur eft revêtu de pierres de taille -, le 
côté de la ville le plus éloigné de la riviere 
étant commandé d’une montagne , eft défendu 
d’une cnvelope de trois ou quatre baftions de 
d’un demi baftion , & des deux côtés jufqu’à la 
rivière , il y a pluficurs demi - lunes & autres 
dehors. 

La parnifoii étoit d’environ qumze cens hommes 
d’infanterie & de deux ou trois cens chevaux; 
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' le Gouverneur étoit un vieux Colonel Allemand , 
A»’ 16 JJ» nommé Wolf. La plupart de cette garnifon avoir 
etc mité dans la Place par le Comte de Briol , 
un des Officiers du Prince de Condç , qu’il 
avoit détaché en marchant à Rocroi , avec un 
Corps de troupes , pour fe jetter dans Mou- 
fon , Stenai , Clermont & Sainte Menehoult, 
qui étoientàlui , ne douwnt point que l’armée 
du Roi n’en afliégeât une j & Briol jugeant par 
fa marche qu’elle alloit à Moufon , fe contenta 
d’en augmenter la garnifon , & garda le refte 
des troupes qu’on lui avoit données , pour pour- 
voir à la fureté des autres Places. 

Les approches furent pouflees la premiers 
nuit aflez loin , & avec peu de perte , parle Rê- 
gment .de Picardie, & on cleva une batterie 
de cinq ou fîx pièces de canon. La nuit fuivan- 
te , les Regimens de la Feuillade & de Guien- 
ne montèrent la tranchée , & I’avancerent con- 
sidérablement: dans le meme terns , un Régi- 
ment d’Tnfanterie qui étoit porté dans quelques 
maifbns auprès du pont , eut ordre d’infulter 
l'ouvrage à corne qui le couvroit •, l’ennemi ju- 
gea à propos de fe retirer , & il fut emporté fans 
peine & fans perte. Ce fut le tour du Régiment 
de Turenncla troifième nuit •, il poufTea la tran- 
chée fi loin , que la nuitfuivante les Régimcns 
d’Yorck & de Palluau arrivèrent jufqn’au bord 
du foflfé des dehors , & attachèrent le mineur à la 
face du demi battion de l’cnvelopc , après avoir 
coupé les paliflades du fofTé : il travailla jufqu’a- 
près midi , qu’il appella pour demander de la 
chandelle & à boire , fans quoi il ne pouvoir 

• plus travailler : un Sergent d’Yorcfc lui porta 
l’un & l’autre , à la faveur d’un grand feu de 
moufqueterie qu’on fit pendant qu’il alla & revint. 
Le Régiment de Picardie monta la tranchée 
pour la fécondé fois la nuit du quatorze au quin- 
te# Ce jour-là le Duc d’Yorck allant à la tète 
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des ouvrages , accompagné de Meilleurs d’Hu- 
mieres & de Créqui , & de quelques autres , 
pendant le peu de tcms qu’ils reûcrent dans la 

f iremiere batterie , un boulet de canon tiré de 
a Place , pafla entre trois barils de poudre fans 
y mettre le feu , qui auroit fait fauter tout ce 
qui étoit dans la batterie-, mais le dangerpafla 
fi vite , qu’on n’eut pas le tcms de l’appréhen- 
der. M. 3c Turcnne obfervant que les alfiégés ne 
faifoient pas fi grand feu de l’envelopc comme 
de coûtume, crut qu’ils y avoient peu de monde, 
& qu’ils la vouloicnt abandonner, jugeant que 
la mine éroit prête à jouer -, il ordonna qu’un 
Sergent , fttivi de quelques Soldats , montât 
fur le foir par l’endroit dont la fraife avoitétc 
brifée par le canon , pour reconnoître fi les en- 
nemis abandonnoient l’envelope : le Sergent y 
fut , & rapporta que les ennemis s’étoient reti- 
rés, comme M. de Turenne l’avoir jugé. On 
fit feu fur le peu d’ennemis qui y refloicnr , 
& ils fe retirèrent dans la Ville. Les afliégens 
-occupèrent auflî-tôt le folié de l’envclope , & fe 
contcntercnt de faire des places d’armes pour 
fe loger , & faire feu fur la Ville: les enne- 
mis en firent cette nuit- la un fort grand de def- 
fus les murailles ; mais ce fut fans beaucoup 
d’effet , parce que les affiegeans étoiem â 
couvert. 

Il arriva au Camp le lendemain un batail- 
lon de dix Compagnies du Régiment des Gar- 
des , commandé par M. de Vautourneu ; ils 
montèrent la tranchée , fuivant leur privilège. 
Ta même nuit , relevant le Régiment de Picar- 
die : M. de Cafielnau , qui étoit alors le feuï 
Lieutenant-General dans l’armée , fut , fuivant 
fa cofttume , pour commander -, les Gardes re- 
fuferent de lui obéir, prétemlans ne devoir être 
commandés que pas le Général : M. de T urémie 
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l6 1i’ éteint informé de cette ronteftation , fut pont 
tâcher de l’ajuftcr ; mais trouvant Vautourneu 
opiniâtre, il pria M. rie Caftelnau de fe retirer 
à ft tente -, lui difant qu’ayant fatigué beau- 
coup la nu/t precedente , il avoit bclbin de 
repos , & qu’il refteroit pour lui à la tranchée: 
Caftelnau oleït : M. de Turenne demeura ; & 
ne voulant pas décider la queftion , il dépê- 
cha un Courier pour en informer la • Cour , 
qui ordonna aux Gardes d’obéir au Lieutenant- 
Général y & cet ordre étant arrivé avant que 
ce fut leur tour de monter un; fécondé fois, 
il n’y eut plus de difpute. Celle-là fut avan- 
tageûTc pour le fervicc du Roi •, les Gardes 
fc pitjuans d’honnclir , & étant encouragés par 
la prefence du Général , avancèrent beaucoup 
leurs travaux ils firent non-feulement une 
blinde le long du fond du fofle de l’envelope , 
parle moyen des palifl'ades qu’ils y trouvèrent 
qui s’étendoient directement jufqu’à la grande 
tour , mais ils y firent encore un logement depuis 
l’endroit où le fofle de l’envelope fe joignoit à ce- 
lui delà Ville jufqu’à la demi-lune fur la droite, 
que les ennemis abandonnèrent , & d’où on eut 
delfein de pafler dans le folle delà Ville pour 
y attachcrle mineur. 

Jufqu’ici on avoit avancé avec afl'ez de di- 
ligence & de fuccès ; mais on trouva à la défi, 
cente du folié de la Place plus de difficulté 
qu’on n’avoit crû. La nuit fuivante , on tacha 
de continuer les travaux avec la promptitude 
accoutumée , en fnifant un logement contre les 
palifl’ades qui étoicnr au milieu du fofle ; lorf- 
qu’on le crut perfectionné , les ennemis en 
chaflcrent les afliégeans avec une grêle de gre- 
nades & une pluye de feu d’artifice & de feu 
ordinaire fi continuelle , qu’il fut impoflible 
d’y refter. Ce mauvais fucccs ne rebuta point; 
en fuivit opiniâtrement le deflein de fe loger j 
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mais on y employa deux nuits inutilement : 

quand l’ouvrage etoit achevé , les ennemis jet- ^N. 
toient tant de feux d’artifice & de matières com- 
buftibles , qu’ils détruifoient tout ce qu’on avoit 
fait. On fut obligé de chercher quelqu’autre ex- 
pédient moins dangereux : on tenta la nuit fui- 
vante la defeente du folle , en pouffant oblique- 
ment d’où on étoit logé une tranchée ; mais 
on fetrouva expofé au feu d’un canon que les 
ennemis tiraient d’un flanc fi bas , que l’artil- 
lerie des afliegeans ne pouvoir pas le démonter; 

& on trouva de plus , quand on fut à moi- 
tié chemin , la muraille dont il a déjà étc 
parlé , qui arréroit tout court , (ans le (ecours 
du canon du flanc qui défbloit , & qui dès 
qu’il fut jour , ruina toutes les blindes qu’on 
avoit fait. Ainfi il fallut avoir recours à la 
vieille méthode , de crufcr un puits dans le lo- ' 
gement qui avoit été fait dans le foffe de la 
demi-lune , pour defeendre par ce moyen dans 
le fond du folié : on y travailla avec tout l’cm- 
preffement imaginable , & on s’efforça d’atta- 
cher le mineur à la muraille de la Ville , à 
la faveur des madriers accommodés à l’épreuve 
du feu : on les poufla jufqucs contre la murail- 
le ; le mineur commença à y travailler, ayant 
à fes côtés des Barils remplis de terre ,• pour 
le préferver de la moufquetcrie des flancs, pen- 
dant que les madriers lèj garantifloient du feu , 
dçs pierres & des grenades que l’on jettott fuis 
ceflè ; ce qui n’auroit pû le déloger , fi les en- 
nemis ne (è fuflent avifés d’une nouvelle inven- 
tion , en attachant une bombe à une chaîne 
qu’ils firent defeendre contre les madriers ; le 
feu y prit fi à propos , qu’elle les fit tous fau- 
ter , & ils jetterent enfuite une fi grande quan- 
tité de feu , que le mineur fut brillé. 

Celui de l’autre attaque ne fut pas plus heu- 
reux : M. de la Ferté voulant fe hâter, l’avoic 
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fait attacher au Corps de la Place avant qu’il 
N* 1 S3‘ y eut un logement de f.tk -Contre la muraille 
pour les garantir-, les ennemis le découvrirent, 
& l’étouffcrent de la fumée qu’ils firent à l’em- 
bouchure de fon trou , qui croit . déjà fi pro- 
fond , que le feu ne le pût point atteindre. Il 
fit pendant ce fiége uhc pluye continuelle & des 
tempêtes fi violentes , qu’elles tenverfèrent fou- 
vent les blindes , & éboulèrent des endroits de 
la tranchée, qui étoit prcfque par toüt pleine 
d‘cnu , & il fe pafloit rarement trois heures 
fans pluye. 

Lorfqu’on commença à creufcr le puits dans 
le foffé de la demi-lune , on attacha en mc- 
me-tems le mineur au pied delà grande tour* 
à la faveur des madriers -, il eut plus de bonheur 
rue le premier ; il fc logea -, mai* avant que 
Tes chambres fuflent perfeftionées , il envoya 
avertir M. de Turcnne qu’il entendoit les en- 
nemis qui contrcminoicnt , qu’ils arriveroient 
â lui dans peu d'heures , & beaucoup plutôt 
qu’il ne poUvoit finir ; on lui ordonna de mettre 
quelques barils de poudre dans le trou qu’il 
avoit fait , & de le boucher le mieux qu’il fe- 
roit polfible ; ce qui fut exécuté. M. de Tu- 
rcnne.ne prétendoit que ruiner la comrcmine des 
affiégés , & fçavoit que cela n’abattroit point 
la rour -, & comme la poudre devoit faire fort 
effet en arriéré , il fit éloigner ceux qui pott- 
voient courir qticlque danger , & fe retira lui- 
meme avec ceux qui l’accompngnoient , à la 
première batterie , qui étoit à demie portée de 
moufquct de la tour. On mit le feu à lamine, 
oui fit tout l’effet qu’on avoit attendu -, elle 
élargit feulement le trou qtt’avoit fait le tnineur, 
tua comme on le fçût depuis , les contrcriii- 
ireurs des ennemis, & jettaplufieurs greffes pierres 
avec autant de violence qu’auroit pu faire le 
canon : quelques-unes donnèrent contre la batterie 

derrière 
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Arriéré laquelle M. de Turenne , le Duc d’Y- 
orcK d’autres s’étoient mis à couvert , & 
ils en virent plufieurs voler beaucoup plus loin. 
On renvoya enfuite le mineur à fon trou , 
avec un Sergent pour le défendre , & fîx Sol- 
dats , qui s’y logèrent fans danger : cela s’exé- 
cuta de jour. Quand il fut nuit , on jugea à 
propos d’ouvrir le puits , qui étoit crcufé au 
niveau du fond du folfé de la Place , car 
il auroit fallu ttop. de tems pour continuer à 
le creufer jufqu’à la muraille -, fa profondeur 
le mettoit à couvert du canon & de la niouf- 
queteric , & on ne eroyoit pas qu’il y eut 
autre chofe à craindre que les grenades , les 
feux d’artifice ou le feu ordinaire ; mais à 
çeme fut-il découvert , que les ennemis s’en 
étant apperçusàla lumière des feux qu’ils avoienc 
allumés , pour voir ce qui fe faifoit dans le 
folfé , qu’ils roulèrent du haut dès murailles , 
le long de deux pièces de bois qu’ils avoient 
attache cnfemblc , une bombe qui tomba dans 
l’ouverture du puits,, tua quatre ou cinq hommes 
qui y travailloicnt, & ébranla fi violement le loge- 
ment qui étoit au-deflus où M. de Tutcnne.le Duc 
d’Yorcx , quelques Officiers & plufieurs Vo- 
lontaires étoient alors , qu’ils crurent dans le 
moment qu’il feroit entièrement ruiné : il fub- 
fiffa néanmoins ; mais on fut plus d’un quart 
d’heure avant qu’on pût y aller travai'ler , à 
Caufe de la fumée & de la poufliere -, & quoi- 
que lès affiégés continuaffenr de tirer incelfim- 
ment deflus , & de jetter une infinité de gre- 
nades , de toutes fortes de feux , des bombes 
de tems en tems , dont aucune n’adrefla fi 
jufte que la première , on ne laifla point de 
pouffer la tranchée jufqu’aux paliflades qui 
étoient au qulieu du folfé; mais la quantité pro- 
digieufe de feu qui tomboir continuellement 
obligea de couvrir le puits de planches , d* 

, V 
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L / fafcioK & Je terre pour la fureté Jes travnil- 
N ' leurs. Quand on fut au pied de la pnlillade, 
on fut obligé de fc cacher fous terre , pour 
éviter les feux que les ennemis y jettoient fans 
cefi'e , & enfin on attacha le mineur au Corps de 
la Place. 

On perdit cette nuit-là beaucoup de monde •> 
M. de la Pcuilladc fut blcffé d’une grenade à la 
tête •, un coup de moufquct avant percé le loge* 

. ment, la baie effleura la tête de M. d’Humicrcs, 
pafla au travers de la jambe d’un pionnier & 
frappa enfin la botte du Duc d'Yorck, fans lui 
faire aucun mal. M. de Turcnne relia toute la 
nuit fur la Place , & il efl certain que fans fa 
préfencc la chofe n’auroit point réüflî. 

M.dc la Ferté avoit de ion côté fi fort avancé 
fon attaque , que fa mine étant prête le jour 
fuivant , on la fit fauter l’aprés midi : M. de 
Turcnne avec plufieurs defes Officiers & Volon- 
taires alla par curiofité voir quel effet elle 
produiroif, maisil n’entra point dans les tran- 
chées. La mine avoit été faite à l’angle entre la 
tour & la Muraille ; & l’intention étoit de ren- 
* verfer non feulement l’angle •, mais ^encore les 

f iartiesdc la muraille St de la tour qui en étoient 
es plus proches. Quand elle eut fauté & que la 
fumée fut diffipée , on vit qu’elle n’avoit abattu 
que l’angle & la muraille , & que la tour à laquel- 
le il n’y avoit qu’une fente étoit encore debout ; 
mais ayant fait tirer fix coups de canon à la fois 
delà batterie qui étoit fur le bord du folié, cette 
partie de la tour tomba 8c appnifa la colcre de 
M. de la Ferté , dont l’impatience inquiéta 
beaucoup le Chevalier de Clervillc Ingénieur qui 
avoit la conduite de l’attaque. La tour n’étant 
point tombée d’abord , mit le Maréchal en fur ie -, 
il menaça le pauvre Ingénieur qui ne fe tira d’af- 
faire qu’en abatant avec le canon ce que la mine 
avoit déjà ébranlé de la tour. La brèche étant 
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bonne, on y fit un logement la nuit ; ce qui , ~ „ 

joint aux deux mines qui étoient prêresà j Hier An 
à l’attaque de M. de Turenne , détermina le 
Gouverneur à battre la chamade le lendemain 
matin il envoya des Officiers pour dreiler la 
capiiulation , & il fut convenu qu’il fottiroitle 
lendemain avec fa garnifon , armes & bagages, 
pour être conduit à Montmcdi. 

Ce fiége dura dix fept jours de tranchée ouver- 
te : on y perdit peu de monde ; mais beaucoup 
de chevaux , à caufc du mauvais tems & que le 
terrain où on campoit étoit une terre fort grall'e. 

Il n’y eut perfonne de qualité tué que le Vidame 
de Laon , neveu de M.de Turenne, fécond fils 
du Comte de Roufli , qui reçut un coup de mouf* 
quet dans la tête en montant la tranchée. La 

{ >romptitude avec laquelle les François pouffenc 
es fiéges & prenent les Places , fe doit particu- 
liérement attribuer aux peines que fc donnent 
leurs Généraux ; au lieu que le Duc d’Yorck a 
remarqué que ceux des F.fpagnols s’en rapportent 
à un Sergent de bataille ou à quclqu’nutrc Of- 
ficier inferieur , par les avis , & , pour ainlï 
dire , par les yeux dcfqucls ils fc gouvernent. 

M. de Turenne vciuloit tout voir lui-meme -, il 
nlloit reconnoître en perfonne & de bien prés 
les villes qu’il vouloit afliéger j il mnrquoic 
toujours l’endroit où il falloit ouvrir la tran- 
chée , & y étoit préfent ; il ordonnoit de quel 
côté il la falloit poufler , y alloit réglémen: matin 
& foir -, le (bit pour refoudre ce qui étoit à faire 
durant la nuit , & le matin pour voir fi les ordres 
avoient été fuivis , ayant toujours avec lui un 
Lieurenant-Gcnéral ou Maréchal de Camp qui 
devoit commander la tranchée , pour l’inftruire 
de fes intentions : il retournoit pour la féconde 
foi* à la tranchée après fouper , & y reftoit plus 
ou moins de tems , fuivant que fa pré fonce y étoit 
uéccffairc. La diligence du Général excite nccef- 

P»j. 
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fairement tous les Officiers de l’armée à mie 
grande application à ce qui eft de leur devoir. M. 
tic Turennc n’avoit pas un feul Ingénieur à fou 
nttaque : quand il en avoir dans d’autres - fieges » 
il ne s’en fervoit que comme d’intycéteur fur 
les travaux : la plupart de» Officiers fçn voient 
comme ou doit pouffer la tranchée & faite un 
logement : il y a un Capitaine de mineurs qui a 
loin de les conduire fuivant les ordres qu’on lui 
donne. Le Duc d’Yorck a reconnu, non-feulement 
par fa propre expérience ; mais encore par celle 
des plus habiles dans le métier de la guerre , qu’un 
Général ne fe doit jamais repofer entièrement fur 
quelque Ingénieur que ce puiffe être pour la con- 
duite de la tranchée , parce qu’il n’eft pas raifon- 
nable de croire qu’un homme qui doit y être à 
tout moment , veuille s’expofer autant que des 
Officiers , qui n’y allant qu’à leur tour , fc 
piquent plus aifément d’honneur & d’émulation 
pour faite avancer les travaux - , outre qu’ils en 
acquiérent plus de capacité pour tout ce qui 
regarde un fiége. Le feu Prince d’Orangc qui 
fuivoit une maxime toute oppofee , en fe con T 
fiant uniquement à fês Ingénieurs, & n’emplo- 
yant les Officiers qu’à la défenfe des tranchées, 
eu avoit peu qui entendiflent bien à affiéger 
une Place , à moins que ne ce fut qucloue perfon- 
ne dont l’application & l’induftric luppléàtau 
défaut delà pratique :,ainfi peu d’Officiers ont 
jamais acquis beaucoup d’expérience parmi les 
Hollandois , & les habiles qui ont fervi avec 
eux avoient appris ce qu’ils fçavoient dans d’au- 
tres pays. 

On ne fit point de lignes de circonvalla- 
tion au fiége de Moufon , cela auroit emporté 
trop de tems , & auroit donné aux ennemis le 
tems de fiuir le leur & de venir tomber fur 
l’armée du Roi avant qu’elle eût achevé le fîen : 
la petite rivière de Chiers la gouvroic du côté 
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du Luxembourg , & empê.hoit les ennemis Je * 

pouvoir jetter du (ccours dans la Place : le 
jour même qu’elle fut ptife , qui étoit le vingt- 
iepc , l’armée marcha à Amblcmont pour ten- 
ter de faire lever le fiége de Rorroi: elle avança 
jufqu’à Varnicourt où on apprit que la Ville 
s’étoit rendue. 

Après ces deux fiéges, il ne fe pafla rien de 
ronfidcrable entre les deux armées durant le 
refte de cette Campagne. Outre que la faifon 
ctoit trop avancée pour entreprendre un fiége 
de quelque conféquence , lesEfpagnols avoient 
beaucoup plus fouffert devant Rocroi que les 
François devant Moufon. M. de Turenne les 
obfcrva toujours de près ; ils ne firent que des 
marches & des contre-marches , confommerent 
les fou rage s fur leur frontière , & les François 
en firent autant de l’autre coté de la Somme. 

Pendant qu’on amufoit ainfi les ennemis , la 
Cour ayant ramnfic quelques troupes , outre 
celles de la Maifon du Roi & quelques autres 1 
qui furent détachées de l’armée , elle fit faire 
le fiége de Sainte Ménéhoult. M. de Na vaille 
commandoit la Maifôn du Roi , M. de Caf- 
tclnau les troupes que M. de Turenne avoir 
envoyées , M. d’Uxellcs celles qui avoient été 
détachées du Rcgimçnt de M. de la Ferté : 
mais quoique MM. de Navaille & d’Uxellcs 
fu fleur , généralement parlant , autant capables 
qu’aucuns autres Lieutenans-Généraux en France, 

& que M. de Caftelnau enteifdit parfaitement 
bien à faire un fiége , ils ne purent néanmoins 
jamais s’accorder enfcmble , & le Cardinal fut 
obligé d’envoyer le Maréchal du Plcflîs-Praflin 
pour y commander en chef ; a^rcs quoi le fic- 
gc fut pouffé avec plus de fucces qu’auparavant. 

M. de la Ferté avec la plîlpart de fa Cava- 
lerie marcha pour empêcher le Duc de Lorraine t 
de jetter du fccours dans la Place , fur 1« 
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■ - avis qu’on eut qu’il avançoit de ce côte- là avec 
l6 U f fon armée. 

M.de Tnrpnne ayant fait. camper Tes troupes 
derrière la Somme entre Roye & Corbie , le 
Duc d’Yorck voyant la Campagne finie de ce 
' côté-là , prit congé de M. de Turenne pour 
aller au fiége de Sainte Menchoult: thaïs ayant 
été oblige de palier par Chàlons fur Marne , 
où t toi t la Cour , il y fut arreté fur tant de 
differens prétextes , que malgré fes emprefle- 
mens li Ville capitula avant qu’il put partir, 
Ce Prince accompagna le Roi de Prance au 
Château de Ham , à deux lieues de Sainte 
Ménehoult , où il fut avec Sa Majefté voir 
les appro.hes & la brèche qu’on avoir fait 
au Corps de la Place avant qu’elle battit la 
pftamade. 

Fin du prtw'r livrt» 
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DUC D’YORCK: 



LIVRE SECOND. 

DES G V ERRES EN F L A N D R E. 

•Armée de France commandée par M. — * 

de Turcnnc & le Maréchal de la Fcrté , An. 1654.- 
ne fnc pas affemblée allcz-tôt pour em- 
pêcher tes Efpagnols d’Affiégcr Arras; 
ils inveftirent cette Place le trois de Juillet 
arec une armée de trente-deux mille hommes, 

& toutes les chofcs néceffaircs pour une entre- 
prife de cette importance. Il y a beaucoup d’ap- 
parence que l’avis qu’ils eurent de la foibleilc 
de la garnifon , les détermina à ce fiége -, mais _ 
elle ne l’étott pas allez pour empêcher que le 
Gouverneur ne put encore défendre les dehors, 
quelques grands qu’ils fufl'ent. 

Les deux Généraux firent un détachement d’en- 
viron mille chevaux pour jetterdans la Placer 
S. Lieu y entra le premier avec environ deux cens 
maîtres , & paff.i au travers du quartier du Prince 
de Condé le premier ou le (bcond jour après 
qu’elle fut invertie. Deux jours après, le Baron 
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r " d’J'quancoutt fit la meme cliofc à la tête de trois 

A N ; cens chevaux par le quartier du Duc de Lorraine -, 

& le Chevalier dcCrcqui avec le relie s’ouvrit peu 
de jours aptes le paflage au travers du quartier 
des Efpnjyiols , avant que leurs lignes fullcnt 
achevées; on n’ofa point tenter -d’y faire entrer de 
l'Infanterie , à caufe que la plaine qui régné à l’en- 
tour de la ville l’auroit aifément fait découvrir aux 
cnnc mis.Une autte railon qui fit entreprendre le fié- 
gC d’Arras, c’cft que les François ayant commencé 
celui de Stcjiai,les entremis efpererent finjr le 
leur, ayant que celui-là fut achevé •, & qu’il 
occuperoit tant de troupes , qu’on ne feroit pas en 
état de les interrompre. En effet , l’armée du Roi 
étoit fi foible, que n’ofant fc commettre dans un 
pays ouvert avec une armée fi fupérieure , elle 
fe tint proche de Péronpe jufques vers le feize de 
Juillet , qu’on apprit que les ennemis avoient 
ptjefquc achevé leur lignes: LeDuc d’Yorck y arrir 
-va avant qu’elle fc mit en marche , pour fervir en 
qualité de LieutenantGénéral fous M. de Ttiren- 
pc ; & pritfon jour , fuivant la datte def.t com- 
piiflïon , comme je plus jeune qui fervoit dans 
cette armée. 

Elle campa le premier jour de fa marche à Sains 
prés de SaucVi-Cauchi entre Cambrai & Arras , à 
environ cinq lieues de cette dernicre Place : le 
lendemain elle marcha à Mouchi-le-Prcux. M. de 
Turenne prçnoit ce détour pour fc couvrir de quel- 
que ruiilenu , afin que fi Ips ennemis venqient à lut, 
il put éviter le combat ; il eut la précaution, en 
arrivant au ruifleauqui étoità demi-lieuë de Mou- 
chi , d’ordonner à l’armée d'y relier en bataille, 
& de ne le point palfcr que fur le loir. U fut avec 
de la Cavalerie & ces Dragons reconnoître le ter- 
rain où il vouloir camper , & obfervcr fi les en- 
nemis n’avoient pas dcflëin dcl’attaquer.Onpaf- 
fa le ruilfcau fort tard, & on travailla toute la 
nuit à fç retrancher avec tant de diligcnccCavaleric 



Digitiz 




t)V P VC D'rORCK, MW* U - l îî 
& Infanterie chacun devant foi, qu’on fc trouva dès “ 
le lendemain en quelque manière en état de defen- N " 1 54' 
fc: mais quand les ligues furent achevées , il n’y 
eut plus rien à craindre. Le pofte étoit très-avan- 
tageux *, le front proportionné au nombre des 
troupes •, le ruillcau couvroit la gauche & la Scar- 
pe éioit à la droite -, & quand meme les ennemis 
fulfent venus attaquer l’armée avant qu’elle fut re- 
tranchée, on étoit en état de les recevoir malgré 
l’inégalité du nombre , parce qu’on avoir aficz 
bonne opinion delà valeur des troupes , pour ne 
les pas craindre quand ils ne pouvoient point les 
prendre en flapc en débordant la ligne. Le Duc 
d’Yorrk a entendu depuis étant en Flandre & 
ailleurs , plufieurs perfonnes blâmer les Efpng- 
pols de ce qu’ils n’attaquerent point les François 
le premier jour qu’ils pritent cc'pofte. Quelques- 
uns ont prétendu que le Prince de Condé en fit la 
propofition -, mais cela n’eft pas bien fûr : quoi- 
qu’il en Toit , on marcha avec la même précaution 
que fi on eût été fûr que les ennemis eulfcnt vou- 
lu combattre. 

M.deTurennc. avoit fon quartier à Mouchi , 
où étoit la p'ûpart de (ôn Infanterie :fa Cavalerie 
étoit campée fur deux lignes , & s’étendoit avec le 
relie de fon Infanterie jufqu’au ruifleau. M. de la 
Ferté avojt le fien à la droite de tout en bas , du 
côté de la Scarpe au Village de Peule , auptés 
duquel campoit une partie de fon Infanterie : l’au- 
tre étoit à Mouchi, & f t Cavalerie fur deux lig- 
nes entre l’un & l’autre village : le Corps de réfer- 
vc étoit dans fa place ordinaire derrière le quar- 
tier de M. de Turenne qui étoit au milieu de tout. 

Mouchi étoit une hauteur qui decouvroit & com- 
mandoitle fond où couloit d’un côté la Scarpe & 
celui où étoit le ruifleau ; tellement que l’ennemi 
ne pouvoir approcher de jour qu’après avoir dfu- 
yé le feu de toute l’artillerie qui étoit plantée fut 
hauteur , & pour allurer davantage les deux ex- 
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tremités des lignes , on y avoit porté dclTnfan- 
e '^' terie auffi - bien que dans le centre des aîles de 
Cavalerie. 

I- Quand les lignes furent achevées , on envoya 
prcfquc tous les foirs de gros partis de Cavalerie 
pour empêcher la communication des convois: 
car quoique les ennemis , en arrivant devant Ar- 
ras , fuflent pourvus abondamment de toutes for- 
tes de provifiotis , autant que les armées avoient 
coutume de l'être en ce tcms-là , un fi giand 
* Corps de troupes avoit toujours befoin de quelque 
choie ; loit que la poudre leur manquât , ou qu’ils 
tnvouiurtent une (urabondanec de provifion. Des 
que l’armée du Roy fut à Moucliî, ils détachè- 
rent continuellement des partis pour leur en ap- 
porter de Cambrai , Douai & d’antres Places voi- 
sines •, on envoya'inutilement des Partis pour les 
couper j on n’avoit jamais le bonheur de les fur- 
prendre , parce que le Pays étoit trop découvert. 
Les Partis étoient rarement de moins de mille ou 
douze cent chevaux (bus le commandement d’un 
Lieutenant - General: ceux qu’on dérachoit de 
l’armee de M. de Turcnne fe poftoient ordinaire- 
ment entre le camp des ennemis & Bapaumc , dans 
quelque vallée ou autre lieu où on pouvoir diffici- 
lement les découvrir. On avoit de tous cotez Je 
petites gardes avancées qui alloient à la décou- 
verte •, & des fentinelles par tout pour n’être pas 
furpris. M.de la Ferré dont les Partis alloient 
entre les ennemis & Lens , faifoit obferver la 
même chofe ; mais ils ne furent pas plus heureux 
que les autres. 

Neanmoins un convoi des ennemis manqua par 
un étrange accident. Une nuit que M.de Turcnne 
vifitoit avec le Duc d’Yorcx les gardes avancées , 
ils apperçurent une lueur foudaine & violente, 
femblable à celle de la poudre il s’embloit que 
c’étoit au quartier de M. de la Fcrté ; mais en 
avançant de ce côté-là pour s’informer de ccque 
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ce pouvoit être, les fentinelles qui étaient fur la r~“ 
hauteur de Motichi , qui avoient vû la même cho- AN * 
fe , affûtèrent que la cliofê s’étoit paflee beaucoup 
plus loin dans la plaine qu’ils ne s’étoient imagi- 
ner. , & qu*il falloit que ce fut auprès de Lens. 

Le lendemain au matin on en fut éclairci , & on 
appritqu’un Régiment tout entier de Cavaleriede 
cent vinfet maîtres allant de Douai au Camp des 
ennemis & tous les Officiers auffi bien que les 
Cavaliers , portant chacun un fac de poudre en 
croupe, outre quatre - vingt chevaux chargez de 
grenades, que des payfans à pied conduifoient , 
avoient tous été brûlez fans qu’on pût Ra- 
voir d’aucun d’eux comment cet accident était 
arrivé. Ce fut un trille fpeélacle de voir arriver 
ces pauvres malheureux , les vifages hideux & 
défigurez, & le relie du corps brûlé à un point 
qu’tl y en eut peu qui en guérirent. Des partis qui 
coururent oti ils avoient apperçû le feu , amenè- 
rent au camp tous les hommes dans lefqucls il y 
avoit encore quelque ligne de vie , quelques che- 
vaux des moins brûlez & la > ire de timballesqui 
appartenoit à ce Régiment. 

Le Duc d’Yorcx trouva depuis en Flandre un 
Lieutenant de Cavalerie, qui lui expliqua com- 
ment cet accident étoit arrivé : ce Prince ayant 
demandé à cet Officier par quel hazard il avoit le 
vifage brûlé •, il répondit , que c’étoit par de la 
poudre , dans un tel tems, auprès d’Arras*, & le 
queflionnnnt fur les particularitésjil dit qu’étant à 
l’ariere-garde duRégiment,ll aperçut un Cavalier 
qui avoit à fa bouche une pipe de tabac allumé , 
furquoi il courut à!ui,& la lui ôtant adroitement, 
il la jetta à terre , & donnant quelques coups de 
plat d’énée au Cavalier, qui étant yvre , mit le 
piftoletàla main, & le lui préfenta ; qu’il (è 
jetta promtementà bas de fon cheval , appréhen- 
dant la fuite & que le Cavalier tirant en méme- 
icmsfurlui , il mit le feu au fac de poudre qu’il 
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~ avoir derrière fon cheval , qui en fautant le com-' 
** ’ munica au faedu Cavalier, & (iicccfli veinent à tout 
le Régiment \ mais qu’étant pied à terre , il en 
échappa mieux que les autres, dont la plûpart 
furent tués fur le champ , & qu’il en fut quitte 
pour avoir le vifage, les mains & quelqu’autres 
parties du corps brûlées- . 

Le Marquis de Richelieu rencontra un- jour uti 
autre convoi des ennemis (bus le commandement 
du Comte de I.orgc-, mais le Comte fc fit jour 
au travers des troupes du Marquis, le battit , prit 
trois ou quatre de fes Capitaines , ne perdit que 
douze chevaux chargés de poudre , & gagna les 
lignes des afliégeans avec le rcftc. Une autre ren- 
contre fut beaucoup plus defavantageufe , pat 
la perte qu’on fit de M. dcBcaujeu, Lieutennnt- 
Céneral : il ctoit en parti avec huit-cens che- 
vaux , & ayant été averti que les ennemis vou- 
laient faire pailcr un convoi dans leur camp par 
lechemin de .... il y alla , y arriva à la pointe 
du jour, a peu près dans le même tems qu’un Corps 
des ennemis égal au fîen , commandé par M. 
Droot, Colonel , qui ne fçavoic point que les 
François y étoient , & les Cavaliers ayant mis 
pied à terre en attendant des nouvelles du convoi , 
fans fçavoir que Droot étoit fi proche d’eux , ils 
fc trouvèrent attaqués fi inopinément & fi bruf- 
quement , que les deux premiers efeadrons furent 
renverfés avant qu’ils pulîcnt monter à cheval : 
Beaujeu fut tué en allant mettre en ordre l’efca- 
dron le plus proche , que les ennemis rompirent 
auffi -, & fans le Régiment de Beauveau qui tint 
ferme -, & battit le premier efeadron des ennemis 
qui avoir fait le défordre , tout le parti anroic 
été entièrement défait. Cet avantage donna le 
tems aux autres de (e mettre en bataille , & de 
recevoir l’attaque , qui ne fut pas fort vjgourcu- 
fe Droot ayant été blefle à celle du Régiment de 
Beauveau, Les ennejnis ne fçaehant point la force 
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du parti auquel ils avoient affaire', jugèrent à " 
propos de fc retirer ; les François ne fougerent 
point à les pourfuivre , & auroient crû s’écre af- 
fez heureufement tirés d’affaire , fans la mort de 
M. de Beaujeu. Le nombre des tués & des bielles 
fut petit de part & d’autre -, il y eut plus de dë- 
Jordrc que de mal , & on peut dire qu’en cette 
occafion les deux partis furent battus. 

Le Duc d’YorcK étant allé en parti à fort 

tour enleva un autre parti des ennemis» ïl 

apprit en retournant vers le Camp, parunpctit 
détachement qu’il avoir fait , que cent ch e vaux 
des ennemis s’étoientmis en embufeade un peu 
devant le jour dans un village prochain-, il marcha 
auflî-tôt de ce côté-là avec tout fon parti , & 
approchant du village autant qu’il fc pouvoît 
fans étr® découvert , il envoya quelques Cava- 
liers pour les attirer hors de l’embufeade , avec 
ordre quand ils a vanceroient pour les charger, 
de fe retirer -, ce qu’ils exécutèrent avec tant 
d’adrcfl'e , que les ennemis fe trouvèrent engages 
tout contre les troupes du Koi avant qu’ils s’en, 
apperçutent , tellement qu’il a’en échapa pas un 
qui ne fut pris. 

Pendant que toutes ces chofes le pafToienthots 
des deux Camps , les ennemis ayant fini leurs 
lignes le quatorze , ouvrirent la tranchée la mctiæ 
nuit , pou fièrent le fiége avec toute la diligence 
pofiîblc,& preflerent la Place fi vivement , que 
quelque vigoureufe refiftanee que fit M. dcMon- 
dejeu , qui en ctoit Gouverneur , & qui étoic 
fécondé avec toute la bravoure imaginable par 
Meilleurs de S. Lieu , de Créqui & d’Equancourt, 
les Efpagnols ne laifloient pas de gagner tous les 
jours du terrain : ils étoient maîtres le ...d’Aoûr 
des ouvrages extérieurs & intérieurs de la corne 
de Guirhe , & le Gouverneur envoyoit fouvenc 
des Mefl'agcrs pour infprmei de l’état de la Place , 
dont quelques- uns ?rtiveient au Çamp : un d’eux 
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~ ayant- avalé la lettre qu’il apportoit , envelopée 

An. i 6 j 4. j ans un morceau de plomb, afin qu’en cas qu’il 
fût pris , on ne peut rien trouver fur lui , & arri- 
vant lorfqu’on étoit fort inquiet d’apprendre ce 
qui s’étoit paflé , ce pauvre homme ne rendant 
point le plomb , quoiqu’on lui eût donné pluficurs 
. médecines , M. de la Ferté cria tout en colere , 
il faut éventrer le (oquiir.te malheureux qui l’enten- 
dit de la porte où il croit , en eut fi grande peur, 
qu’il rendit dans le moment lôn plomb , & les' 
nouvelles qu’on y trouva firent différer l'attaque 
des lignes, jufqu’à l’arrivée des troupes qui étoient 
devant Stenai. 

Arras n’étoit pas (i profle qu’on l’avoit ou , 
fur des lettres des ennemis qu’on avoir intercep- 
tées , dans lefquelles ils mandoient en Flandre 
qu’ils feroient maîtres de la Place le jour de la 
S. Laurent au plus tard ; ce qui joint aux nouvelles 
qu’on eût en mcme-tcmsqtie lefiége de Stenai n’a- 
vançoit pas autant qu’on l’avoit cfpcré , & qu’- 
ainfi il 11’y avoit point d’aparcnce qu’on pût avoir 
les troupes qui y étoient employées avant ce jour- 
là , avoitfait prendre aux Généraux la réfolu'.ion 
de ne les pas attendre , & d’attaquer les lignes 
fans elles. 

On continua fur ce pied les préparatifs , pour 
s’en fervir quand on le jugercit à propos , & on 
ordonna'aux efeadrons & aqx bataillons de fc four- 
nir chacun d’un certain nombre de fafeines & de 
clayes dans deux jours; on fit cette provifion , 
pareeque les ennemis avoient creufé devant les 
foTfés de leurs lignes, fix rangs détroits d’environ 
deux piedsde diamètre & de trois de profondeur , 
pour empêcher la Cavalerie d’en approcher, & on 
efpetoit avec les clayes rendre ces trous inutiles: 
mais comme on vient de le dire , ces craintes fe 
diflîpent par les nouvelles qu’on reçut du Gouver- 
neur d’Arras ,& par celles qu’on eut le jourfui- 
vantducamp devant Stcnay que la Place feroit 
bien - tôt prife. 
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Le d’Aouft ont eut avis que le Maréchal 

dHocquincourt qui avoit furcedé au comman- 
dement de l’armée depuis que M .Fabcr avoit pris 
Stcnay , avançoit , & fouhaitoit d’apprendre s’il 
viendroit joindre la grande armée , ou s’il cam- 
peroit dans qùelqu’autre lieu -, fur quoi on lui 
fép<in!itque M.dc Turenne avec quinze efcadton* 
iroit au-devant de lui , & que s’il vouloir avancer 
avec fa Cavalerie à un certain endroit , ils iroieitt 
enfcmble reronnoîrre un pofte fur le ruiifeau de 
Crinrhon auprès de Rivières, où on efperoitqu’eo 
fc retranchant un peu , l’armée de M . le Maréchal 
d’Hocquincourt y (croit en fûreté. 

Les deux Généraux fe rencontrèrent le dix-fept 
d’Aouft à l’endroit dont on êtoit convenu -, mai» 
au lieu d’aller rcconnoîtte le pofte , fur l’avis 
qu’ils' curent qu’il venoit aux ennemis un grand 
convoi parle chemin de S. Pol , fous le comman- 
dement de M. de Boutteville r ils marchèrent 
dans le meme inft.mt avec toute leur Cavalerie 
pour le couper , & envoyèrent ordre à l’Infanterie 
de M - d’Hocquincourt , à fon canon , & à (es ba- 
gages , qui étoient alors auprès de Bapautne,de 
marcher en* toute diligence vers S. Pol par le 
chemin de Buquoy , le long des bois , parce qu’ils 
n’avoient point de Cavalerie pour le (èiitenir ; 
mais en arrivant auprès de S. Pol on apprit que 
les ennemis ayant été avertis de la marche des 
troupes du Roi , a voient fait rentrer le convoi 
dans Aire. Les deux Généraux ne jugèrent pas à 
propos d’aller plus loin, mais pour ne pas perdre 
tout à fait leur peine, ils refolurent de s’emparer 
de S. Pol , où les ennemis avoient lniffc quatre 
ou cinq cens cavaliers démontés, & d’attendre 
l’Infanterie pour l’attaquer , le pofte étant de 
conféquence. Cétoit par - là que les cnmmis 
avoient fait pafler furement la plupart de leurs 
convois. Cette Place leur fervit pour fe rafraîchir 
dans la communication continuelle qu’il y avoit 
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” eû entre leur armée & leurs garnirons circontoi- 

N * 1 fines. Il étoit important de la prendre, & elle ne 
coûta que fort peu de tems & de peine; car dés 
que l’Infanterie & le canon furent arrivés, & les 
batteries dreiiécs,les ennemi* capitulèrent , & 
fi on ne fe trompent , furent faits prifonniers dé 
guerre; 

le lendemain, qui étoit , dix-neuf , l’armée 
retourna du coté des lignes , & campa à Aubigny , 
où étant arrivée de bonne heure , M.de Turcnne , 
ftiivant fa coutume , prit un efeadron ou deux de 
Cavalerie , & marcha vers les lignes des ennemis ; 
étant arrivé auprès d’un vieux camp des Romains, 
que les gens du pais appellent le camp de Cefar, 
où la Scarpe & un petit ruiflcnu fe joignent , il 
trouva que les ennemis y avQÎent une garde avan- 
cée , qui s’étant retirée de l’autre côté du rdifleatt 
lui donna la facilité de rcconnoître à loifir ce 
pofte , qui n’étoit éloigné des lignes que de deux 
portées de canon : il le trouva fi propre pour fort 
deflein , qu’il propofa à M. d'Ho'cquincourt dé 
s’en faifir , le trouvant beaucoup meilleur que 
celui de Rivières. Le lendemain on y marcha ^ 
M. d’Hocquincourt pour y être plus ’en fureté fit 
tirer une ligne depuis la rivière jufqu’au ruiflcnu , 

. & trouvant que les ennemis avoient pofté environ 

cinq cens hommes dans l’Abbaye du Mont S. 
Eloy , qui étoit vis-à-vis de l’autre coté de cette 
rivière , il rélolut de l’attaquer le jour fuivant , 
malgré la proximité des lignes des afliégenns ; 
afin que s’en étant rendu maître il put d’autant 
plus les relferrer. Il paffa pour cet effet de bon 
matin la rivière qui n’étoit pas profonde en cet 
endroit , & rangea fes troupes en bataille entre 
J’Abbave & les lignes , à la referve de l’Infanterie 
oui étoit commandée pour l’att.aque. Les ennemis 
d’abord firent mine de vouloir défendrelcs murail- 
. les du dehors; mais à l’approche de l’Infanterie 
ils les abandonnèrent , fc retirant dans le dedans 

«le 
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di; l*Abayc qui étolt fermée d’une vieille muraille . 
fort bonne , & flanquée de tours rondes : On fit n 5 
aufïitôt dansla muraille du dehors des embrafures 
|50ur le canon * mais comme on trouva qu’il é toit 
à une diftance trop éloignée pour faire une éxecu- 
tion fufïifante,on approcha une petite batterie qui 
n’étoit pas beaucoup meilleure qu’une blinde* on 
y conduifitdu gros canon qui en peu d’heures fit 
Une brèche. Cependant les Gardes Françoifes.& 

Suifles s’étant coulés à lafaveur d’une allée d’ar- 
bres , & des murs d’un petit jardin jufqu’à la por- 
tée d’un piftolet du pied de la muraille principale , 
ils y attachèrent le mineur , auquel on porta 
pendant qu’il fe logeoit des planches pour fe cou- 
vrir : & afin qu’il travaillât avec plus de fureté , 
ils s’avancèrent à découvert pendant un demi quart 
d’heure , faifant grand feu fur les trous de la mu- 
raile principale de l’Abbaye , par où les ennemis 
tiroient , & fe retirèrent enfuite fans avoir perdu 
que peu de monde. Le Régimenr de la Marine 
trouva dans le même tems le moyen de fe logée 
à la faveur d’une petite levée de terre contre la 
Tour , que le canon battoit,ce qui obligea les 
ennemis de capituler , & de fe rendre prifonniers 
de guerre. M. d’Hocquincourt fè retira enfuite au- 
deflous du ruifleau au camp de Ccfar , & M.'de 
Turenne retourna à fon camp avec fes quinze 
efeadrons & deux Compagnies de Dragons, 

Il réfolut en chemin faifant de reconnoître le* 
lignes des ennemis de ce côté-là. Il y marcha 
droit en defeendant du Mont S. Eloy , & en 
étant aproché à la demie portée du canon , il les 
cotoya toûioursà la meme diftance le long de la 
Scarpe , jufqu’à ce qu’il les eût obfervé autant » 
qu’il le jugea nécelfaire de ce côté-là j cependant 
les ennemis firent grand feu de leur canon ; il n’y 
eut point d’efeadron qui ne perdit deux ou trois 
hommes fans les chevaux •,& quelques vieux Of- 
ficiers murmurèrent de ce qu’on les expofoit ainS 
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pour tien , à ce qu’ils croyoicnt :c’eft In feule foi* 
que le Duc d’Yorck ai: entendu , pendant qu’il a 
fervi dans les armées de Fiance, blâmer M. de 
Tutenne d’expofer fon monde fans néceffité. Mais 
ces Meffieuts reconnurent leur faute après qu’on 
eut forcé des lignes, puifquefut dans ce tems-!i 
qu’il chcifir, en s’expcfmt lui-même auffi-'.ien 
que les autres , l’endroit par où on les attaqua ; 
& s’il ne s’étoit pas approché avec toutes les 
troupes qu’il avoir avec lui , les gardes avancées 
des ennemis ne fc feroient point retirées comme 
elles firent, & il n’aurait pû rcconnoître routes 
choies avec tant d’exaâitude. Il avança fï prés 
avec quelques Officiers Volontaires , que le cheval 
de Milord Germain fut tué (eus lui d’un coup de 
moufquet tiré des lignes , dont la balle après 
avoir pnfic au travers du corps de cet animal , le 
Méfia rudement à la jambe. 

M. de Turenne remarqua que le quartier de 
Dom Fernando Solis ctoit le moins fortifié , & le 
plus foible en monde , & rcfolut d’y faire la 
principale attaque. Pendant qu’on delcendoitdu 
Mont S. EJoy , quelques Offic iers prirent la libéré 
de lui dire qu’il s’expofoit beaucoup en allant fi 
prés des ennemis dans un pais découvert, & ils 
pouvoient compter jufqu’à un homme , forti de 
leurs lignes , l’attaquer & le défaire. Il avoua 
Qu’ils le pouvoient , qu’il n’auroit pas ofé hazar- 
der autant du côte du Prince de Condc ; mais 
qu’ayant fervi avec les Efpagnols , il ronnoifioit 
leur flême & leur cofitume ; qu’il étoit fur qu’à 
/ôn approche Fernando Solis n’oféroit rien entre- 
prendre de fon chef -, qu’il en voyeroit au Comte 
de Fuenfiildagne qui étoit Gouverneur des Armes : 
que le Comte iroit lui-même , ou en envoveroit 
avertir l’Archeduc, qui ne manquerait pas défaire 
prierle Prince de Condé , dont le quartier étoit 
dire&oncnt oppofé au lien , d’y venir délibérer 
dans im confeil ou’il ferait aflcmbler poiirrélou- 
dre ce qui ççoit à faire , & que pendant que ce* 
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eonfultations fe feroicnt entre tant de perfonnes 
différantes , on auroit loifir de reconnoître leurs 
lignes fans autre danger que celui du canon , & 
de fe retirer. Tout fe pafla comme M. de Turcnne 
l’avoit prévû \ les Efpagnols ohferverent toutes 
ces formalités , 8 c réfolurent dans leur confêil de 
l’attaquer quand il n’en étoit plus tems ; le Prince 
de Condé a dit depuis au Duc d’ Yorck toutes ces 
particularités. 

Les Généraux reçûrent une lettre du Gouver- 
neur , par laquelle il les avertifloit qu’il ne lui 
reftoit plus que fort peu de poudre , & que s’il 
n’étoit promptement fccouru , il feroit forcé de 
capituler. Ces nouvelles hâtèrent la réfolution 
qui fut prife d’attaquer les lignes : on ne s’v fer ait 
jamais déterminé fans M.de Turcnne , qui n’avoit 
en vite que le bien public & le f-rvirc du Roi, au 
lieu que la plupart des autre- Offiriers Généraux 
n’avoient point d’autre motif que celui de leurs 
interets particuliers , qui les firent fe déclarée 
ouvertement contre ce deflein , & oppolèr toutes 
les raifons dont ils purent s’avifer. M.de la Ferté , 
M. d’Hocquincourt , Gouverneur de Peronne , 
M. de Navaillcs Gouverneur de Bapaume , 
Moniteur de Bar Gouverneur de Dourlans , & 
prefque tous les autres , à la elèrve du Duc 
d’ Yorck & du Comte de Broglio , regardoienc 
cette entreprife comme un coup de défefpoir , & 
ne l’approu voient point , prétendant fe dtfculper 
fi l’entreprife ne réiiffiffoit pas , en difanc qu’il* 
avoient été d’un fentiment contraire. 

M. d’Hocquincourt & fes Officiers propoferent 
de ne faire qu’une fimple tentative fans pouflec 
l’affaire, comme un expédient pour fauver l’hon- 
neur de l’armée , ne croyant pas qu’il fut pofltble 
de réüffir. M. de la Fcrté après meme que la 
chofe fut réfoluë envoya un Trompette à M. 
de Turcnne , dans la deflein de l’intimider , 
tomme il parut par la manière dont il s’y prît ; 
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: le Trompette entra brufquement dans latente du 

Ah. 16^4. Vicomte pendant qu’il fôupoit avec plufieurs 
Officiers , & dit tout haut que fon Maître l’en- 
• voyoit pour lui rendre compte de ce qu’il avoir 

vû dans les lignes des ennemis d’où il revenoitj 
qu’il fe croyoit obligé en confiicnce de lui en faire 
un rapport fidel , que les ennemis avoient con- 
fidcrablement élevé leurs retranchemens : que le 
fofle extérieur ferait très-difficile .à pafler -, que 
par de-là ils avoient crufé tout le long plufieurs 
rangs de trous , dans les intervalles defquels ils 
avoient fiché des pieux •, que les lignes étoienc 
bien bordées des troupes pour les défendre. M. 
de Turenne lui commanda de fe retirer , lui difanr 
que fi ce n’étoit le refpeâ: qu'il avoit pour fon 
Maître , il l’auroit fait mettre aux fers pour 
avoir parlé de la forte. Cette defeription faite 
ainfi publiquement , aurait pû effrayer ceux qui 
l’entendirent , s’ils n’en avoient connu la fource 
& le motif : mais de pareils artifices n’étoient 
point capables d’ébranler la fermeté de M. de 
Turenne , & leur foibleffe le confirmoit d’autant 
plus dans fa refolution. Il convainquit ceux qui 
s’opiniâtrèrent à ne faire qu’une tentative , qu’au 
lieu de fauver leur réputation elle feroit en 
effet tout contraire ; puifqu’en faifant une faillie 
attaque fans la poufler, il feroit vifible à tout le 
monde qu’on n’auroit pas voulu combattre, & on 
les blâmerait avec juftice d’avoir facrifié inutile- 
ment deux ou trois cens hommes qu’on y perdroir. 
II reprefenta qu’en pouffant l’affaire tout de bon 
on n’attaquoït pas un feul endroit des lignes avec 
moins de quinze bataillons de front-, que quelques- 
uns ne trouveraient aucune oppofition -, ou tout 
au plus un petit nombre de gens difperfcs , qui 
ft’étant point capables de réfifter , on pourrait 
s’établir , & donner lieu aux troupes prochaines , 
qui n’auroient pû forcer le côté qui leur étoit 
»ppofé, d’entrer par le même endroit , & d’y 
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faire un partage à la Cavalerie ; qu’en attaquant 
la nuit aucun quartier des ennemis n’olcroit ve- N ‘ 1 
nier au fecours d’un autre ; que chacun craignant 
pour foi à caufe des fauifes attaques , personne 
n’hafatdoit de quitter Ibn terrein , & ne fccou- 
reroit tout au plus que fon plus proche voifin , 
julqu’à la pointe du jour , avant lequel on fe 
feroitfait un p a liage au travers de leurs lignes; 
que la feule chofe qu’il appréhendoit étoic qu’il 
n'arrivàt quelque accident ou quelque défordre en 
marchant au* ennemis -, mais qu’il étott fût que 
fi on ctoit une fois rangé dans les endroits ou il 
prétendoit attaquer , on ne manquent point de 
les forcer* ce qui donna le plus de poids à tant 
de bonnes raiforts , c’eft que la Cour vouloir 
abfolument qu’on entreprit le («cours : il fut 
enfin réfolu malgré les détours & la répugnance 
de ceux qui s’y étoient oppofés. Le jour fut pris 
pour la veille de S. Louis , & quoiqu’il n’y eut 
que les trois Généraux qui le fçuflent , toute 
l’armée eut ordre de le tenir prête , de fe pour- 
voir de fafeines , de clayes , & de toutes leschofes 
néccflaire pour cette entreprife. On fit des prières 
publiques à la tête de chaque bataillon & de 
chaque efeadron pendant plufieurs jours; jamais 
il ne s’eft vfi dans une armée tant de marques 
o’unc véritable dévotion , tant de confcfiion» 

& communions. 

Peu de jours avant l’attaque M. de Turenne 
ne perdoit aucune occafion de s’entretenir avec 
les Officiers de la maniéré dont il s’y falloir 
prendre , & de la réfiftance qu’on pourroit pro- 
bablement trouver. Il les inftruifoit de ce qu’il 
falloir faire > fuivant les differentes occafions , 

& les accidcns qui pourroient arriver ; il leur 
recommanda fur tout de tenir les Soldats en 
bon ordre , quand ils feraient entrer dans les 
lignes ; de ne les point 1 ailler avancer trop 
vite , parce que ce ferait le moment le plus 
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11 chatoïiillêux , & le tems de crife ; d’obfervÉi» 

An. 1654. un .. g r nnde attention & une exaftc dicipline,y 
ayant plus de danger d’en être chafle qu’il n’y 
auroit . e peine à y entrer , parce qu’il falloir 
s’atten rc que toutes les forces ennemies des 
quartiers voifins du lieu qui feroit forcé , y 
tomberaient fur les attaquons ; qu’il ne falloir 
point fonger ti’a 1er droit à la Ville , qu’il fal- 
loir au contraire marcher le long de la ligne, 

& en «liaffier les ennemis , avant que d’aller 
aux amis : On pourioit croire que c’eft de cette H 
manière d'entretiens des Generaux , que les 
Hîftoriens leur font faire de grandes & de lon- 
gues harangue^ fur le point de donner les ba- 
tailles , lorsqu’ils y Ibngeoient le moins : au lieu 
qiic ces difrours familiers , comme ceux que 
faifoit M. de Tu renne aux Généraux & aux 
Officiers , parroiflent bien plus utiles , & infi- 
truifent d’autam mieux , qu’on a le tems de faire 
les ôbjeôions, & de les éclaircir. Le Duc d’Yorck 
cft témoin que'M. de Turcnnc en ufa ainfi , 
mais i 1 ne fçait pas fi les deux autres Géné- 
raux firent la même chofe de leur côté. 

Tout ce qu’il y avoir de ptrfonnes de qua- 
leté à 'a Cour capables de tiret l’épée , vou- 
lurent partager l’honneur & le danger d’une fi 
grande nftion. Deux jours auparavant , quel- 
ques-uns deux qui avoient dîné dans la tente 
de M. d’Humieres avec M de Turcnne,oîx fe 
trouvoit suffi le Duc d'Yortk , demandèrent de 
voir les lignes des ennemis ; M. de Turenne 
monta à cheval & fut à peine hors de Tes li- 
gnes, qu’on appcrçflt un Parti qui en pourfui- 
voit un des ennemis qui étoit tombé fur les 
four'geurs qui retournoirnt au Camp : M. de 
Turenne les ayant obfervé , ordonna à ces Mei- 
lleurs de le mettre entre les fuyards & leurs 
lignes pour les couper commanda en même 
tems à la Garde avancée de les foûtenir j mais 
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les ennemis étant bien montés gagnèrent 1 ur 
garde avant qu'on pût les joindre ; & comme 
on les fuivoic toujours) ils rentreront dans leur 
Camp & abandonner queques foldats qui coit- 
poient des facines dans un pe it bois à demi- 
portée de canon , & qu’on fit prifonniers. M. de 
Turenne fe fervit de cette occafion pour recon- 
noître cet endroit de leur lignes qu’ils 11’avoit 
pas encore vu ; mais il ne put y arrêter long- 
tems , à caufc du grand feu de leur canon & 
de la diligence avec laquelle on les vit monter 
à cheval : c’étoit le quartier du Prince de 
Condc. On fe retira •, on marcha vers le Châ- 
teau de Neuville S. Vât , é'oigné d’une lieue , 
dans lequel on avoit de l’Infanterie ; & en 
defeendant la hauteur , on apperçût à environ 
une lieue l’cfcorte des fourageurs qui éloir de 
douze efeadrons , coinmadée par M. de l’Ifle- 
bonne qui rctournoit au Camp ; & voyant en 
meme-téms de! la Cavalerie ennemie fortit des 
lignes , M. de Turenne fe détourna un peu de 
fon chemin & marcha vers M. de l’Ifle-bonne à 
qui il envoya ordre de venir à lui avec toute 
la diligence pofîihle efperant , fi les ennemi* 
nvançoient , de pouvoir les. régaler: car outre 
I’efcadron de la Garde , il avoit encore avec 
lui environ lôixantc-dix Officiers & Volontai- 
res ■, mais les ennemis refterent fur le haut de 
la montagne à la portée du canon de leurs li- 
gnes. Le Prencc de Condé y vint lui-même 
avec environ quatorze efeadrons , & M. de 
Turenne voyant qu’ils ne fnivoient pas plus 
loin, envoya ordre à M. de l’Hle-bonne de re- 
tourner au Camp , renvoya l’efearon de 1 1 Garde 
à fon pofte , & s’en alla avec les Officiers & 
Volontaires au Château de Neuville. Il 11’cûc 
pas fait beaucoup de chemin qu’il fe détacha 
quelques coureurs de la hauteur où le Prince 
de Condé ctoit encore pour gagner le haut d’une 
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. autre éminence fur laquelle marchoit M. de 

An. i 54. i- urennc } a fi n j e découvrir qu’elles forces il 
avoir derrière lui ; ce qu’ayant remarqué , & 
ne voulant pas que les ennemis pûfl’ent voir 
qu’il n’étoit fôûtcnu de perfonne , il ordonna 
à une dixaine de Volontaires d’aller à eux : 
M M. Germain Berklei , Bifcara , Trigomar 
étoient de ce nombre : le refle de la troupe 
efeadrona fur la montagne & fit face à l’enne- 
mi : mais les jeunes Volontaires ne s’étant pas 
contentés de faire ce qu’on leur avoit ordonné , 
fuivirent ces Cavaleries écartés plus loin qu’ils 
ne dévoient , jufqu’au fond qui étoit entre eux 
& les ennemis. Le Prince, de Condé détacha 
aulfi-tôt un efeadron qui étoit le Régiment d’Ef- 
trées à la tête duquel étoit le Duc de Wir- 
temberg pour leur couper la retraite •, ce qui 
obligea M. de Turenne de détacher fon petit 
efeadron oour les dégager : il fit courir dere- 
chef après M. de l’ïfle-bonne pour lui ordon- 
ner de venir à lui , & envoya le même or- 
dre à l’cfcadron de la Garde. Ce fut tout ce 
qu’on pût faire pour débara fier les Volontaires^ 
mais pour les fauver , il falloit charger le 
Duc de Wirtcmbcr donc on défit lefeadron , 
malgré l’incgalité du nombre. On le pourfuivit 
en t>as dans une petite prairie & une petite 
hauteur , où fes Cavalics faifant volte-face , 
ils firent une décharge de leurs carabines qui 
arrêta un peu les poutfuivans , dont il y eue 
quelques-uns de tués, I.es ennemis reprirent 
courage & changèrent une féconde fois avec 
tant de vigueur , que le petit efeadron plia , 
fut poufle & obligé de retourner le dos. Lef 
cadron de la Garde qui en retournant à fon 
pofte avoit vu le commencement de l’aftion , 
arriva au fecours -, auffi-tôt le Duc d’Yorck 
& M. de Toyeufe fe mirent à leur tête pour 
jes faite charger l’ennemi eu flanc mais à 
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peine eurent-ils commencé , que tout l’efcadron r 

s’enfuit & les laifla tous deux engagés avec I ^)4* 

dc-ux ou trois de leurs Domefhques : dans le 
meme moment , M. d’Arci Gentilhomme de 
qualté ayant eu fon cheval tué fous lui , oti 
tacha de dégager ; le Duc d’Yorck l’appella j 
mais voyant un cheval qui n’étoit point monté , 
il fit ce qu’il pût pour l’attraper , & y per- 
dit tant de tems , que bien que ce Prince & 

M. de Joyeufc fiflent leurs efforts pour le met- 
tre à couvert : ce fut en vain ; & pour s’y 
être opiniâtrés trop long-tems , ils furent en 
grand danger d’être pris , ne fe fauverent qu’avec 
peine , & M. de joyeufe eût le malheur de 
recevoir un coup de moufquet au travers du 
bras , dont il mourut enfuitc. Le Duc d’Yorck 
fe tira d’affaire fans aucun mal •, Mylord Ger- 
main penfit être pris en tâchant de fauver un 
Gentilhomme nommé Beauregard dont le che- 
val avoir été rué ; il voulut le prendre en 
croupe fur le lien ; mais le cheval ne voulant 
point porter double, fe cabrant & bondiflant 
il fut jetté bas , Germain lui dit de fe tenir 
à fon étrier , & le tira quelque peu hors de* 
ennemis ; mais étant pourfuivi de trop près , 
il fut obligé de le laifïcr , Beauregard fut 
fait prifonnie. M. Berklci aida à fauver M. de 
Caftelnau , dont le chaval ayant reçû cinq 
coups , ne le tira qu’à peine des mains des 
ennemis , ce que Berklci ayant remarqué , il 
defeendit de fou cheyal qu’il lui donna , monta 
celui du Page de Caflelnau & eût beaucoup 
de peine à fefauver. On fut pourfuivi une demi- 
leué par les ennemis , jufqu’à ce que M. de 
l’Ifle-bonne arriva enfin avec fes douxe efea- 
drons •, les ennemis qui l’apperçurent curent le 
tems de fe retirer fans être obligés de courir. 

Outre d’Arci & Beauregard , il en eut d’autres 
faits prifonniers , & prcfquc tous les Pages qui 
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portaient les manteaux de leur maître -, mais il ÿ 

6 Î4* eut peu de tués & de blcflés. 

Toutes chofes étant prêtes pour l’atteque des 
lignes , il fut réfolu de faire le principal effort 
fur les quartiers de Fernand Solis , comme étanr 
le plus fo'ble & le plus éloigné de celui du 
Prince de Conc’c : ce quartier étoit au Septen- 
trion au-dclfusde la Ville & joignoit celui du 
Comte de Fucnfaldagne. Pour favorifer cç deflein, 
l’a voit ordonné trois faillies attaques en trois dif- 
ferents endroits , & on devoit commencer une 
heure avant le jour le vingt-cinquième d’Août. 
Pour exécuter cette grande entreprife , M. de 
Turcnne & M. de la Fcrtc commencèrent à paf- 
fer la Scarpc avec l’avant-garde de leurs trou- 
pes, parle quartier de M. delaFerté. Comme 
le Soleil fe couchoit , c’étoit le jour de M. de 
Turennc pour conduire l’armée , quoiqu’il y 
eut loin à marcher pour arriver nulieudeftinc 
pour l’attaque , il n’arriva aucune confufion 
dans le chemin. La première ligne d’Infanteria 
polla le pont qui ctoit fur la gauche de tout 
Si le plus près des ennemis: la Cavalerie qui 
devoit la fburenir pafia fur le pont qui étoit 
au-deffous à la droite de celui-là: fut le troi- 
lîéme , le Cotps de réferve de Cavalerie & d’in- 
fanterie •, & fut le quatrième pout pallà l’apS 
tilcrie avec tout ce qui en dépend : de cette 
maniéré , en faifant feulement face fut la gau- 
che , l’armée fe trouvoit en bataille prête à 
donner. Chaque bataillon avoit Tes pionniers 
& fes détachcmcns à la tête, & chaque Cava- 
lier avoit derrière foi deux fafeines pour les 
porter à l’Infanterie , quand elle en auroit 
befoint. Le bagage eut ordre de ne point bou- 
çcr du Camp jufqu’à ce qu’il fit grand jour : 
on n’y avoit point lailTc de troupes , & il de- 
voir fuivre comme il pourroit. 

Cette marche fut faite avec tant d’ordre & 
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l'armée , & Jes moufquetaires’càcherent foigneu- 
■ fcîrlent'leurs^méehes allumé es.' Le Doc d’Yorck 
eut la içuriofité: d'avancer à quelques diftance» 

. dc_ l’ Infanterie pour découvrir s’il paîioîtroit du 
. feu ,& n’en vit' point du tout. A l’égard de 
l’ordre <’c bataille , ou s’étendra principalement 
fur les particufàrités des troupes que conduifoic 
M. .de Turenne:’ ! il divifa égalemet les huit- . • 

« Lieutenans-Géncraux entre la Cavalerie & l’In~ - - 

fantérie qui en avoit chacune, quatre il, en 
, ^ pofla trois.à la première ligne d’tnfanrerie coin- 
)■; poféë de cinq bataillons. Le Comte de Broglie '"x-.t'. , 

C ” «•ommnndoit Picardie & les Suiffes , qui étoient v 
les deux bataillons delà droite : M. de Câf- 
, ; ,î; .telnau menoir les bataillons de Pleiüs & de , 
Turenne qui a voient la. gauche , & M. de Paf- 
^ fage celui de la Peüillade qui étoit au centtc 
Y- de là Cavalerie qui les devoir \foutenir au 
fiomljre d’environ : Yiu^qua.tre^.efçadrqns > ,M. 

'^:,.Bar menoir la droite derrière ‘M. . de Broglie. 

' , l e Duc d’Yorck étoit à la ga'itcltè derrière x : 

.JN-l. de Caftelnau , 8t M. d’Eclirivillers ëtpit ‘qf , . 

b;flu milieu •, M. de RoncheroIIes étoit à la tête - ■' 

••/U;' de trois bataillons qui fnifçient le Corps, de v;-x- 

S i/' •■télèpvqgd* Ipfa nteri c , & celui de huit encadrons • 
de •Cavaïerie étoit lotis les ordres dé hQ de 
L^'l’ïllc-bônrié; 
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~~ derrière laquelle étoit une fécondé ligne d’Tn- 
1 *4' fanterie , de quatre autres bataillons avec quel- 
que Cavalerie fur les ailes, & un petit Corps 
de réferve qui n’ étoit que de trois ou quatre 
«fendrons. 

Il devoit y avoir trois faufles attaques ; la 
première compofée des trois troupes de M. de 
Turenne étoit de deux bataillons ^les Régimens 
d’Yorck & de Dillon & fix efeadrons , le tout 
commandé par M. de Traci qui eut ordre 
d’approchcr le plus qu’il pourroit du quartier 
du Prince de Condé fans être découvert , de 
ne point donner qu’il n’entendit qu’on avoit 
attaqué du côté de M. de Turenne , & alors 
de marcher droit à la barrière de ce côté-là 
qu’on lui avoit montré quelques jours aupara- 
vant , & de tâcher de s’ouvrir un palf.ge pour 
entrer dans la Ville. La faulfe attaque des trou- 
pes de M. de la Fetté , commandée par M. 
de la Gillottiere devoit tomber fur le quartier 
du Comte de Fuenfaldagne avec deux bataillons , 
fix efeadrons, deux Compagnies de Dragens & 
deux pièces de canon. Celle de M. d’Hocquin. 
court étoit la moindre , n’étant que de quatre 
efeadrons commandés par M. de S. Jean qui 
devoit la faire du côté du Duc de Lorraine. 

M. de Turenne étant arrivé au rendez-vous, 

J trouva M. d’Hocquincourt en perfonne , qui 
ui dit que fes troupes arri voient inceflament , 
& le pria de différer l’attaque d’un moment : 
M. de Turenne répondit qu’il ne pouvoit point 
attendre , vû qu’on étoit fi près des lignes , 
que I’enneani ne pouvoit pas manquer de le dé- 
couvrir bientôt , & le pria de le fuivre en 
toute diligence , quand fes trou nés feroient arri- 
vées ; & les fiennes étant rengées , il les con- 
duifit lui -même à Cheval pour attaquer. 

La nuit étoit belle , le tems ferein ; la 
l’une qui avoit éclairé pendant la marche fe 
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coucha dans le moment qu’on arriva au lieu ~ ~ 
deftiné : elle avoir à peine difparu , que la An 
nuit devint obfcure & qu’il fe leva un petit 
vent frais qui empêcha les ennemis de rien 
voir ni rien entendre ï ils ne fçurent rien de 
la marche , jufqu’à ce qu’on fut à demi-portcc 
de canon de leurs lignes. Ce fut alors que 
l’Infanterie en bataille découvrant tout d’un 
coup les mcches allumées , elles formoient une 
illumination d’autant plus éclatante , que le 
vent les fondant , les f.iifoit flamber au milieu 
des ombres de la nuit , & les Soldats qui mar- 
clioient ferrés vcnan f à s’entrechoquer , le feu 
en fortoit avec plus d’abondance , & le vent 
agitant les é iencelles en augmentoit l.i lumière. 
Auflï-tdt que les ennemis l’apperçurent , ils tirè- 
rent trois coups de canon & allumèrent des 
fallots le long de la*ligtte. L’Infanterie fit nuflî- 
tôtfon attaque - , mais fans la vigueur des Officiers 
qui les menoient , & la Cavalerie qui étant à 
leurs talons les obligeoit à bien faire , ils ne 
fe feroient point acquittes de leur devoir avec 
cette braboure dont jufques-là le Duc d’Yorck 
avoir toujours été témoin j car jamais ils n’a- 
voient marqué tant de répugnance qu’en cette 
occafion : ils marchèrent néanmoins fans s’ar- 
rêter jufqu’au pied des lignes ou ils ne trou- 
vèrent point autant de rélïftance qu’ils fe l’é- 
toient imaginé. Les cinq bataillons fe rendirent 
maîtres en peu de rems de l’endroit qu’ils atta- 
quoient. Ceux qui étoient deftinés à faire des 
paffages pour la Cavalerie y travaillèrent auflî- 
côc î chaque efeadron , après avoir porté fes 
fafeines au pied des trous qui lui étoient op- 
pofés j où l’Infanterie les prenoit pour combler 
les deux folfés , faifoit volte-face & alloit fe 
mettre en bataille à quarante pas en arriéré , 
attendant pour avancer quand les paffages fe- 
roient faits. Dans cet entre-tems , un Homme 
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— vint dire à l’oreille du Duc d’Yorck à la gau- 

Ak. 16J4. fhe de l’attaque , que M. de Turenne etoit 
blcffé & que les affaires n’alloient pas bien 
fur la droite j furquoi , pour encourager l’In- 
fanterie & leur faire connoître que la Cava- 
lerie droit près d’eux , ce Prince donna ordre 
aux Timballiers & aux Trompettes des efca- 
drons , à la tète dcf.'uels il étoit, de battre & 
de Tonner-, ce qui fut enfuite exécuté par le 
refte de la Cavalerie , & anima beaucoup 
l’Infanterie -, mais fon efeadron & celui qui 
étoit auprès en fouffrrrent. Les ennemis qui 
ctoient dans un redan fur la gauche , firent 

f ;rand feu fur l’endroit où ils avoient entendu 
e bruit , & les Timballicr de l’efeadron où 
il étoit fut le premier tué. Ce fut alors que 
M. de la Fertc qui n’avoit pas m s fes trou- 
pes en ordre auffi-tôt que M. de Turenne r 
commença fon attaque : mais fuit qu’il fut 
moins heureux’ , foit qu’il trouvât plus de ré- 
fiftnnce , quoique les Officiers euffient mené 
l’Infanterie avec beaucoup de refolution juf- 
ques dans le folle , ils ne purent point for- 
cer les lignes , furent repouifés , s’enfuirent 
& cherchèrent à le mettre à couvert de la Cava- 
lerie que commandoit le Duc d’Yorck. 

Le defordre fut fort grand , les Officiers d’un 
cétefe plaignoient qu’ils avoientété abandonnés 
de leurs foldats, 5 c ceux-ci croyoient qu’ils avoient 
fuivi leurs Officiers qui n’avoient point fait leur 
devoir. Ce qui eft certain , c’eft qu’ils furent bat- 
• tus& que la Cavalerie fouffrit beaucoup de leur 
mauvais fuccès -, carie feu des mé hes de l’Infan- 
terie attira fur les cavaliers toute la moulqueterie 
des ennemis beaucoup plus violemment qu’au- 
paravam. Cependont l’Infanterie de l’attaque de 
M. de T uren ne ayant achevé un paffage pour la 
Cavalerie s & le Régiment qui porte (on nom 
ayant tr 0uv £ unc barrière qu’il ouvrit & qui lu* 
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épargna la peine de faire un autre paffage , M. ' 

de Turenne qui en fut averti , ordonna à M. An ' 

d’Edinvilets de paffer le premier avec quatre 

efeadrons que le Duc d’YorcK devoit foir.enir -, il 

y entra avec les trois premiers , & comme le 

quatrième y eptroit auflfi , ceux qui avoient battu 

l’Infanterie de la Fcrté étant venus le long de la 

ligne , arrivèrent à cette barrière, & n’y voyant 

que cet efeadroli qui entroit , ils firent fur eux 

uncdéchirge de moufquetcrte & jettent ounnticé 

de grenades -, & Bodervitz. Colonel Allemand 

qui le commandoit &fon Major ayant été blellés , 

cetefeadron fut repouifé & les ennemis fermèrent 

la barrière furie Duc d’Yorck , qui r.e pouvant 

point pafl'er , marcha fur la droite le long de la 

ligne , juf.]u’à ce qu’il trouva un autre paffage par 

lequel il entra à la tête du Régiment de Cnva- 

lerie de Turenne , qui dans cette occafion ne 

faifoit que deux efeadrons -, & trouvant les huttes 

des ennemis en feu , que Bout-dc-bois Colonel 

de la Feuiltade , s’étoit avifé fort à propos d’y 

faire mettre , il avança plus loin pour obferver 

à la faveur de cette lumière , fi les ennemis 

étoient encore en bataille derrière : ils y avoient 

cffc&ivement quelque Cavalerie •, mais l’obfcuritc 

les empêcha réciproquement de fe déocuvrir , 

& ce Prince paffa prés d’eux fins erre vu avec 
deux efeadrons-, mais le troifiéme qui étoit du 
Régiment de Beau veau tomba fur eux , les battit 
& ptit leur Colonel qui étoit le Marquis de 
Conflans. Immédiatement après , le jour com- 
mença à paroître j le Duc d’Yorck avançant 
toujours , pénétra jufqu’à la contrevallation , 
ne trouvant point de paffaee vers la ville , il la 
cotoya , l’avant toûjou-s à fa gauche , & n’en 
rencontra point qu’en nrriviant à la riviere au- 
deffus de la villenni féparoitle quartier de Lor- 
riane de celui de Fernand Solis, & trouvant que 
pcrfcmic n’c toit encore entré dans le ijiiarticr de 
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. Lorraine , il changea d’avis & jugea qu’il étoît 

Ah. 1054. ^ propos de paffcrle pont & d’y aller ; ce qu’il 
entreptic avec les deux efcadrons de Turennc 
feulement , le relie des troupes qui doivent le 
fuivre s’étant égarées. Il avança jufqu’à la tente 
du Prince François de Lorraine fans trouver 
aucune oppofitton, & ce ne fut que dc-Ià qu’il 
commença à découvrir quatre ou cinq efcadrons 
des ennemis en bataille fur une hauteur à la portée 
du moufquct , fur quoi il fit alte jufqu’à ce qu’il 
lui vint du fccours , rangea les deux efcadrons fur 
un front qui occupoit 1a dillance qu’il y avoit 
entre les tentes & les lignes, & envoya trois ou 
quatre perfonnes pour chercher & lui amener la 
Cavalerie qui lui manquoit. Pendant qu’il les 
attendoit , le Duc de Buckingam vint lui demander 
pourquoi il ne vouloit pas pouffer la viôoirc & 
charger cette Cavalerie qui ctoit devant lui : ce 
. Prince répondit , qu’il ne vouloit pas recevoir 
un affront & fc commettre témérairement ; nue 
ce qu’il voyoit d’ennemis étoit double de fon ' 
nombre, fans ce qu’il pouvoit y avoir derrière 
la hauteur fur laquelle ils étoient : qu’en avan- 
çant, fî on étoit battu, les ennemis fe rendroient 
maîtres des ponts qu’on venoit de palfer , les 
romproient , & que par ce moyen ils fe fâuveroient 
eux & leur bagage ; que s’ils venoient le charger 
où il étoit, la partie feroit bien égale, parce 
qu’ils ne pou voient pas le prendre en flanc , outre 
qu’il avoit l’avantage du terrain : en un mot, 
qu’il attendoit à tout moment delà Cavalerie, 

& que quand elle arriveroit, il iroit charger les 
ennemis. Les importunités de Buckingam ne fer- 
virent de rien ; le Duc d’Yorcx refta ainfi quelque 
tems en préfcnce des ennemis , fe regardant l’un 
l’autre , & la Cavalerie qu’il attendoit n’arrivoir 
point. Cependant quelques-uns de fes Cavaliers 
t’étant écartés tombèrent fur la tente du Prince 
François , où ils trouvèrent outre fa vaiflelle, de 

l’argcat * 
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l’argent qu’il y avolt pour un mois de paye de fes 
troupes. On penfa le payer bien chèrement : car An. 1654* 
les autres Cavaliers entendant le bruit que fai- 
foient leurs camarades en prenant cet argent , 
quittèrent les rangs l’un après i’autre pour allée 
partager le pillage ; malgré les défenfes & les 
menaces de leurs Officiers qui leuls tefterent 
auprès du Prince ; ce qui fe palfant à la vite des 
ennemis ., il s’attendoit à tout moment d’étre 
chargé & battu. Etant dans cet embarras, & ne 
voyant revenir aucun de ceux qu’il avoir envoyé 
pour lui. amener de la Cavalerie , il crut qu’il 
étoit néceffaire d’y aller lui même , il recommanda 
à M.de Montailieur Lieutenant Colonel de Tu- 
renne de tenir bon fur la hauteur jufqu’à fon 
retour , courut & trouva de l’autre coté du pont 
Je fécond efeadron de Villequier qui alloit vers 
la ville , il l’arrêta , & fe mettant à la tête il 
repaffa -, mais à peine la queiie de l’efcadron avoit 
paffé le pont , & la tête commencé à efeadronner 
au bout d’une petite chauffée , que la Cavalerie 
qu’il avoit laifle pour faire face à l’ennemi dépen- 
dit la hauteur en défendre, ce qui donna fi fort 
l’épouvantç. à l’efcadron de Villequier , qu’ils 
prirent auffi la fuite fans qu’il fut paffible de les 
arrêter. Le Due d’Yorcx fe trouvant ainfî aban- 
donné & voyant quatre efeadrons de l’autre côté 
dupont, le repaffa dans l’intention de revenir & 
de les amener dans le quartier de Lorraine ; mais 
avant qu’il lesefltpu conduire au pont , le Ma- 
réchal d’Hocquincourt y étoit arrivé avec toute 
fa Cavalerie & plufieurs efcadtons des deux autres 
armées qui commençoicnt à le paflfer : il jugea 
qu’il y auroit afTez de Cavalerie de ce côté-là , 

& au lieu de les fuivre , marcha d’un autre côté 
entre la co nttevallation & la ville vers le quartier 
du Comte de Fuenfaldagne avec fes quatre efea- 
drons , deux defquels étoient de Gendarmes com- 
mandés par M. de Schotnbcrg , & les deux autres 

R. 
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' le Régiment de Gcfvres fous M . de Querncinr. 

An, 1654. £ ta nt arrivé fur une hauteur d’où il pou voit voir 
tout au tour de loi , il découvrit (ur une autre 
hauteur entre les deux lignes plufirurs efcadronj 
de Cavalerie en bataille qui faifoient face à 
l’endroit où il étoit. Ce Prince crut d’abord qu’il* 
éioient ennemis •, mais voyant' un efeadron véiu 
de rouge , il changea d’opinion & les prit pour 
les Chevaux- Légers du Roi oupourfes Gendar- 
mes -, furquoi il marcha à eux pour les joindre, 
jugeant parleur contenance qu’ils faifoient face 
a l’ennemi , qu’il ne pouvoir pas découvrir lui- 
meme, y ayant fur fa gauche une hauteur qui l’en 
empêcl.oit ; mais en arrivant en bas, comme il 
commençoit à remonter l’autre hauteur , un Of- 
ficier lui vint dire de la part de M. de Turenne 
de l’aller joindre inceflamment , & que ceux qu*il 
avoit pris peur amis étoient les ennemis qui lui 
faifoient face , & qu’il avoit grand befoin d’être 
renforce. Le Prince retourna fur fes pas , joignit 
fort à propos avec fes quatre efeadrons M. de 
Turenne; qui n’en avoit que trois avec lui , & 
un bataillon de gens ralliés que l’ennemi ouïe 
pillage avoit écarté , & qui n’étoient bons que 
pour faire montre. 

Il cft à propos de rapporter ici comment ce 
Général fe trouvolt en cette pofture, & ce qui 
l’nvoit amené « cet endroit -là. M. de la Ferté 
✓ ayant été repouflfé dans fon attaque , entra , com- 

me il a déjà été dit , par l’endroit où on avoir 
pafle avant lui , & ayant deflcin de faire quelque 
rhole de confîdérablc , ilfe mità la tête de dix 
ou douze efeadrons , partie de fes troupes & les 
autres de celles de M. de Turenne.il étoit déjà 
grand jour , & il marcha entre les deux lignes 
vers le quartier du Comte de Fuenfaldagne : il 
avança dans le meme-tems avec de l’Infanterie de 
lès troupes & de celles de M. de T urenne , parmi 
lcfquelles ctoit le bataillon des Gardes Fran- 
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^oifes , qui étoic de l’armée deM.de la Ferré, 
mais il venoit fort en défordre le long de la 
ligne de contrevallation. Il y avoit dans une plaine 
de la Cavalerie ennemie en bataille , qui ne 
bougeoit pas ; M. de la Ferré l’ayant apperçuë ; 
defeendit de la hauteur ou il était pour les atta- 
quer *. M. de de Turenne qui arriva dans cet 
encretcms dans l’endroit d’où il venoit de partir , 
fut bien chagrin de le voir ainfi avancer , & 
auroit bien voulu l’arrêter ; mais il éroit trop 
tard ; tout ce qu’il pût faire , fut d’arrêter deux 
bataillons qui le fuivoient , & de rallier celui 
des Gardes: il dit à ceux qui étoienr autour -ie 
lui , qu’il craignoit fort que la Ferté ne le fit 
battre, &qu’aprés cela il n’eut lui-même beau- 
coup de peine à maintenir le terrain où il fe trou- 
voit. La chofe arriva comme il l’avoit prévû : 
M. delà Ferté fut battu; & dans le même-tems 
que les ennemis le chargèrent , ils détachèrent 
de la Cavalerie pour difliper l’Infanterie qui éroit 
entre les lignes; ils en taillèrent la plupart en 
pièces, prirent plufieurs Officiers aux Gardes ; 
mais ils ne pourfuivrent peint leur avantage, & 
ne firent même pas mine de vouloir avancer fur 
la hauteur où étoit M. de Turenne, & au con- 
traire fe retirèrent dans la plaine d’où ils étoicnï 
partis pour charger M. de la Ferté. 

Les affaires étolent dans cet état , quand le Duc 
d’Yorcx joignit M.de Turenne, qui lui ordonna 
d’avancer entre les deux lignes , & d’étendre les 
efeadrons fur la gauche de ceux qui y étoient en 
bataille ; il lui fit le récit de tout ce qui venoit 
d’arTiver , & lu» dit qu’il craignoit , fi les ennemis 
pouvoient raffcmbler de l’Infanterie , qu’ils ne 
vinffent leur donner de l’occupation , y ayant 
peu de fond à faire fur celle qu’ils avoient avec 
eux : il lui demanda enfuite où il avoit été , ce 
qu’étoit devenu Ion Régiment de Cavalerie , & 
çe Prince lui rendit compte de tout de ce qui 
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( lui étoit arrivé, & aux autres avec lefqtielj H 
s’étoit rencontre. Dans ce même tems environ 
fept pièces de canon étant entrés dans les lignes , 
joignirent fort à propos M. de Turcnne avec 
quelques efeadrons , & on tira fur les ennemis 
avec fuccés. Tl n’étoit pas néanmoins fans inquié- 
tude , appréhendant toujours qu’ils ne vinlfent 
avec de l'Infanterie ; car voyant le peu d’ordre 
qu’ob fer voit fa Cavalerie , & prefque toute l’In- 
fanterie en conftifion, & occupée nu pillage à un 
point qu’il n’y ayoit que le peu de monde qui 
étoit avec lui qui fût en bonne contenance, ci 
n’étoit point fans fujet qu’il craignoit une révo- 
lution & un retour de fortune, s’il venoit à être 
battu avec ce peu de troupes -, mais cette inquié- 
tude ne dura pas long-tems après que le canon 
eût commencé à tirer ; carfoit que Içs ennemi* 
ne trouvafl’ent point la place tenable ou il* 
étoient , foit pour quelqu’autre raifon , ils ne 
jugèrent pas à propos d’y relier -, environ demie 
heure après qu’on eût tiré fur etixle premier coup 
de canon , ils fe retirèrent : on vit néanmoins 
une fois paroître leur Infanterie ; mais elledif- 
patut aufli-tôt , & ce fut peu de tems auparavant 
que la Cavalerie fe retirât. 

Le Duc d’Yorcx a fçû depuis par des perfotines 
qui étoient avec le Prince de Condé , qui fut 
l’homme qui donna tant d’inquiétude à M. dcTu- 
renne , & le feul des Généraux ennemis qui fit 
ce qui fe palfa de plus confidérable , qu’il eut def- 
lein , s’il avoit pû rencontrer deux bataillon* 
d’infanterie, de venir charger , comme M. de 
Turcnne l’avoitcrû ; qu’il avoit une foisramalTé 
ceux qu’on vit paroître-, mais qu’étant venus à 
la portée du canon , il fut impoflfiblc de les faire 
avancer. C’eft une chofe digne de remarque , 
que ces deux grands hommes , fans avoir été 
avertis ni l’un ni l’autre qu’ils fuffent en pré- 
fcnce , le jugèrent néanmoins , & le crurent fnp 
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leur côn’uie mutuelle. M. de Turenne aflura ■ 
que le Pritue de Corné étoit fur l’autre hauteur ; ^ Nt 
parceque tout autre auroit poulie les troupes 
qu’il battit , d’une autre maniéré: le Prince de 
Condé dit de fon côté la même chofe de M. de 
Turenne , & que fi ç'avoit éié tout autre que lui , 
ill’auroit alïiirément chargé. 

Cette même confi lérntion empêcha M. de 
Turenne de pourluicre le Prince dcCondéquand 
il fe retira , & de le preffer fur ton nrrierc-gardc ; 
ilfe contenta de ce qui s’étoit pafle,& ne vou- 
lut point tenter plus avant la fortune , puifque 
fùn principal dellein étoit exécuté ; mais M. de 
Bellefonds avec quelque Cavalerie de la garnifon 
de la Place , n’eut pas la même diferétion ; il vou- 
lut faire quelque expédition fur l’arriere-garde 
du Prince , pendant qu’il pafibjt la riviere pour 
entrer dans le quartier de l’Archiduc, & il fut reçû 
fi vertement , qu’il fur obligé de fe retirer avec 
perte. Le Prince palTa à fon aife ; le refte des 
troupes prit exemple de ce mauvais fttccès , & 
ne voulut plus hazarder de le charger. Après qu’il 
eût paflé au travers du vieux Camp de M. de 
Turenne, il rail lia fes troupes écartées derrière 
le ruilfeau , & marcha à Cambrai. L’Archiduc 
& le Comte de Puenfaldagne fc fauverentà Douai 
avec un efeadron ou deux tout au plus - , ils par- 
lèrent au travers du bagage , où l’Archiduc fut 
reconnu par quelques domeftiques de M. de 
Turenne , & fi on y avoit laiflé feulement un 
. efeadron , on aurott pu probablement le prendre 
prilonnier. 

Les troupes de M. d’Hocquincourt n’arriverenr 
au rendez-vous que comme le jour commençoit 
à poindre; il inlùlta les lignes fur la droite de 
l’endroit paroùlc Duc d’Yorcx étoit entré , & y 
trouva peu ou point de réfîftance :1a principale 
occupation de fon Infanterie fut de faire un paf- 
fege pour fa Cavalerie , à la tète de laquelle U 
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T Maréchal entra , & marcha direftement au ponr , 

1 ;4- qu’il paffa pour entrer dans le quartier de Lor- 
raine , après que le Duc d’YorcK en fut forti. La 

J ilûpart de la Cavalerie des deux autres armées 
efiùvit, & il ne trouva point d’oppofition qu’en 
arrivant au ruiffeau ,qui féparoit le quartier de 
Lorraine de celui du Prince de Condé ; il y trouva 
M. de Marfin en bataille de l’autre côté avec 
plufieurs efeadrons , quil’arrêterent un tems con- 
fidérablc : les ennemis avoient de l’Infanterie ou 
des Carabiners qui défendirent le paflage fi long- 
tems , que la plupart de l’Inf.interie de ce quar- 
tier-là eut le loifir de fc fauver ; & lorfque la 
Cavalerie qui étoit fortic de la ville l’obligea de 
fe retirer , tl 1a fit avec tant d’ordre , qu’il forttt 
des lignes Citas être rompu, fe fervant toûjoursde 
fes Fantaffi.is ou de fes Carabiners , comme il 
- a voit fait au ruifleau : en fortant des lignes, il 

les plaça derrière , d’où ils tirèrent fur la Ca- 
valerie des attaquans , qui n’étant point menée 
en bon or're .étoit tenue en rerpcô par le feu 
des ennemis , à la faveur duquel Marfin fc retira 
en bon ordre ,& joignit le Prince de Condé dans 
le tems qu’il tallioit fon monde , comme il a déjà 
été dit. 

Environ dans le même-temsque M. de Marfin 
failôitfa retraite , M. de Mondejeu , Gouverneur 
d’Arras , étant forti delà Place , quelques vieux 
Officiers l’ayant apperçu , le prièrent de les vouloir 
mettre en meilleur ordre, pareeque M. d’Hoc- 
quincourt & les autres Offiriers Généraux qui 
etoient préfens ,n’avoient pas trop bien fait leur 
devoir ; mais il le refufa abfolument , difant qu’il 
n’étoitvenu laque comme Volontaire ; qu’il n’é- 
toit pas raifonnablc qu’il prétendit en aucune 
manière partager la gloire de ce jour avec ceux 
à qui feuls il appartenoit de conduire leurs trou- 
pes i qu’à fon égard , il avoit acquis a (Tcz de ré- 
putation dans la rcfiftancc que fa Plaça avoit 
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faite , & qu’il n’étoit venu qu’aver intention de 
rendre fervice à ceux qui l’avoient fecouru avec 
tant de bravoure. 

Il refte à faire un détail de ce qui Ce pafla aux 
faufles attaques -, celles de M. de la' Fertc & de 
M.d’Hocquinrourt fuivirent ponctuellement leurs 
ordres , & il ne leur arriva rien de confidcrnblc , 
finon que la première eut la meilleure partie du 
butin , qui Te trouva dans le quartier du Comte 
de Fucnfaldagne qu’elle devoit attaquer. Celle 
de M. Tutcnnenc fut pas fi hcurcue -, M. de 
.Traci qui la commandoit , fuivant exaftement 
fes ordres, eut un fort bien different •> car lui 
ayant etc ordonné de marcher fans bruit dans un 
fond à la demie portée du canon des lignes , 
& d’y refier fans rien entreprendre , que quelque 
tems après que M. de Turende miroir commencé 
la fienne , dont on fuppofoit qu’il devoit entendre 
le bruit -, il arriva tout autrement à caufe que le 
vent étoit contraire & allez grand ; il ne pue 
rien entendre, & le jour étant venu,il fuppofa que 
quelque accident avoit empêché l’exécution du 
dclfein ; il rrfolut néanmoins de refter encore 
quelque tems dans fon pofte , & vit enfin de la 
Cavalerie , qu’il crut que les ennemis envoyoient 
à la découverte : peu de tems après il apperçut un 
ou a efeadrons , qu’il prit pour la garde avancée 
qui alloit à fon pofte } mais en voyant fortir encore 
un plus grand nombre , il crut avoir été découvert 
par les ennemis , & qu’ils venoient tomber fur lui ; 
fur quoi il donna ordre à fes deux bataillons de 
Ce f.mvcr de leur mieux dans le Château de Neu- 
ville , qui étoit proche , & avec fa Cavalerie il fc 
retira vers Bapaume : il fit beaucoup de chemin 
avant qu’il pût s’apercevoir de fon erreur ; l’Infan- 
terie oui s’étoit retirée dans le Château la recon- 
nut plutôt que lui-, ils remarquèrent que la plûpart 
de laCavnlerie du quartier dcLorraine,&pluficnrs 
de celui du Etince de Condé , fe retiroicnt pat 
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le chemin qui conduit à Cambrai : ils détacheretjï 
les Aidé-Majors de chaque Régiment , aveq 
chacun cinquante hommes , pour efcarmouchc 
contre les ennemis dans leur palfigc ; mais 
s’étant trop avancés , la Cavalerie des ennemis 
les environna & les tua tous. 

On ne peut pas dire fortexaâement ce qu’il y 
eut de monde de tué de part & d’autre ; ce qui 
en parut dans les lignes n’alloit point à plus de 
quatre cens hommes : on ne perdit aucun Général ; 
il n’y eut de Colonel que M. de Puymarais , qui 
l’ctoit de Cavalerie , qui fut tué : il étojt fils de 
M- de Bar, Lieutenant-Général, & a voit beaucoup 
de bravoure. On perdit peu de Capitaines. L’efca- 
dron d’Hclinvillicrs qui avoit fi mal fait deux on 
trois jours auparavant, lorfque M. de Joyeufç 
fut blcffé , fut le plus maltraité ; il ctoit un de 
ceux que M. de la Ferté avoit avec lui quand 
il fe fit battre •, & voulant apparemment rétablir 
fa réputation , il chargea alors fi vigoureufement , 
que les autres ayant plié avant lui , il fouffrit 
beaucoup plus , & la plûpart de leurs Officiers 
furent tués fur la Place : le nombre des blelfés 
ne fut pas grand j M. de Turenne reçut une con- 
tufion& un coup demoufquet dans Tes armes , & 
eut un cheval tué (bus lui. On ne fe fouvient 
point que hors M. de Brcglie , qui eut la cuifl’c 
percée d’une balle , il n’y eut aucun des autres 
Généraux blelfés ; peu d’Officicrs (ùbalterncs le 
furent. Les Volontaires fe tjrerent heureufement 
d’affaire ; il n’y eut que le Marquis deBievauté 
& la Clotte qui furent grièvement bleflës , & en 
moururent ; ils étoient avec le Marquis d’Humie- 
res , qui fut attaqué vivement par un efeadron 
des ennemis , Bifcara & quelques autres furent 
fort blelfés, de même le Chevalier de S. Gé & 
d’autres Officiers de fon Régiment. 

Du cdté des ennemis il n’y eut de leurs Génc_ 
faux de bleffé & pris que le Baron de Bryoile 
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Mn des Maréchaux de Camp du Prince de Condé , ^ rfi*. 

c’étoit un brave vieillard , qui bien qu’il eut le ‘ ■ 

malheur d’être pris en combattant contre fon Roi, 

montra néanmoins peu de jours avant mourir , 

qu’il n’étoit point rebelle dans Ton cœur , & qu’il 

ne l'étoit que par accident: il envoya chercher 

lôn fils , qui avoit été fait pritonnier avec lui , 

lui dit quelques heures avant d’expirer, comment 

il avoit été entraîné dans le méchant parti , & 

lui commanda fous peine de (à maledi&ion , de ne 

fc laitier jamais féduire , fous quelque prétexte 

que ce peut être , à prendre les armes contre fon 

Souverain : cette exhortation d’un pere mourant le 

toucha fi vivemenc, qu’il protefta vouloir être 

bon Sujet fur quoi il fut mis en liberté. 

On fit environ trois mille prifoniers ; on en prit 
quinze cens dans le quartier de Lorraine ; ils 
étoient dans une redoute, où ils fc trouvèrent 
cnvelopés : on trouva loixante-trois pièces de 
canon dans le? lignes , de toute forte de calibre , 

& tout ce qui appartenoit à un fi grand train d’ar- 
tillerie , tout le bagage des ennemis fut pris : les 
Soldats trouvèrent un grand butin , tous les Of- 
ficiers Généraux de cette armée fe faifant fervir en 
vaiflelle d’argent , & chacun étant oblige d’avoir 
grand équipage , fans quoi on ne pouvoir fubfifter 
dans une fi grande armée ; la quantité en étoit fi 
confidérable , que quand l’armée pafla l’Efcaut 
quelque tems après fous Cambrai , ou compta 
plus de fept mille tant charrettes que chariots 
couverts, quoique l’armée ne fut pas alors de plus 
de vingt mille hommes ,au lieu que quand on fut 
pour forcer le lignes ,ellc ctoit de quatorze mille 
Fantafiins , onze mille chevaux & quatre cens 
Dragons. 

Le jour après que la ville fut fecouruë , le 
Duc d’Yorcx fut envoyé avec deux mille chevaux 
à Peronne, où étoit la Cour: pour l’efeotter à 
Arras , où elle relia quelques jours , pendant 
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Am j it a lesquels l’armée rampa dans les lignes des enne- 
5 ^' mis ; on fe fervit de leurs huttes , & on y trouva 
une fi grande abondance de fourage , que les 
ennemis avoient amafle , qu’il ne fut pas befoin 
d’en aller chcrrher pendant qu’on y refta. 

Le dernier jour d’Aoilt , l’armée marcha vers 
Cambrai , campa à Sauchi-Cauchi , & la Cour re- 
tourna en même rems à Peronne. Le j. Septembre 
l’armée marcha à Thun S. Martin , où elle pafla 
l’Efcaut fur un pont qui y fut jetté. Le lendemain 
elle avança jufqu’à Saulfoi , à moitié 'chemin 
entre Cambrai & Valcncienes. Le jour fuivant 
elle campa à Kievrain , & le feize elle tomba fur 
le Qucfnoi , entre Vilcncieunes & Landrccies -, il 
y avoit un Gouverneur -, mais la garnifon étoit 
petite , la Place d’elle - même n’étoit pas forte v 
les dehors en avoient été démolis à la minière 
Efpagnole c’cft-à-dire , pour la mettre feulement 
hors d’état de défenfe , & pour la pouvoir rétablr 
aifement. Cette ville fe rendit dés le lendemain : 
on fit aufli-tôt travaillera réparer les dehors ; on 
ajoûta de nouveaux ouvrages \ & apres y avoit 
aillé une forte garnifon , on marcha Ravay,& 
le onzième Septembre ou arriva devant Bruche ; 
oui fe rendit le même jour , n’y ayant que les 
Bourgeois. On y refta jufqu'au vingt-deux , dans 
l’intention feulement de manger le pays , & pour 
donner le tems de fortifier le Quefnoi. 

Pendant ces marches , M. de Turcnne donna 
plus d’occupation aux Lieutcnans-Généraux qu’ils 
n’avoient coutume d’en prendre •, avant cela il 
n’y avoit que celui de jour qui étoit en mouve- 
ment, & les autres ne faifoient qu’accompagner 
Je Général -, mais il ordonna alors que de 
même que celui qui étoit de jour marchoitàla 
tête de la Cavalerie de l’avant-garde , celui 
qui auroit été relevé marcherait aufli à la tête 
de l’Infanterie , & celui qui avoit été relevé 
avant lui , à la tête de l’autre aile de Cavalerie , 
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qui f aifoit l’arriere--garde ; ainfi il y avoittous les 
jours trois Licutenans-Généraux en exercice.il 
trouva cet ordre fi aifé & fi avantagcux,queleDuc 
d’Yorcic le lui a toûjours vû pratiquer tant qu’il 
eft relié depuis avec lui dans le feryiee de France. 

Il les avertit de plus , que lotfqu’ils arriyeroiept 
à un défi'é oïl à un ruifleau , ils n’arrêteroient 
point , jufqu’à ce que ceux qui croient devant eux _ 
fuflént pafies de l’autre côté ; mais qu’ils fe fe- 
roient un paffage particulier fur la droite ou fiir la 
gauche, obfervant toûjours de mettre 1 avant-garde 
entr’eux & le côté par où les ennemis pouvoicnt 
venir. Il pouvoit ainfi faire de plus longues 
marches; & depuis cetcms-làon paffa toujours 
les défilés par trois endroits à la fois. Les Cra- 
vattei des ennemis furent fort importuns pendant 
cette marche ; il étoit dangereux de s’écarter le 
moinsque ce pût ette s ils avoient quelque fois 
la hardiefle de fe fourrer deux ou trois jufques 
dans les rangs , & quand ils le pouvoient ils 

enlevoicnt toûjours quelqu’un 

On s’étonna pendant cette marche qu’une 
armée veftorieufe & fi confidérable , n entreprit 
pas un fiége d’importance cette meme année ; 
mais on ne confideroit pas que la faifon ctoit 
fort avancée , & que quoique le Quefnoi ne fut 
pas de lui-même confidérable , cette. Place 
favorifoit beaucoup les deffeins qu’on avoit pour 
la Campagne prochaine , pour laquelle M. de 
Turenne avoit déjà forme fon plan t le deficin 
étoit hardi de prétendre confcrver cette Place j 
fituée au milieu du pays ennemi , & ce fut ce qui 
rendit le projet des opérations de . 1 année 
fuivnnre plus aifé à exécuter, & particulièrement 
le fiége de Lnndrecies. 

T.es ennemis rafl’emblerent fous le canon, de 
Mons les débris de leur armée , d’où ils déta- 
choient continuellement des partis pour inquiéter 
les fourageurs de l’armée de France > pendant 
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Î u’clle refta à Binchc -, maisM. de Tu renne f 
onna fi bon ordre , qu’ils ne firent pas grand 
mal , quoique leurs Cravattes voltigeaflent inccf- 
famment autour du Camp , & dreffiifl'ent de 
continuelles embufeades : il s’en fallut peu qu’ils 
n’enlevalfcnt un jour une garde de Cavalerie 
qu’on avoit avancé du côté de Mons j elle étoit 
de quatre efeadrons portés derrière un ruilfeau , 
& avoit une petite garde de trente maîtres fur 
une hauteur de l’autre côté. Le Duc d’Yorcic 
allant la vifiter , trouva que quatre autres efea- 
drons la rclcvoient •, il pafl’a le ruilfeau à la tête 
du détachement qui alloit relever la petite garde , 
& étant arrivé à fon porte , on vit environ trente 
Cavaliers ennemis venir d’,un bois qui étoit fur 
la gauche > mais quand ils furent à demie portée 
du canon , ils retournèrent en arriéré , comme 
s’ils etilfcnt craint qu ? on ne les fuivît : M. d’Hu- 
mieres & quelques autres Officiers de la même 
garde qui étoient un peu avancés , fe mirent à 
galopper » & ceux oui croient plus prés de ce 
Prince ayant propofé de pourfuivre les ennemis , 
& voyant les autres après , coururent aulfi fans 
demander s’il l’approuvoit ou non ; fur quoi il 
courut lui-même à toute bride , & ayant gagné 
la tête de tous , il eut toutes les peines du monde 
à arrêter leur ardeur: ils murmurent & fe plaig- 
nirent de ce qu’il les empécVoit d’enlever tout 
le parti ; mais il les aflura qu’en les arrêtant, 
il les avoit garanti d’une cmbulcaJe , & qu’il 
n’étoit pas probable que les ennemis fuffent venus 
fi prés , s’il u’avo'cnt eu le dclfein de les atti- 
rer j en effet, à peine les eût-il arrêtés , que les 
ennemis firent volte fnce,& tâchèrent à les en- 
gager ch clcarmouchant •, mais quand ils virent 
qu’il n’y avoit rien à gagner •, ils fe retirèrent 
vers Mons , & un moment après on vit deux cens 
chevaux lesfuivre , qui s’étoient cachés dans un 
petit fond » dettierc un bois qui n’étoit pas loin 
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& où les ennemis vouloient les furprendre M. 
d’Humieres & les autres Officiers remercièrent An; i6 1* J 
le Prince de ce qu’il n’avoir pas permis qu’ils 
ailaffent plus loin ; parccque pour peu qu’ils 
enflent avancé d’avantage, ils auroient été pour la 
plupart faits prifonniers , pareeque la grande 
garde quictoit de l’autre côté du ruiffeau , n’cut 
jamais pû venir affez à tems pour les dégager ; 
le défile pour paffer le ruiffeau , & le village au- 
delà duquel la petite garde étoit portée .étant 
» q V c 1,a ff aire a uroit été finie avant qu’oii 
eût pu arriver à leur fecours. 

On a oublié de dire que quand l’armée partît 
d’Arras , les deux autres Maréchaux l’a voient 
quitté M. de Turenne après avoir confumé lct 
fourages autour de Binche , jugea à propos de 
retourner au Quefnoi , & de prévenir les pluyes , 
qui auroient rendu le chemin fort difficile pour le 
canon &la vafte quantité de bagages quifuivoient 
l’armée: il marcha vers Mailbeuge , pareeque Id 
pays entre Binche & cette Place cft plus ouvert 
& moins embarafle de défilés que le chemin dd 
Bavay , par où il auroit toâjourscu à fès trouflcS 
le Prince de Condé , qui l’auroit d’autant plus 
géné qu’il étoit dangereux de faire devant 
lui un faux pas ; & il étoit à craindre que l’ar- 
mée l’ayant fur fes ailes , il ne trouvât quelque 
occafion pendant la marche de l’attaquer avec 
avantage. 

M.de Turenne le jour qu’il décampa fit mar- 
cher les bagages à la plointe du jour avec fix ou 
huitefeadrons ,& les Dragons de M. delà Ferté, 
qui marchoient à la tète ou furies aîles , fuivant 
la neceflite : a peine furent-ils en mouvement , 
qu’ils les fuivit avec fon avant-garde ; & pour 
être d’autant plus hors d’infulte , il marcha avec 
plus d’ordre & de précaution qu’il n’avoir jamais 
fait : fa marche étoit difpofée de maniéré qu’il 
pou voit à tout heure fe mettre en uu momôntcü 
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ordre de bataille , fans la moindre confufion. 

Ah. j6j 4- Sur la droite de tout marchoit la première 
ligne de l’aîle qui avoir, l’avant-g.irdc ce jour- 
là > fur la gauche étoit la moitié de la première 
ligne d’infanterie , fur la gauche de laquelle étoit 
la féconde ligne de Cavalerie de l’aîle qui faifoit 
l’avant-garde , fur la gauche encore marchoit 
l’autre moitié de la première ligue d’infanterie , 
fur la gauche de laquelle étoit l’autre aîle de 
Cavalerie & la fécondé ligne d’infanterie j Si 
enfin fur la gauche de tout , ctoit le Corps de 
rélerve de Cavalerie j de forte qu’il marchoit de 
front quatre bataillons & cinq efeadrons , chaque 
fille ou colonne étant de bataillons 

& de efeadrons. 

Le gros canon étoit à l’avant-garde , & quelques 
petites pièces croient à l’nrriere-garde : quand 
on venoit a quelque défilé , l’arriere-garde faifoit 
volte face avec fes pièces de campagne pendant 
que l’avant garde défiloit , laquelle étant p cflee , 
faifoit aulfi volte face ,lai(fant unefpacefuffifant 
aux autres qui dévoient fuivre , pour fe mettre 
, en bataille à mefure qu’ils pafloient •, ils reftoienc 

en cet ordre jufqu’à ce que tout fût pnfle , & en- 
fuite toute l’armée s’ébranloit en même-temspour 
continuer fa marche. Après qu'elle eut avancé 
un peut plus d’une lieuë , on découvrit environ 
quarante efeadrons des ennemis qui approchoient 
fur la droite: le gros de cette Cavalerie avança 
plus près que la portée du canon , y ayant néan- 
moins un petit ruiffeau entre deux : ils fe con- 
tentèrent de faire paffer leurs Cravattcs , avec 
un efeadron ou deux pour le foûtenir ; les Cra- 
vattes approchèrent fi prés , que plufieurs Soldats 
fortirent de leurs rangs , & fe mirent dans les in- 
tervales de la Cavalerie pour efcarmoucher -, ils 
ne lailfcrent pas de (ôivre toûjours jufqu’à ce 
que l’armée arriva à un paffage allés près de 
Jvlaubeuge , cfperant toûjours trouver l’occair 
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ftnn de donner quelque échec ; mais M. de 
Turenne prit tant de foin & r.gla fa marche 
avec tant de précaution , que bien que le Prince 
de Condé fût en perfonnne à la tête de cette 
Cavalerie , il ne put jamais mettre un fcul efca- 
dron dans le moindre délordre: il fit prefler un 
peu les dernières troupes à ce p illage auprès de 
Maubeuge ; mais voyont la promptitude avec 
laquelle elles retournoient , &le bon ordre qu’elle* 
gardoient toujours , il fe retira & les laifl'a en 
repos défefperant de retirer aucun profit de cette 
marche •, il ne pafl'a point le défilé , pour ne pas 
s’expofer mal à propos , & retourna à fon Canipl 
Irétoit nuit avant qu’on arrivât à Maubeuge ; & 
quoique le Camp fut marqué entre la ville & les 
bois , la grande obfcurité & la confufion des baga- 
ges fut caufe qu’il y en eut beaucoup dans le 
campement , & d’autant plus que le terrain n’avoir 
que peu d’étenduë : perfonne ne put reronnoître 
le quartier qui lui avoit été defliné ; & M. de 
Turenne n’y pouvant appotter de remede , il 
plaça deux ou trois bataillons entre les bagages, 
du côté que les ennemis pouvoienr venir , 
demeura toute la nuit debout avec eux , & dès 
qu’il fit jour il remit l’armée dans fon ordre ; 
& le même jour , qui étoit le vingt-trois -, elle 
marcha àBavay. Le Régiment entier des Cravat- 
tes ennemis pourfuivit un petit parti jufqu’à 
l’avant-garde, & s’engagea fi fort, qu’il courut 
rifquc d’être entièrement pris : Les deux premiers 
efeadrons coururent à eux , & les pourluivirent fi 
vivement , qu’ils ne trouvèrent pas d’autre moyen 
de fe fauver qu’en fe jettant dans les bois -, pl u _ 
ficurs abandonnèrent leurs chevaux pour ne pas 
être pris eux-mémes; néanmoins ils perdirent plus 
d’hommes & de chevaux dans cette occafion,qu’ils 
n’ont jamais fait devant & après dans aucune autre. 

L’armée étant arrivécà Bovay., 011 travailla à 
démolir les murailles de cette petite ville, que 
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— les habitans avoicnt abandonnée la premier^ 
An. fois qu'elle y campa. Il y a quatre anciens che- 

mins des Romains qui y aboutirent : elle n’eft 
qu’à trois ou quatre lieues du Qucfnoi , & auroit 
pû incommoder , fi les ennemis y eulfent mis 
des troupes pendant l’hyver. De Bavay l’armce 
marcha à Baudignies , & campa prés du Quefnoy , 
elle y relia julqu’au vingt-huit qu’elle alla à 
Cateau - Cambrcfis , aptes aypir confommé les, 
fourages des environs de Quefnoy. Pendant le 
teins qu’elle y refta , lès travaux en furent per- 
fcélionnés , & les magafins remplis de toutçs 
.chofes néceffaires , de maniéré qu’il auroit été 
très-difficile aux ennemis d’y rien entreprendre 
apres qu’on feroit entré en quartier d’hyver. 

Pendant que l’armée campa à Cateau-Cambre- 
fis, une efeorte qui couvroit les fourageurs penfa 
être défaite. Le Comte de Renel qui la comman- 
doit fut fait prilbnnierà la première cfiarge ,en 
mettant en bataille lc9 premiers efeadrons que 
les ennemis renverferent j & fi les autres qui 
étoient de vielles troupes » comme la Valette , 
Grammont , & d’autres , n’avoient foûtenu vigou- 
reufement & avec beaucoup de bravoure, tout 
auroit été taillé en pièces ,& les fourageurs eni 
grand péril: mais quoiqu’ils viflent leur Comman- 
dant pris , leurs premiers efeadrons en déroute 
ils marchèrent fièrement aux ènnemis , les 
obligèrent de le retirer fans rien entrepren- 
dre d’avantage , & ramenèrent les fourageurs au 
camp fans en avoir perdu aucun. Le parti qui les 
avoir attaqué étoit forti de Cambray , les forces 
‘ étoient à peu prés égales -, & fi les ennemis 
a voient poulfé leur premier avantage, ils auroient 
défait l’efeorte entière , & auroient pris autant 
de fourageurs qu’ils en auroient pû emmener. 
Cette avanture obliga M.de Turenne de prendre à 
l’avenir plus de précaution pour les aflurer -, deux 
•u trois jours après il voulut aller lui-même les 

couvrir 
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couvrir dans le meme endroit où M. de Renel 
avoit été pris: il mena avec lui vingt efeadrons, 
deux battaillons , & quatre pièces de campagne , 
rfperant que les ennemis y viendroient avec le 
meme nombre que la première fois. Il ne fc 
trompa point dans fa conjecture. Peu de tems 
apres avoir porté (es troupes pour la fureté des 
fourageurs , on apperçût iîx efeadrons des enne* 
inis qui (bttoient d’un bois afl'eïi proche où ils 
s’etoient embufqués : ils vinrent au grand galop 
comme s’ils culfent eu deficin de tomber fur 
deux ou trois efeadrons des Gendarmes , qui 
étoiem portés dans un petit fond , entre le bois 
& uri village où plufieurs fourageurs chargeoint 
leur troufle. M. de Turenne étoit lui-même dan* 
ce village avec une grande partie de fa Cavalerie 
& un bataillon d’infanterie ; mais y ayant un- 
petit partage entre lui & l’endroit où étoienc 
les Gendarmes que commandoit M. de Schomberg,- 
fi les ennemis l’avoient attaqué brufquement i 
il auroitété battu avant qu’on eût pu venir àfôn 
fccours. Ainfi confiderant le danger où il étoit, il 
crut ne fe pouvoir tirer d’affaire que par une con-* 
tenance hardie , & marcha droit aux ennemis , 
quj le voyant ayancer avec tant de fierté , & ne 

f iouvant découvrir ce qu’il pouvoir y avoir dans 
e fond d’où il étoit parti , s’imaginèrent qu’il 
ÿ avoit , fuivant toute apparence, d’autres troupe* 
derrière eux pour les foûtenir , & fc retitent aufli- 
tôt dans le bois -, M. de Shcomberg en fut fort 
nife , & s’arrêta fur une petite hauteur fans fe 
mettre en devoir de les pourfuivre , n’étant pas 
aflW. fort, & ne pouvant point fçavoir fi leseni 
pemis n’a voient point d’autres troupes dans lé 
bois. On lui envoya d’autres troupes pour le for^ 
tifier, & il refta là jufqu’à ce que les fourageurs 
eurent achevé , & qu’on commença à s’en re-* 
tourner. 

On envoya depuis toujours de grofifes efco ttàf 

$ 
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avec les fourageurs , les ennemis n’entreprifeftf 
Ak. i 6 J 4 . pl HS de lés inquiéter , & le foin qu’on prit des 

convois qu’on envoya au Quefnoy empêcha les * 
Efpagnols de fonger à les enlever. Le Duc d’Yorc k 
eut le commandement du dernier qu’on y intro- 
duit pendant qu’on étoit à Cnie.iu-Cambrcfis ; 
on y refta encore quelques Centaines fur la fron- 
tière , oit on prit les deux Châteaux d’Anvillers 
& de Girondcllc proche de Uocroy : on les 
démolit , & enfuit» on fe retira en quartier 
d’hyver , la faifon étant fi avancée qu’il n’étoit 
plus à craindre que les ennemis entreprillent tien 
- fur le QuefnoV. 

An. i6$ $. Cette campagne commanda par le fiéger dé 

Landrecies-, aufli-tôt que les François inveftirenf 
cette Place , les ennemis fe portèrent entre cette 
ville là & Guifc , dans le deflein de leur 6 e'r 
la communication avec leur pans ; mais la pré- 
caution de M. de Tyrcnne, qui avoir fait i emplir 
de bonne heure lés Magafins du Qj cfnoy de toutes 
„ ,» les chofcs nécelfoires pour le fiége , empêcha 

les Efpagnols de pouvoir beaucoup lui nuire. Les 
convois alloient & venoient du Quefnoy au 
camp fans peine & fans danger. & tout le mal fe rc- : 
duifit à empêcher que quelques Officiers & Volon- 
taires pûflent s’y rendrc.Lc Duc d’Yorck que des 
affaires avoienr arreté, fut de ce nombre : ainfi en 
ne fera point de relation particulière de ce fiége , 
ni un détail fort exaft de toute cette campagne , 
parce que ce Prince a perdu un papier qui auroit 
beaucoup aidé à fa mémoire en plufieurs chofcs 
qu’il a préfentenient oublié. Il refta à la Fcre 
attendant l’ocrafion de quelque convoi oui put 
favorifer le défit impatient qu’il avoit de fe troua 
ver à ce fiége : mais il auroit été trop dange- 
reux de tenter le partage : il n’y eutquç. M. de 
la Feüillade qui ofa l’hazarder, & qui fut pris 8c 
blertê dangereufement : fon mauvais fuccès ôta» 
Jfcnvic de fuivre fon exemple, & on ne fongea plus 
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fipafler •, jufqu’à cc que les ennemis décampèrent 
un jour ou deux avant que la Place fc rendit. 

* Ce lîége fut heureux pour, les foldats ; les 
afliégezfe contentèrent de fe défendre à l'ordinaire 
& dans les formes. Ils n’entreprirent rien de 
vigoureux , & on perdit moins de monde qu’on ne 
pouvoir probablement efperer d’un fiçge de cette 
conféquencè : ils capitulèrent des que la piine 
put fait brcche à la face d’un baftion , & on ne fe 
fou vient pas s’il y fut fait un logement ; on ne 
perdit d’Officiers de conféquence que M. de 
Tracy Mettre de Camp , qui comme le plus an- 
cien , commandoitln Cavalerie Allemande. 

Après que la ville fut rendue , l’armée rertâ 
encore quelques jours pour combler les ligues * 
& reparer la brèche & les dehors. Cependant les; 
ennemis fe retirèrent chez eux entre Mons 
Valenciennes derrière les Rivières , & ne fc 
croyant point en état de rifquerune bataille; ils 
ne fe propoferent que d’obferver le mouvement 
des François , & d’cmpêcher qu’ils ne filfent quel* 
qu’autre fiege de conféquence. . 

Quand l’armée fut prête à décamper » le Rot 
& le Cardinal y vinrent , & elle defeendit le long 
de la Sambfe jufqu’à la Buflîcre , petite ville 
dépendante du pays de T iece , à une lieuë de 
Thuyn. Après avoir employé quelques jours % 
cette marche, & en avoir refté un ou deux à 1» 
Buflicre, on retourna fur fe pas,& partant par Avê-t 
nés on invertir la Capelle ; enfuite n’eflimant; 
point qu’elle fut d’artez grande importance , oit* 
changea d’avis -, on paflala Sambrc & on avança! 
dans le Havnault jufqu’à Bavay , où onarriva le' 
onze d’Aonft : Cette Place eft entre Mons & le 
Qjefnoy.On eut deflein d’avancer plus avant dan* 
le pnys,,& de pafler la Haifne ; mais après avoid 
envoyé reconnoître les partages , on trouva que les 
énnerais y avoient fait de grands retranchement 
le parapets , & de dirtanc ne diftanec de redouté^ 

" Si ï 
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» & des pl attcs- formes à trois ou quatre cens pas 

’ "* les unes des autres, qui regnoient le long de 

la rivicre depuis S. Guiflaiu jufqü’à Condé. Les 
ennemis ont un avantage particulier pour faire 
ees retranchcmens én Flandre •, car outre leurs 
troupes qu’ils y erhploycnt , ils y font travaille: 
leurs Payfans qui apportant leurs bcches & les 
autres inftrumens dont ils fçavcnt fc fervir pour 
relever leurs foilez , font en peu de jours des 
travaux fort profonds, & d’une trafic étendue; 
ee qui donnoit plus de difficulté à forcer ceux- 
ci ; étoit celle de pouvoir même appro hcr delà 
rivière , le pays étant fort bas & rempli de fofTez ; 
$c à moins d’y faire de nouveaux partages , il 
n’\r avoir que le chemin de la Chauf!cc quicon- 
duifoit au Pont de Haifite. Néanmoins dans un 
Confeil qui fe tint en prcfcnce du Roi , oîi fe 
trouvèrent le Cardinal , M. de T urenne , les Ma- 
réchaux de la Fctté , de Villeroy,de Grsmtr.ont & 
du Plcffis , & où le Duc d’Yorcx fut appelle , 
en fut fur le point de réfoudre de forcer le partage 
au Pont dcHaifne-, le Cardinal ayant repefenté 
combien il auroit été glorieux de ,1’cxccuter , & 
d’avoir parte la rivicre à la barbe d’une armée 
formidable : mais le fentiment de M. dcTurcn- 
ne qui étoit contre cette entreprife , prévalut , 
foit par la complaifance qu’on eût pour lui, foit 

} >ar la force de fes raifonnemens: Il en fit voit 
es difficultés telles que les ennemis avaient un 
double avantage ; il dit qu’on pouvoit , à la 
vérité , les forcer ; mais qu’on y perdroit trop» 
de monde ; que cette confédération n’étoit pas la 
feule qui l’obligeoit à dirtù.ider cette entreprife ; 

3 u'il croyait qu’on pouvoit l’exécuter fans hazaf- 
erla vie de tant de foldnts , en partant l’F.fcaut! 
Un peu nu-deflous de Bouchain ; qu'on l’aîfleroit 
Valenciennes fur la droite ; qu’on marchcroit à 
Condé où on pafferoit l’F.fcaut une fécondé fois •, 
gu’ÿioli on piendtoit les ennemis en Banc , G$ 
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que les grands retranchcmcns desEfpagnols dc- 
viendroient inutiles’. Ces railbns autquclles il en 
îijoùca beaucoup d’autres , ramenèrent le Cardinal 
& tous les autres du Confeil à fon opinion : on 
marcha ctuflï-tôt de Bavai à Bouchain , & fur l’a- 
vis qu’en eurent les ennemis , ils marchèrent en 
mê:ne-iems vers Valenciennes. 

Le treize lirr l’apres midi , l’armée arriva à 
Neuville lür l’Efcaut: le même jour les enne- 
mis pailerent la rivière à Valenciennes , & le 
pofterent fort avantagenlèmcnt , ayant leur 
droite couverte des bois de S. Ament, & fa Villa 
fur leur gauche J ils avaient devant, eux 
une vieille ligne fur le mont Azain , qui s’é- 
tendoit de la ville jufqu’aux bois; & au lieu de 
difputer le pa liage de la tiviere, ils travaillèrent 
à réparer cette ligne qui fe trouva le lendemain en 
brn état de défende. Cependant l’armée de Fran- 
ce p alfa la tiviere fur un pont de barreaux , & le 
quatorze au matin marcha aux ennemis , apres 
avoir laide des troupes avec les bagages pour les 
aifurer contre les courfcs de la garnifon de Bou- 
chant ; mais toutes ces peines furent inutiles. 

Le Duc d’Yorck a fçn depuis de quelques Of- 
ficiers qui étoient alors dans l’armée Efpagnole, 
qu’ils s’étoient propofé de défendre ce polie , que 
le Prince dç Coadc s’oppofa à la refolurion qu’on 
avoit prife d’v marcher , à moins qti’on n’edtdef- 
fein de le foutenir , quand on v ferait arri- 
vé ; qu’il dit nettement aux Efpagnols qu'il ne 
bougeroit point, s’ils ne lui permettaient de pren- 
dre ce parti ; qu’ils lui en donnèrent toutes les 
afliirances qu’il pouvoit fouhaiter , qu’il leur 
prédit qu’immanquablcment les François mar- 
cheraient à eux , quand ils feraient dans ce 
polte-là ; & qu’ alors il féroit trop tard de fonger 
à la retraite , puifque par-là on expoferoit l’ar- 
mée à une défaite entière : les Efpagnols ne 
iaifferent pat d’infifter toujours & promirent de 
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défendre le poftc. On les y trouva en effet j lejj 
partis informèrent de la maniéré de leur campe- 
ment -, on marcha à eux aufli-tôt que l’armée fut 
tnife en bataille , & (étant arrivés à une lieue de 
leurs retranchemens , on fit altc pour attendre 
|e canon & les munitions qui fuivoient derrière. 

Cependant M. de Turenne marcha avec tin 
efeadron ou deux pour reconnoîrre leurs lignes , 
& en approcha à la portée du canon. Les ennemis 
tirèrent fur lui leurs plus greffes pièces , ce qui 
le confirma dans l’opinion qu’il avoit qu’ils vou- 
loient défendre ce pofte-,iI ordonna àM. de Caf- 
telnau de marcher avec Ion Camp-volant compofé 
d’environ doii 2 e efeadrons & de deux ou trois 
bataillons , & de fe pofter fur la droite des enne- 
mis dans le grand chemin de S. Amand, pour 
tâcher de les attaquer en flanc lors qu’on les 
attaquerott de front. A peine M. de Caflelnau 
fut-il arrivé dans l’endroit qu’on lui avoit mar- 
qué , qu’il s’apperçûuque les ennemis fe rctiroient 
vers Condé ; & fur ce qu’il en fit avertir M. de 
Turenne , il eut ordre de donner fur leur arrierc- 
carde pour retarder leur marche, s’il étoit po£- 
îible , afin «qu’il eut le tems de venir tui-mème 
avec le Corps d’armée. On ne fçûtqueles enne- 
mis fcretir'oientque paf l’avis que M.de Caflelnau 
en donna , parccque le terrain qui eft cn'rc les 
deux armées étant une hauteur fur laquelle ils 
avoient élevé leurs lignes , on ne pouvoir voir 
que les troupes qu’ils vouloient bien montrer. 

ÏI eft probable qu’àuffi-'ot oue {'Archiduc 8ç 
le Comte de Fuenfaldagnc fçilrent que les Fran- 
çois «voient pafl'é la rivière & qu’ils tmrehoient 
à eux "ils fe repentirent de s’etre engagés fi 
avant. Quoiqu’il en foie , ils réfolurent de retour- 
ner à Coudé & d’y pafler la rivière : ils prirent 
ce parti fans confulter le Prince de Condé , tk 
le premier avis qu’il en eût , fut par un Ad- 
judant qui \int lui dite que l’Archiduc fe rctiroic , 
t" » 



Digitirea byGoogl 




~v 



\ DV DVC t'YOKCK. ; U y RE IU *79 

qu’il le prioit de prendre foin de l’arricre-garde 
& de couvrir la retraite, quoique ce futletour 
des fc'fpagnols delà foûccnir ", & pour avoir moins 
d’embarras , ils firent entrer leur gros canon dans 
Valenciennes , & ne menèrent avec eux que de 
petites pièces de campagne. 

Si M de Caftelnau eût fait fon devoir , comme 
il le pouvoit , en ftiivant Tes ordres, le Prince de 
Condé aurait été réduit à de grandes extrémités: 
il eft vrai qu’il ne manqua point du côté du 
courage & que ce ne fut que dans la conduite. 
Il marcha fi promptement , qu’étant arrivé au 
pont de Bcverage , où un ruiifeau qui vient 
ides ’oois tombe dans l’Efcaut de l’autre côté 
de Valenciennes , & où M. de Marfin éroit 
porté avec quelques efeadrons 8i des Dragons , 
il n’attendit point Ton Infanterie ; mais s’efforça 
avec fa Cavalerie feule de forcer le partage. 
Il attaqua le pont deux ou trois fois , & ayant 
été repoufle avec quelque perte , il fc trouva 
contraint d’attendre fon Infanterie qui n’avoît 
pu venir aCfez à tems , à caufe que la Cavale- 
rie avoit occupé le chemin devant elle. Quand 
les ennemis virent approcher fon Infanterie , 
ils fe retirèrent & le laiflerent maùre du pont 
qu’il parta. M. de Turenne arriva dans le même 
tems avec fon avant-garde à l’arrierc-g ’rde de 
M. de Caftelnau , auquel il envoya plufieurs 
prdres réitérés de preffer les ennemis pour 
arrêter leur marche autant qu’il feroit portïble 
pour les joindre : mais de Caftelnau fe lnifla 
amiifer par quelques Officiers du Prince de 
Condé , qui étant à la queue de leurs troupes 
& le voyant avancer à la tête des fiennes » 
demandèrent à lui parler fur parole : à quoi 
ayant confenti , parce oue c’étoicnt de fes an- 
ciennes connoiffanccs , il ordonna à fes troupes 
de faire halte pour quelque tems . & pen- 
dant qu’ils fie complimentèrent , le Ptincé de 
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**- - Condé hâta fcs troupes de palier , & de Cafi- 

• I^î-tclnau fut pris pour dupe : un homme qui 
éioit relié fur le haut d’un petit côie.iu ayant 
fait figue à ces Officiers , ils prirent conge 
du Lieutenant-General & galopèrent apres leurs 
troupes. Cette civilité hqrs de fai Ton donna 
Je tems aux cnncrçfis de palier la riviere avant 
qu’on pût les joindre. M. de Turcnne arriva 
quelque teins après à l’endroit où M. de Caf- 
telnau avoit rengé fcs troupes à_la portée du 
canon de la riviere , au-delà de laquelle il 
vit l’armée ennemie en bataille proche de Condé. 
M. de Caftclnau lui fit un récic de ce qui 
l’étoit pâlie , & ajouta que le dernier efeadron 
des ennemis avoit été obligé de palier la ri r 
vicre à la nage pour fe lauver r cette méprife 
caufu quelque aigreur entre M. le'Princc & 
M. de Turcnne , par un accident qui arriva 
quelques jours après. 

Les ennemis rompirent les ponts après avoir 
pall'é la riviere , & marchèrent , autant qu’on 
peut s’en fouvenir ,1’après midi du même jour 
vers Tournai. L’armée de France campa cette 
nuit-là à Frane près de Condé , & le lende- 
main on travailla à conflruire des ponts une 
lieue au-deflous de la Ville , pour l’attaquer 
aulfi-tôt qu’ils feraient achevés. On refolut d’a- 
bord que les troupes que commandoient M M. 
de Caftelnau & d’Uxclles feroient feules em- 
ployées à ce fiége , pendant que les deux Maré- 
phaux avec le teftp de l’armée le couvriroient 
& fairoient tête aux ennemis. On commença 
fuivant ce projet à faire les approches -, mais 
la première nuit on trouva tant de réfiftance , 
la gr nJe quantité de monde qn’il y avoit dans 
la Place fuppléant à fa foiblelfe , que les deux 
Maréchaux étant avertis qu’il y avoit trop 
d’ouvrage pour fi peu de troupes , vinrent 
$}x-mcuies pour poailcr uqe des attaques , 
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laiffant l’autre à la conduite de M M. de Caf- ““ 
telnau & d’Uxellcs. An 

Les alfiégésavoinr brûlé les mnifons d’un petit 
fauxbourg qui étoicnt devant la porte : mais 
n’ayant point eu le tems d’en abatrc les mu- 
railles , elles fervircnt d’un abri forr favora- 
ble pour ouvrir la tranchée à un peu plus 
de demi-portée de moufquet de la Place. Un 
bataillon des Gardes la monta la première nuit ; 
il étoit commandé par Vautourncux , le plus 
ancien Capitaine des dix Compagnies : & à 
l’attaque du Lieutenant-Géneral monta le Ré- 
giment de 

La nuit fuivante un bataillon Suiffc monta 
la tranchée à une attaque & le Régiment de .... 
à l’autre. On pouffa les travaux des deux côtés 
jufqu’à la portée du plftolet de la Ville , & 
on perdit au moins autant de monde cette 
nuit-là que la précé len e. La fuivante , un 
autre bataillon des Gardes releva les Suilfesà 
l’attaque des Maréchitix , & à celle des Licu- 
tenans-Géncraux le Régiment de .... On fit 
une faute à la premier^ qui caufa la perte de 
bien du monde. M. de la Ferté étoit de jour, 

& allant fur le foir à la tranchée pourv voir 
l’état des chofes , il crut qu’on étoit allez, pro- 
che pour faire un logement au pied des palif- 
fades , qu’il jugea , nuffi-bten que tous les 
autres Officiers , écre en-deça du folle fur le 
bord. Tl ordonna qu’on s’y logeât ; on fe mit 
en devoir de le faire dès qu’il fut nuit; mais 
on arriva au folié fans y trouver de paliffades , 

& on re onnut qu’elles étoiem fur la berme : 
on ne biffa pas de piller le folié qui n’étoit 
ni profond ni large : on s’efforça de fe loger 
fur la berme au pied des palilfades : on y 
prouva beaucoup de réfiftance ; & nnrès avoir 
perdu beaucoup de Soldats & d’Officiers , il 
fallut fe retirer & fc contenter de faite un l«r 







*Rz MEMOIRES' 

‘ • gcment fur le bord du foffé. Il ne faut pa* 

Av- l 6 M' s’étonner de cette méprife , le foffé étant 
étroit & leîpaliifades étant ordinairement pofées 
le long dp la banquette du chemin-couvert t 
on crut qu’elles y étoient j & il eut été très- 
difficile avec les meilleurs yeux du monde , 
de juger à une certaine diftance Pendroit préci- 
lèment où elles étoient plantées. Le Comte de 
Hcnning , Gouverneur de la Place j demanda 
le lendemain à capituler , & on convint , 
qu’il fbrtiroit le jour fuivant avec armes & 
bagages. Ainfi il évacua la Place le dix-neuf 
avec environ deux mille hommes d’Infantçric 
& quelque Cavalerie. 

Pendant ce fiége , M. de Buffi-Rabùtin > 
Mettre de Camp , fut envoyé efeorter les fou- 
rageurs avec fept ou huit efeadrons : il les porta 
de l’autre côté de l’Efcaut devant les Villa- 
ges où on fourageoit. Sur le foir , quand on 
tôt prcfque fini , & que la plupart des fou- 
rageurs étoient retournés au Camp avec leurs 
trou (Tes , Bu!fi ayant apperçu deux efeadrons 
des ennemis , il lui jfcit envie de les charger, 
à quoi il fê trouva particulièrement excité par 
pîufieurs Volontaires & perfonnes de qualité 
qni étoient avec lui , entre lefqucls étoient 
le Prince de Marfillac & le Comte de Guichc t 
il marcha à eux avec tous fes efeadrons j les 
ennemis fe retirèrent affez précipitament ; & 
lorfqu’cn les pourfuivant il les eût prcfque 
atteint , ils firent foudainement volte-face , & 
on découvrit en même tçms douze ou quatorze 
efeadrons des ennemis qui fortoient d’un fond 
où ils s’étoient mis en emSufcade. Buffi , auflr- 
bien que les autres , fut fi furpris , qu’il ne 
trouva point d’autre parti à prendre , que de 
crier au défilé : la partie n’étoit point tena- 
ble -, tous les efeadrons firent d’eux-mêmes^ la 
même manœuvre , s’écriant de main en main. 
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ty défilé : ils fe rompirent , coururent à toute ^ N ‘ **** 
bride & Ce rallièrent en arrivant au défilé ; 

Jes ennemis fe contentèrent de ce qu’ils pu- 
rent prendre dans la pourlùite , & ne les preP- 
ferent pas fort loin. Cette Cavalerie étoit la 
meilleure de l’armée de France , compoféc 
d’anciens Officiers & de vieux Cavaliers ; 8c 
s’ils avoient pris tout autre parti , la perte 
auroit été beaucoup plus confide^able : elle nè 
fut que d’environ cent maîtres 8c d’un étendart 
ou deux du Régiment Royal , lefquels ayant 
été pr : s par les troupes du Prince de Condé , 
il les renvoya au Roi par un de (es Trom- 
pettes •, mais Sa Majeflé ne voulut pas les 
Recevoir , & les Compagnies qui les avoient 
perdus marchèrent fans étendart pendant tout 
le refte de la Camoague. 

Ce fut vers ce tems-là, qu’une Lettre que M. 
de Turennc avoir écrite au Cardinal , fut 
interceptée , par laquelle il donnoit un détail 
de ce qui s’étoit pâlie dans la retraite des Efpa- 
gnols auprès de Valenciennes. Le Prince de 
Condé entre les mains duquel elle tomba , 
l’ayant lue , envoya un Trompette porter une 
Lettre qu’il écrivit à M. de Turenne , pleine 
d’exprcflïons dures. Il marquoit entre autres cho- 
ses que s’il n’avoit pas connu fbn écriture , 
il auroit plîîtôt crû la Rélation qu’il envoyoit 
au Cardinal faite par un Ga7.cticr que par un 
Général j Si finifloic par cette inveft ve , que 
fi M . de Turenne a Voit été à la tête de fon 
armée , pendant que lui-même étoit à l’arrierc- 
girde de la fienne , il auroit vû le contraire 
de ce qu’il avoir écrit , puifqu’aucuu de les 
Cavaliers n’avoient été forcés de palier la ri- 
vière à la nage pour fe fauver. 

M. de Turenne fut irrité en lifant cette Lettre, 

Ri dit au Trompetre qu’il ne devoir pas fe 
ihargpr de papiers de cette nature ; qu’il l’ÿ. 
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- - Yertilloit que s’il faifoit une pareille faute & 

l’avenir , ni fa livre» ni fon carnftère ne le 
garantiroient point du traitement qu’il méritoit ; 
qu’il le vouloir bien lailfer retourner pour cette 
fois , quoiqu’il méritât d’être puni pour avoir 
ofé apporter un papier fi injurieux. On croit 
que le Prince ne fut pas long-tems fans Içavoir 
que M. dcTurennc n’avoit écrit que ce nue de 
Caftelnau lui avoit dit-, neanmoins il n’y eût plus 
entre eux les mêmes égards & ménagemensqui 
s’obfervent toûjotirs entre des perfonnes de cette 
qualité, qui commandent l’un contre l’autre : 
ils ne vécurent plus avec cette civilité réci- 
proque, comme ils avoient fait auparavant; & 
jufqu’à la conclufion de la paix ils ne furent 
jamais fincérement réconciliés. 

Après la prife de Coudé , où on 1 ailla une 
gamilon fuffifante , l’armée marcha le vingt à 
S. Guiflain & en fit le liège. M. de Turennc 
prit (on quartier au Village de Horn , & M. de 
la Ferté établit le lien de l’autre côté de la 
riviere : le Roi & le Cardinal vinrent à ce 
fiége , & logèrent au Château de Bofl'ut , un 
peu nu-deflous delà Ville fur la même riviere. 
La fituation de cette Place eft forte , étant dans 
wn pays fort bas , la riviere de Haifne pafle au 
travers : de forte qu’elle peut inonder la p!û- 
part des environs , comme les ennemis le firent 
alors , ce qui incommoda beaucoup les tranchées. 
II fut aulfi très difficile de faire les lignes de 
circonvallation , à caufè qu’on ne pouvoit conf- 
îruire les ponts de communication qu’avec beau- 
coup de peine; les tranchées fe comblèrent d’eau , 
quand on approcha de la Place ; l’eau étant 
auffi liante que le terrain , on ne pouvoir ni le 
creuler ni s’en fervir pour fe couvrir , tellement 
que les approches n’étoient , à proprement par- 
ler, que des blin dés de fafeines : néanhioins 
malgré tous ces obflaclcs la Place fut emportée 
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th trois jours de tranchée ouverte. . , 

Quand les Generaux arrivèrent à leur quar- N * 1 
tier à Horn , la nuit ctoit fi noire qu’ils ne 
furent qu’au matin qu'ils n’etoient éloignes de 
la Ville que d’une petite ponce de canon , qui 
les éveilla de bonne heure ; & les maifons 
qu’on leur avoit marquées n’étant bâties qu’à la 
legere , ils en furent b'en-tôt délogés , particu- 
lièrement M. du Palfagc qui fut obligé d’en 
chercher , comme beaucoup d’autres , hors de 
la portée du canon. Le Duc d’Yorck fut le 
feul qui fc hasarda de reflet dans la fienne , 
qui n’étant qu’à un peu plus de la portée du 
moufquet de la Place , ils n’y tirèrent point , 
fuppofant que perfonne ne voudroit y loger, & 
il y refta fort en fûreté pendant le fiége. 

Les Gardes Françoifes, comme le Régiment 
le plus ancien de l’aimée , montèrent la tranchée 
les premiers fuivant la coutume. Il arriva daiis 
te fiége une difpute entre M. de Montpczat , le 
plus ancien Lieutenant-Général , & le Grand- 
Maître de l’Artillerie , fur ce que le premier 
envoyant fes ordres à l’autre pour a voir quelques 
outils dont il avoit befoin pour la continuation 
de la tranchée, la première nuit qu’elle fut ouver- 
te, le Grand-Maître réfufa d’obéir, prétendant 
qu’il ne devoir recevoir d’ordre que du Général 
fnéme : M. de Montpczat s’en étant plaint le jour 
fuivâtit , la conteftation fut décidée en faveur 
des Lieutenans-Généraux ; auflî long-teim qu’il 
refta à l’armée il ne fit plus de fonftion de Grand- 
Maître , on lui donna un Brevet de I.îeuteftant- 
Général , & il ne fervit qu’en cette qualité. 

On perdit peu de foldatsen ce fiége; on ne Ce 
fouvient point qu’il y eût aucun Officier confide- 
rable de tué. M. lé Chevalier de Crequy & M. 
dé Varcnnc furent bleflcz , & quelques autres 
éoname M.deChavigny Ayde-Majordu Régiment 
des Gardes, qui dépuis s’eftfaic Fcrc dc FOra- 
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toirc jla bleflure du Chevalier de Crequy qu’it 
AS.' 1 reçût à la tête fut dangereufe; mais il en guérit: 
Varenne reçut la ficnne dans la cuiffeà l’attaque 
de M. de Turenne , en s’entretenant avec le Duc 
d’Yorck. On pouil'a les approches en trois nuits 
jüfqu’au bord du foffé , & le lendemain , qui étoit 
le vingt-cinq , le Gouverneur delà Place Dont 
Pedro Savali demanda à capituler. 

Pendant que l’armée de France étoit occupée 
à ce fiége , les F fpngftols diviferem la leur : l’ Ar- 
chiduc & le Comte de Fuenfaldagne , avec la 
plupart de l’Infanterie Elpagnole , & quelque 
Cavalerie , fe pofterent à Notre-Dame de Halle 
le Prince de Condé avec la plupart de fes troupesà 
Tournay , les Lorrains à Ath , & le Prince de 
Ligne avec Ou f. faille hommes à Mons. La 
fâifon fc trouvant trop avancée, en’ ne jugea pas 
à propos de rierf entreprendre davantage: on refta 
plufieurS jours dans les mêmes quartiers qu’on 
a'voit pris aü fiége de S: C.uiflain. La Cour partit 
peu de jotfrs après qû’ellc fut rendue : . Pendant le 
féjour qu’on y fit , on s’appliqua a la fortifier,' 
& Condé en mêfrié teins -, & pour empêcher le* 1 
ehnemis d’affiéger ceS deux Placés dans l’hy ver 
on confonitrta tous les fourages, & ofi mangea le 
pays aux environs j on n’envoya point de déta- 
chement pôlir couvfir les fcürageurs qui fut moin- 
dre de deux faille chevaux , il y avoir toujours' 
un Lieutenant-Général , M. de Turenne y alloit 
quelquefois lui - même ; quoique les ennemis 
fu fient toujours aux aguets , ils n’enlevoient jamais' 
qu’un homme ou deux , qui le plus Couvent étoient 
des maraudeurs. Pour relancer & contenir les' 
Cravattcs qui donnoient le plus de peine , M v 
de Turenne ordonna qu'on détachernit de chaque 
efeadron trois ou quatre Officiers des mieux 
montez pour accompagner les fourageurs , afin' 
que quand ils les appercevroicnc ils puflenc' 
ft joindre vingt ou trente çnfemble qui fuffir 1 
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, ( oient pour diffipcr ces coureurs. Les fourngems "" 

le trouvèrent ainfi moins expofes qu’auparavant , 

& on enleva beaucoup de Cravat'tes. 

Le dernier fournge qu’on fit fut le plus grnn'i 
de tous , & le plus dangereux : il fallut aller juf- 
qu’a C nievres & à l’Abbaye de Cambron - lé 
premier endroit n’éroit pas à plus d’une bonne 
lieue d Ath. Lé Duc d’Yorck commandoit Ici 
troupes qui l’tfconoient : comme il fallut maf- 
* er au milieu des quartiers dés ennemis , Sc 
fort loin du camp , on lui donna quarante eferf- 
crons , cinq battrillons & deux pièces de canon : 
ce Prince ufa de toutes les précautions pofliblc*' 

11 envoya devant le jour un parti de CavalcnJ 
vers un grand t6is aû travers duquel il falloît 
ficcclmrcnn fit pafler , avec ordre d’ÿ arrcterl» 
fou rageurs , & de les empêcher d’avanceT plu* 
loin jufqu’a ce qu’il fut arrivé avec les trou ne* 
qu U commandoit : cela fut exécuté il paflfa 
au travers du bois , & les rangea en bataille 
tur la plaine avant qire les fourageurs fufTcnï 
d: ns le bo-s ; il y laiffa un bataillon pour empê- 
cher que quelque parti de la garniHm de Mous 
ne put les enlever a leur four quand ils feroienr 
chargés. 11 leur fit défendre de s’écarter ni ife 
marcher plus yîte que 1’efcorte , & ordonna de 
fmvre fur le meme front à droite & à gauche de* 
crcadrons : on marcha dans cet ordre jufqu’à ci 
qu’on arrivât à environ une lieué de Chievrcs 
11 y avoir bien dix mille fourageurs , la plupart 
ia fatrix a la mam , leurs Officiers à la tête & 
oui formoient un front d’environ un quart 5 de 
lieue : mais quand Hs arrivèrent à la vtié du 
pays qui n’n voit point été fouragé , il ne fut pas 
tpoffible de les cmpecher de fe débander , & de 
fonrager avec toute la précipitation imaginable- 
ff ? ue a y ant obfervé , il latffh fur la 

plaine oiî il fetrouvoit alors auprès d’un village • 

Icreftc defon Infanterie, & quelques efcadraci 



t 



Digitized by Google 







t88 Mémoires 

avec les deux pièces de canon , & avec la plupart 
de la Cavalerie il courut au grand trot après 
les fourageurs , & pendant qu’ils croient à l’ou- 
vrage il Te porta devant eux entre Chievres 
& Brugelet pour les couvrir du cô ê d’Ath , & 
envoya le Comte de Grand, pré avec de la Cava- 
lerie de l’autre côté, avec Ordre de fe porter ail 
village de Leufe pour les garantir contre lès partis 
qui pouvoient venir de Mons. 

Il n’eft pas hors de propos de faire ici mention 
du grand ordre & de la juftice qui s’obferve entre 
les fourageurs . Celui qui entre le premier dans mi 
camp ou dans une prairie en eft dans une poffcf- 
lîon inconteftablc , & aucun autre ne s’en appro- 
chera qu’à une diftance (uffifante pour lui fournir 
de quoi faire fa troufle, & charger Ton cheval ■, & 
quiconque entre le premier dans une grange ,oU 
vient à une meule de foin , perfonne ne fe pré- 
fente pour l’interrôfnpte ou pour prendre la 
moindre chofe , jufqu’à ce qu’il ait fon affaire , 
tellement que !è premier venu cft le premier 
fervi. Il furvint une allarmc fur le Midi ;cau- 
tée par M. de Rochepair , qui retournoit au 
camp avec un parti de mille chevaux fans avoir 
fait aucune chofe j on crut d’al ord que c’étoient 
les ennemis , le Duc d’Yorck le pria de refter 
avec lui , dans la pc-nfée qü’il pourroit en avoir 
affaire. 

Tous les fourageurs ayant chargé leurs chevaux , 
«n retourna au camp fans autre perte que d’une 
dixaine , qui ayant parte le ruirtcau de Cambron 
contre les défenfes , furent enlevez par un petit 
parti ennemi. Ce Prince a (çû depuis du Prince de 
Ligne , & de quelques autres Officiers de l’armée 
Efpagnole , qu’ils avoienc réfolu de tomber ce 
jour-là fur les fourageurs de ' I’armce de France , 
& avoient pour cet effet établi un rendez-vous 
pour la Cavalerie qui étoit à Tournay , Mons 8e 
A th : mais qu’on fit tant de bruit en fortant dâ 
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itfimp avec les fourageurs , que quelques partis T" 
du Prince de Ligne lui rapportèrent que l’irmée N 
etoit en marche , qu’il en fit avertir les troupes 
qui s’étoiènt aflemblées au rendez-vous , & 
qu’elles retournèrent dans leurs quartiers , ap- 
préhendant d’cire ren ontrées p u l’ iv.int-g.,rde ï 
çette erreur garantit , fuivant toute apparence , 
j’efeorte d’un grand danger •, elle fe feroit diffici- 
lement tirée d’affaire fi toute cette Cjvalerifi 
l’avoit attaquée. , . . * 

Peu de jours après tout le pays des environ* 
étant mangé , l’armcc paffa la rivière , & campa, 
à Outrage le quatorze Sentent 're. Le dix neuf 
"elle marcha à Leufe -, on y refta le tends qu’il filluc 
pour conlommer les Courages qtïi étoient aux 
environs j, & cependant on prit le Château de , 
Briffcl , dont la garnilon ne (e ren lit qu’aorés 
qu’elle vit le canon en barterie. On jugea enfuirç 
àpropos de fortir du pays ennemis , & on mircha 
le vingt-fix à Pommercüil prés du Pont de HaiTiie. 

Le lendemain après a voir pa fie la riviere on campa 
à Anirt fur l’Hjiifneau , à environ une lieue de 
Keuvraiu,qui cft fur le même rui(f?au:Cc quartier . 
là & les environs avotent été, tellement mangés, 
que désla première nuit il fallut aller founger 
à deux lieues pour trouver feulement delà paille ; 
il ne fembloit pas, qu’on pfit feulement y fiibfiAec 
trois jours : néanmoins on v en reffa quiu - »”. fans 
qu’il manquât aucune chofe. Ce fut l’effet de là 
précaution qu’eut M. de Turenne étant à Leufe , 
d’ordonner d’y faire provifion de grains, dont oni 
ne chargea pas (êulcmentles charidrs del’arméé; 
mais chaque Cavalerie en apporta un (V en crou- 
pe ; ce qui la fit fubfiftev fi long-rems danfun (î 
maigre pavs, où on n’alla point au fourage pluà 
de trois fois :1e Duc d’Yorrk y commanda encorrf 
le dernier , & fut obligé d’aller prés de Bourhsin*' 
avant de pouvoir trouver aucune chofe ; là plûoart 
des fourageurs n’appocterent que de la priSltif 
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Apres qu’on eût achevé.Ies fortifications qu’os 
ajouta à Condé & à Saint Guiflain , & en avoif 
rempli les mngnzins de toutes fortes de provifions : 
l’armée marcha le douzième d’Oftobre à Bar- 
laimont, & le vingt-deux à l’Abbaye de Marollcs , 
on crut y reflet c^uelque-tems ; mais fur ce qu’on 
fut informé que quelques troupes ennemies 
venoient de ce côté-là , on trouva à propos de 
marchera Vandegics-au-bois , où M. de Turenne 
reçût ordre de marcher vers la Fere , fur ce que 
la Cour avoit découvert que le Maréchal d’Hoc- 
qu’incourt étoiten traité avec le Prince de Coudé, 
pour lui livrer Hatn & Peronne , dont il étoic 
Gouverneur *, & en arrivant le quatre de No- 
vembre à Mouy , il reçû ordre du Cardihal dé 
quitter l’armée , & d’aller joindre la Cour 3 
Compicgne , pour délibérer fur ce qui feroit à 
faire , en cas que le Maréchal d’Hocquincourc 
n’acceptât point les offres que le Roi lui avoir 
fait faire , & qu’il introduisît les ennemis datls 
ces deux Places importantes. 

M. de Turenne partit , & laiffa au Ducd’Yorck 
le commandement de l’armée : il étoit lé fcul 
Lieutenant - Général qui y fût refié , tous les 
autres ayant eu congé de la quitter •, fur ce qu’il 
n’y avoit plus d’apparence d’aucune aôion. Ainfi 
ce Prince fe trouva commander l’armée dans le 
meme-tems que la paix entre la France & Com- 
tVel fut conclue & publiée , & que par un des 
articles de ce traîné , il devoit être nommément 
banni du Royaume. L’armée refta quelques jour* 
à Mouy : le Duc reçût ordre le dix de la conduire 
à Mondécour , entre Noyon & Chauni. M. dé‘ 
Turenne y retourna le quatorze , après que pae 
l’accommodement fait avec M. d’Hocquincourt , 
la Cour fut hors d’inquiétude de ce côté-là , & 
donna permiflion à ce Prince de quitter l’armée. 

Le Cardinal le reçût à Compicgne parfaitement 
fcien j il s'exeufa de la paix qui avoit été catv- 
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cluc avec C°mWel , fur cequil avoit été obligé 
par une néceflué indifpenfable pour le bien de * 
l’Etat & la fureté de la Couronne ; il lui dit qu’il 
n’avoit conclu une ligue avec lui oue pour em- 
pêche l.’cffet de celle que les Efpngnols avaient 
propofë par laquelle ils oftroient de l’aider à 
prendre Calais, pour la lui lai lier entre les mains \ 
avoit fallu prévenir les conféquences d’un traité 
fi dangereux , en s’accomodant avec lui ; mais 
que nonobftnnt les claufês qui avoient été inférées 
contre ce Prince dans la paix qui avoit été con- 
clu ë , il trouvcroit toujours le Roi dans les 
mêmes fentimens d’eftime & d’amitié pour lui. 
Udoic cette .jufticc à la mémoire du Cardinal , 
d’avouer qu’il aiiroit été un Miniftre fort mal 
habile , s’il n’avoit , dans une conjoncture fi 
délicate , engage CromWcl dans les intérêts de 
Ion maître , qui auroit eu lieu d’être fort mé- 
content de lui , s’il avoit lailïc cchaper cett<j 
importante occafîon. 

, Ce Prince partit le vingt-trois pour Paris ÿ 
bîi la Cour retourna peu de jours après. Le Car- 
dinal pour ne pas le réduire à la hérédité facheule 
defortir de France , eonGdérant combien il éroit 
proche parent du Roi, & petit-fils comme lui de 
Henri IV. envoya demander à CromWcl fnn con- 
fentement , pour qu’il pût continuer de fervir dans 
les, armées de France ; le Miniftre craignoit 
d’ailleurs que fi le Duc d’Yorrk for.toit du Royati- 
m 1 *, 'es Irlandois qui étoient dans le fervice ne le 
fuiviflent 5 Cromwel confentit qu’il fçrvît , 
pourvû que ce fût en Italie on en Catalogne * 
ne croyant pas qu’il fût de Ton in'erêt qu’il ftf 
trouvât dans une armée oit il devoît envoyer tire 
Corps confiJérnble de trottqcs Angloifes ; St 
on lui propofa de commander en q ualité de Capi* 
raine Général fous le Duc de Modéne , qui 
étoir Généralidime des troupes Françoifes cA 
Italie, . i . , . , , i 
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». Quand la Cour fut retournée à Pari* , o# 

^ témoigna au Due d’Yortx non feulement le cêSf 
qu’on avoir de le retenir dans le fervice -, mais 
que fi CroniWcl r.e vouloir pas confentir aux 
propofitions qu'on lui avoir faite fur ce fujet ,1a 
penfion de ce Prinre lui feroit toujours ég alement 
payée en quelque endroit qu’il pût fe retirer y 
pourvu qu’il ne fervît point eontre la France. 

Il accepta enfuite l’offre qui lui fut faite de fervir 
en Italie comme Capitaine Génér il , fous le Duc 
de Modénc , Généraliflimc des troupe* de Franctf 
& de Savoye en Piémont -, il avoit une forte in-> 
cliriation d’ncqucrir de plus en plus de l’expé- 
rience dans les armes , & la tendre amitié que * 
fa tante la Duchefle de Savoye lui avoit témoignée 
eh toutes occnfions , lui fiifoit enrbrafl'er ce parti 
. avec d’autant plus d’agrément , qu’il avoit beau-' 

coup de reconnoiffance pour fes bontés , & qu’el'tf 
fouhaittoit pafiîonnémcnt de l’avoir auprès d’ellej 

Au commencement de Février fur la non-’ 

vcUe que le Roi d’Angleterre étoit allé de Co!«- 
* gne en Flandre ; tous les Colonels Irlandois qiit 
avoientfervi dans les armées de France fous M .de 
Turcnne & M. de la Ferté , écrivirent au Duc 
d’Yorck,pour l’afiurer qu’ils étoint prêts de faire 
en bons Sujets & en gens d’honneur tout ce qu’ils 
leur ordônneroit: il les en remercia , leur rec< nv 
manda de ne point fottffiir en aucune maniéré que 
leurs Soldats paffaflcnt en Flandre par bande ou 
à la file, quoique les Efpagnols vinfTcnt à les ert 
folliciter , à l’occafion de ce que le Roi s’étoif 
retiré chez eux , & qu’ils fonfervaflent leurs Ré- 
gimens entiers , tant pour le fervice de Sa Ma- 
j cfté , quand il en feroit befoin , que pour leur 
propre avantage , outre que leurs Soldats ner 
pouvoient point fe difperfer tant qü’il feroit et*. 
France , fans porter un grand préjudice à fes- 
affaires particulières, &‘que quand il feroit tems 
dc_fe fervir.de leurs offrcsjil lc$ cp feroit avertir'.».. 
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Qjnnd on fçut que le Roi d’Ang'etérre étoic ~ r — ,n 
aon-icu'ement en Flandre; mais qu’il avoit figné' 
lin traite avec l’Efpagne , tout le monde crût que 
le Duc.d’YofCK l’y reiireroit aufïi. Ce Prinre avoir 
coutume de s’entretenir confi lemment de fes «f- 
f.iiresavec M.dc Turenne,qui le confeilla d’écrire 
au Roi fon frere , pour lui repréfenter qu’ayant 
fervi en France , y ayant reçu fon éducation , & i 
contradé amitié avec les perfbnnes les plus confî- 
ticrables à la Cour & dans les armées , dont le 
prédit pourroit être un jour utilement employé 
pour l’avantage de Sa Mnje(té,il ctoyoit qu’il 
étoit de fon intérêt de lui permettre de relier ca 
\ France, au lieu qu’en la quittant , il hazardoic 
d’y perdre & les amis & le crédit qu’il y avoir ; 
qu’il ne crovoit pas pouvoir lui rendre de grand* 
fcrviccs en Flandre , ou il fi i fo i c aux Efpcgnods 
• que Sa Majcflc & le Duc de Gloceftery fuflent •, 

outre qu’il n’.a voit été fait aucune mention de lui ' < v 

dans le traité , & qu’ils n’avoient point témoigné 
fouh.«ittqr qu’il fût de la partie - , que s’ils vcjioient , 
à la demander dans la fuite , Sa Majefté pouvoit 
confcntir fermement qu’il reliât en France , & 
paroître fâché contre lui de fa défobéïllance ap- 
parente - , que cela fatisferoit les Ffpngnols, & 
que cette connivence ne feroit connue que de 
celui qui'cn porteroit la proportion & le coa- 
fentement, * 

Le Duc d’Yofoc goûta fort cet avis ,1e com- 
muniqua à la Reine fa mere , qui l’approuva , 

& il réfolut d’envoyer Charles Berseley en 
faire la ptopofltion au Roi f<>n frere ; mais le 
Roi bien loin de confcntir à la demande du Duc , 
lui envoya immédiatement un ordre nblolu de le 
venir joindre en Flandre avec toute la diligence 
pofïible. Il obéit auffi-tôt -, & la Cour de France 
y confcntit. 

Le commencement de cette Campagne fut 
fort glorieux au Prince de Condé. Comme il 
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W . i» i — faifoit la revûç de fa Cavalerie à la Buffietÿ 
An. ' fur la Sambre , d’où elle devoir aller au ren- 
dez-vous General de l’armce ^ il fut averti 
que M. de Turennc & M. de la Ferté avoient 
• — alfiégc Cambrai , qu’il fçavoit n’avoir qu’une 

foible garnifon : il marcha immédiatement 8ç 
fans héfiter pour tacher de la fecourir , avant 
que les François puflént être informés de fa 
piarche & qu’ils cufîcnt perfeftioné leurs lignes. 

Il prit, les mefures de manière qu’il arriva là 
nuit -, & quoique les François fuffent à cheval 
& en bon ordre , il fc fit un paiïige au-travers 
des deux lignes de" Cavalerie , qui fc trouvè- 
rent dans fon chemin & qui ne purent arrêter 
un Corps de troupes fi confiderable , dont l’u- 
nique affaire étoit de pénétrer jufqu’à la Ville ; 
ce qui fut exécuté avec fort peu de perte. Tl 
arriva à la contrefcarpc , & le Comte ce Sala- • 
• ' £ar , Gouverneur de la Place , s’attendoit fi 

peu à ce fècours , que le Prince de Condé fut 
long-tems à la palifl'ade avant qu’on «lui ouvrit 
les barrières ; cetre fiirprife fut d’autant plus 
agréable pour lui , qu’il n’étoit pas un grand 
Soldats , que fa girnifon étoit foible, & que 
n’avoit été fëçouru dans ce tems-là , il 
alloit abandonner la Ville pour défendre la 
Citadelle. Cette Place étoit d’ordinaire pour- 
vue de monde , 8c ce qui caufa qu’elle ne le 
put point alors , fut l’opinion qu’eurent les EC- 
pagnols que CromWel envoyant fix m lleliom- 
pics de fes troupes pour fê joindre aux Fran- 
çois , ils avoient deffein d’attaquer quelque 
Place maritiipc. Ainfi ils fortifièrent tontes leurs 
ijarnifôns de ce cAté-là , & le Cardinal ayant 
été informé que celle de Cambrai étoit foible , 
érût l’occafîon d’autant plus favorable pour la s 
prendre , qu’il avoir de longue-main une forte 
pnffion d’en devenir l’Evêque & le Prince ; 
& vpritablejpcnt £uis llextrême diligence & lg 
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ftarti que prit rubitemenc & par hazard le 
Prince de Condé de la fecourir , elle croit 
prit : car s'il s’étoit trouvé à Bru*elle, lop£. 
flue les Efpagnols furent avertis du fîége , les 
François auroient achevé leurs lignes ayant 
qu’ils euffent pfl délibérer & réloudre fur les 
moyens de le faire lever. M. de Turenne qui 
avoit compté fur la lenteur & la gravité ordi- 
naire des Efpangols , fut extrêmement furpris 
fie la promptitude du Prince de Condé ; & ayant 
-appris par quelques prifonniers le nombre & la 
qualité des troupes qui étaient entrées dans la 
Ville , jugea à propos d'en lever le fîége, & * 
çn donna avis à la Cour. Le Prince de Condé 
payant lai flé une garnifon fuffifante , retourna 
a Bruxelles & envoya le refte de fes troupes 
su rendez-vous géperal qui était auprès de 
Wons. 

Ce mauvais fuccès déconcerta les mefures que 
les François avoient prifes pour cette' Campa- 
gne ; ils abandonnèrent le dclfein d’entrepren- 
dre aucun autre fîége confiderable. Ils divifê- 
yent leur armée 5 M. de la Fertc avec une par- 
tie fut attaquer Montmédi, & M. de Turenne 
avec l’autre marcha du côté de la mer pour join- 
dre l’Infanterie Angtoife qui étoit débarquée , 
après quoi il retourna fur fes pas pour obfèrvec 
les mouvemens des Efpagnols , qui quittèrent 
le dix-neuf A Juin le voifinage de Mons pour 
aller camper fur la Sambre un peu au-deffus 
de Thuyn. Le vingt-deux , l’armée pnfla la ri- 
vière ; le lendemain elle campa proche de 
Philippeville , faifant mine de vouloir fecourir 
Montmédi. M. de Turenne fe hâta de gapner 
les dévants ; le deflcin étoit de l’amufer & de 
lui donner le change , en tombant fur Calais 
qu’on efperoit emporter en peu d’heures par un 
endroit dont on connoiffoit la foiblclfe. Les 
Jifpagnol* méditoient ce déficit» des avant le 
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départ de l'Archiduc , qui avoir envoyés Hé* 
r*!’ Ingénieurs déguifés pour recommîtrc les deffaut 

de la PI c-. Ils n’n voient pû encore trouver 
l’occafion de l’attaquer; ils crurent enfin y réüf- 
lîr , & a voient pris des mefurcsfi juftes , que 
l’entrcprifc parofibit immanquable : elle fut 
con lutte avec tant de fecret , que les ennemis 
n’en eurent pas le moindre founçon. On avoir 
lailfé en quittant Mons un Corps de Cavalerie 
derrière ,,qui avec l’Infanterie qu’on pou voit 
tirer des garni (ôns voifines , fuffifoit pour com- 
piencer l’affaire. 

• Après avoir engagé M. de Turenneà s'avan- 
cer vers Montmédi , l’armée d’Efpagne retourna 
f tbirement fur fes pas & fe mit en marche vers 
Calais le vingr-fix . Dom fuan , le Prince de 
Coudé & Capacêne prirent les devants avec 
la Cavalerie par le plus court chemin , & laif. 
ferent le Duc d’Yorck & Marfin avec l’Infan- 
terie pour fuivre en toute diligence. Le bagage 
& le canon mareboient plus avant dans le pnvs ; 
le Prince de Lignes avoir été choifi pour l’exé- 
cution de cette en'reprife ; & pour en avo ; r la 
principale conduite , il fut envoyé un jour devant 
Ja marche dç l’armée pour fe mettre à la têrç. 
des rroupes qu’on avoit Taillées derrière pour 
cet effet. Le Duc d’Yorck marcha la première 
nuit jufqu’à Tilii avec l’Infatcrie ; le vingt-fept 
il arrîvi au fyuxbourg de Moné| le vingt-huit 
à Bruxelles , le vingt-neuf ayant paffe l’FJcaut 
à Tournai , il vint çnmper à Pottt-i-Bouvines % 
Je trente-un il mtrcha le long des muraille» dé 
J.illr , pafft la Lys à Armenticres & cnmt»a à 
Nicukerke. Le lendemain premier de Tuillet il 
. prriva à Hafebrouk & le deux à Arques à une 
lieue dp S. Orner , où çn arrivant il fc prono- 
{ôit d’erre avant la nuit devant Calais; maiiil 
rcctV une Lettre de Dom Tuan par laquelle il lui 
jgagdoit que lîcntrcprifc «voit manqué , lui 
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prdonnoit de rcfter à Arques jufqu’à nouvel . 

prdre. Le Prince de Ligne étoit forti de Gra- An* l *SÎ! 
yelines aufli-tôc qu’il fut nuit pour éxécuer le 
delfein à la marée hafle , en fe faifilfint de 
la partie de la Place hors des murailles qui 
joignnit au quai , après quoi on fe pouvoir 
rendre maître de la Ville en moins de douze 
heures: mais il arriva une demi-heure trop tard , 

& l'eau fe trouva fi hmte qu’il fut impofiîblc 
de paffer & il fut obligé de fe retirer fins avoir 
fait aucune choie que de donner une chaude 
allarme à la Ville: & montrer au Gouverneur 
l’endroir de la Place le plus foible , ru’il prit 
foin enfuite de fortifier de maniéré à ôter aux •' 
Hfpagnols Pefpérance de la pouvoir furprendre. 

‘ Cettegran le m irche n’ayant produit aucun effet, 
la Cavalerie & l’Infanterie le rejoignirent à 
Querneà une lieue d’Aire le quatre de Tuillct , 8 c 
le canon Si les bagages y arrivèrent un jour ou 
deux après. L’armée mircha le fix à Bouté pro- + 
che de Lillers , y relia quelques jours & fut cam- 
per vers le douze à Broiiai, lelenlemiin à Lois; 
enfuite à Reu fur la Scame , Si le quinze \ 
Sauchi-Cauchi entre Arras & Cambrai , & après 
y avoir campé jufqu’au vingt- un , elle marcha à 
Marcoin. 

Pendant qu’on perdit ainfî le rems à faire tant 
de marches inutiles , M. de la Ferté continua 
le liège de Montnjédi qui fit plus de réfiflance 
qu’il n’avoit attendu , la Place étant forte & 
avant une bonne çarnilon. M. de Turenne de Ton 
côté obfervoit les ma avemens des F.fpagnols , 
fans pourtant s’éloigner du fié^e, pour enviêchee 
qu’on ne jetràr du fccours dans la ville. L’armée 
étant décampée de Marcoin le vingt- r ept , marcha 
au Cataler , le Ica lem iin à Fervnques , le 19 ; 
à Oriqini fur l’Oife où elle ne refta qu’un Jour : 
elle alla camper enfuite à Fglaneourt jufqu’au 8 . 
f Acuû qu’elie mafdyi à Fcron 1 le Icndemaiq 
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• à Maçon proche de Chimai , & le dix à Aublttfj 

n. .1 57* ^ une lietic de Marienbourg , où on fçût la prifë 
de Montmédi qui fc défendit avec tant de bra- 
voure & d’opiniâ rctéjqu’elle ne capitula qu’aprés 
que les ennemis fc furent logés dans un baftiou 
& y eurent drelfé une batterie de fix canons. On 
apprit en même tems que M. de Turenne marchoit 
en Flandre pour y entreprendre un fiége : il fallut 
recommencer à marcher le quatorze &onubirrêta 
potrtt jtrfqu'au vingt , qu’on arriva à Calonne 
Civ la Lys à une lieue de S. Venant , que M.de 
Turenne avoit alîiégê , & dont les lignes étoient 
ièji fi avancées que cette confidération & la 
rfifpropottion des forces ne permit point d’entre- 
prendre le fecours de cette Place . On s’étudia 
feulement à couper les vivres aux ennemis & à 
empêcher le pafl'ige dbm convoi de quatre ou 
cinq cens chariots qui devoit palferle lenlema’in 
de Bethume à leur armée. On jugea à propos 
pour cet effet de décamper & *de fe porter q 
Mont bernenfon par oh il étoit abfolument nécel» 
faire qu’ils partaient. Le pays par oîj on devoir 
marcher étant fort couvert & entrecoupé dehayes 
& de fortes , on commanda des travailleurs pour 
marcher avec de bêches & des haches à la tête 
de chaque Régiment, & leur faire des partages , 
afin que l’arnaée pût entrer en bataille dans la 
plaine qui n’étoit qu’à la portée du canon des 
ennemis. On étoit prêt à décamper dès la pointç 
du jour, & néanmoins on ne marcha que fur le 
midi: la raifon de ce délai eft d’autant plus dif- 
ficile à deviner , que le fiiccès du deflein dépendoit 
de la diligence ;on ne manqua point d’en avertie 
Dom Juan *, & le Duc d’Yèrck lui repréfenta 
que le moindre retardement donneroit lieu au 
convoi d’entrer dans les lignes : mats pourtour 
ccqu’onput dire , l’armée ne s’ébranla que ver* 
midi. Le Prince de Ligne Général de la Cava- 
lerie étoic à la tète de h droite » le Prince d« 
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Condé à la gauche j & le Duc d’Yorcic que Dom 
Juan avoit prié de f lire ce jour-là la fonction de 
Meûre dç C amp Général , étoit à la tcte de l’In- 
fanterie. Dom ;uan Si le Marquis de Caracênç 
iparchoient devant avec leurs trois Compagnias 
de Gardes , jufqu’à ce qu?.\rrivaot auprès de la 
plaine , ils voulurent ,Iuivar»t leur coutume , faire 
la fiefte. 

L’armée ne pouvoir aller que lentement dans 
un pays fi fourré -, néanmoins le Duc d’Yorck 
p’avoit plus qu’nn enclo. à piller pour arriver 
avec L’Infanterie dans la plaine , lorfqu’il apper- 
çût le convoi des ennemis, qui defcendant de 
Montbernenfon marchoit en toute diligence pour 
gagner les lignes. Ce Prince ayant paffé la der- 
nière haye fit mettre (on Infanterie en battaille , 
& voyant que le Prince de Ligne étoit auflî dans 
la plaine avec quatre pu cinq efeadrons , il l’en- 
voya avercir de l’apptQche du convoi , & qu’il 
p’a voit qu’à marcher pour le prendre entièrement, 
les ennemis n’ayant que trois efeadrons d’efeorte ; 
il répondit qu’il voyoit la choie aufii-bicn que 
lui j que rien n’étoit plus aifé que d’enlever le 
convoi -, mais qu’il n’oloit l’attaquer fans ordre 
de Dom Juan , ou du Marquis de Caracênc. Le 
Duc fut trouver lui-même le Prince de Ligne , 
le conjura de ne point perdre une fi belle occafion 
pour être trop fcrupttleux : mais il répliqua qu’il 
ne connoiflôit point julqu’ou alloit la Icverité 
Efpagnole $ qu’en attaquant fins ordre il pourroit 
lui en coûter la tête , principalement s’il ne réüf. 
fiflbit pas , ou qu’il vint à recevoir le moindre 
affronf. Le Duc lui répondit qu’il n’y avoit point 
de mauvais fuccès à craindre, que M.dc Turenne 
pouvoir bien faire (brtir quelque Cavalerie ; mais 
qu’il n’hav.arderolt point d’envoyer fon Infanterie 
hors des lignes. Il ajoûta que fi les F.fpagools ve- 
noient à l’inquietter pour cette aftion , il con- 
jêntoit d’en prendre tout le blâme fur foi- meme. 




•JO* MEMOIRES. . 

& qu’il pouvoit légitimement s’exculcr Je n# 
An. 1657. l’a v< >ir fait que par obéiflnncc pour lui , puifqu’il 
f.ûfoitce jour là la Charge Je Mettre .Je Camp 
Généra! : Mais toutes ces raifons ne purent rien 
pagner fur le Prince de Ligne , l’occafion fe perdit. 
JLe convoi qui reconnut le danger redoubla la 
diligence , & quand la plupart des Chariots furent 
entrez dans les lignes , les trois Compagnies des 
Gardes vibrent fe joindre au P.tince de Ligne, 
avec ordre d’attaquer le convoi -, il ne prit avec 
lui que la Compagnie de Tes propres Gardes. Le 
Duc d’Yorck y envoya la fienne ; mais les quatre 
premières , conduites par le Comte de Colmanar 
neveu de Caracène , jeune & fans expérience , 
marchèrent fi précipitamment & en defordre , 
oue fi les trois efeadrons ennemis enflent voulu 
difputer le terrain , ils les auroient battus. 
Berkeley Capitaine des Ondes du Duc , qui 
voyoit leur mauvaife manoeuvre , les fuivit en 
bon ordre & leur fut d’une grande utilité ; car les 
trois efeadrons François ayant été forcés , ils les 
pourtumrent ave la même imprudence qu'ils 
arment marché à eux , & s’engagèrent avec etix 
pefle-mefle iufques dan? les lignes dont les enne- 
mis n’avotent pas eu le tems de fermer la bar- 
rière : mais ils en forment plus vite qu’ils n’yt 
étoient entrez , & s’enfuirent fans s'arrêter , juf- 
.qu’à ce qu’ils eurent gagné la Compagnie de 
Bc-kclev , qui s’étoit avancé jufqu’à la portée 
du motifquet des lignes. Il$ fc rallièrent & devin- 
rent fi prulens & fi flegmatiques , que fan? fe 
pique - de confervet le pofte d’honneur qui leur 
nnpartenoit , ils laiflerent à Rerkelcy celui de 
faire l’arriere - garde , & ils revinrent dans 
cet ordre joindre l’année qu’ils prouvèrent en 
bataille dans la plaine à la portée du canon 
des ennemis , où après avoir refté quelque 
tems , elle fe 'retira un peu en arriéré & fut 
camper à Monibecucnfou. Les ennemis ne per* 
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dirent point un feul chariot de leur convoi-, ils 
durent quelques hommes tués , blcffés & prifon- “ N ' 
hiers. Le Marquis de Renty , homme de qualité f 
81 Quiemeux qui commandoit le Régiment de 
Gefvrés , moururent de leuts blcflures. 

Apres avoir manqué le convoi & coofidèré qué 
les ennemis étoient trop forts pour pouvoir efperei 
de forcer leurs lignes , on délibéra fur ce qui étoit 
à faire pour les obliger à lever le fiége , ou quelle 
Place o'n pouvoir attaqùer.& prendre avant qu’ils 
l’eufient fini: la chofo fut arrêîée dans un Con- 
feil de guerre qui fut tenu le lendemain du joue 
qu’on arriva à Môntbefnenlbn. On réfolut d’aller 
affiéger Ardres ; maison en remit l’exécution juf- 
qu|au vingt-cinq , de peur que les ennemis n’ayant 
point encore ouvert la tranchée , ne quittaient 
cette entreprife pour venir engager Dom Juan à 
combattre malgré lui. Ce délai dont la raifort 
étoit foible , fut fort préjudiciable ; M. de Turen- 
ne ne perdit point de tems , & fit ouvrir la 
tranchée la même nuit qu’on arriva à Montber- 
nenfoni L’armée en partit le vingt-cinq au matin , 

& arriva devant Ardres le vingt-f-nt avant midi. 

On s’attacha d’abord à établir les Quartiers pour 
empêcher qu’il n’entrât du fecours dansla Place, 
où cm fçavoit qu’il n*y avoit pas plus de trois cens 
fantaffins On perdit ce jour-là & la nuit à travail- 
ler à ifne circonvallation, qui, au jugement de 
tout le monde , étoit fort inutile -, au lieu que fi 
on avoit attaqué la Place cette nuit-là^on l’auroit 
probablement emportée. 

Cette lenteur des Efpagnols m’engage à uué 
dig'efliort qui peut entrer ici fort à prftpos , pour 
s’étonner moins de fautes qu’on leur a déjà Vîl 
commettre & de celles qui (ùivront. Dom T U an 
obfeivoit en campagne les mêmes formalités qu* 
s’il avoir été à Rruxellcs ; il étoir par tout d’un 
accès également difficile: il dormoit, comme fl 
ji déja été remarqué ,aufli-bien que le Marquis 
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' ' " de Caraeêne fort prés de la Plaine quand le 

AU. îétf. ç onvo i pnjfoit , & leurs demeftiques qui le 
virent defeendre la montagne auffi-bien que la 
refte de l’arriice , n’oferent jamais les éveiller 
pour les en avertir: mais ce qui doit furprendre 
davantage , c’eft que Dom Juan & le Marquis 
qui a voient tous deux beaucoup de bon fens , 
d’efprtt &. de bravoure , puflent s’attacher à 
des formalites qu’ils fçavoient bien être préju- 
diciable au fcrvice de leur maître & à leur propre « 
réputation. Le Marquis étoit un fort bon Officier, 
avoir fervi long-tcms , paffé par tous les degrés , 

& devoit f.i fortune à fou mérite ^ & fi Dom luari 
n’avoit pas eu le malheur , pour ainfi dire , d’être 
élevé comme Fils d’Èfpagne , il étoit doué de 
qualités capables d’en. faire un grand homme: 
(nais les fcrupulcufcs formalités gâtoient tout. 
Quand l’armée marchoît , ils n’alloient jamais à 
la tête que quand l’ennemi croit en préfence. 
Quand les troupes étoient à moitié forties du 
Camp,' ils rnontoient à cheval , marchoiènt à la 
de leurs trois Compagnies de Cardes, droit au< 
quartics qui leur avoient été marqués , fans (e 
. mettre en peine de l’arfnéé , ni de rcconnnoître 

la fituation du tefrairt,ni defçavoir les quartiers 
des Généraux. Ainfi dans une allarme , ou a 
l’approche des énnemis, ils né çonnoiflôiént ni 
le campement ,ni même où étoit la grand’-garde 
ni les gardes avancées. Dom Tuan avoit coutume 
le plus fouvent en arrivant à fon quartier , quel- 
que bonnne heure qu’il fût , de fe metrre.au 
lit -, il y foupoit & ne fe levoit pas jtifqu’au matin. 
Quand l’armée ne tnarchoit pas , il (ortoit 8c 
montoit rarement à cheval. 

Mais pour revenir au fiege d’Ardres, il fe tint 
un Confeil de guerre au quartier du Marquis de 
Caracêne , pour réfoudre par où on arraqueroit la ■ 
Place. Quand les Générau x furent affemblés, op 
les fie tous montée au haut d’une tout qui s'f 
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tjouvoit , d’où on les pria de reconnoîtrcla Pla- 1 1 

ce avec des lunettes d’approche; & fans éxami- 
ner la chofc de plus près , on rcfolutque les Ef- 
pagnols attaqueroient une demi-lune entre deux 
.battions , que le Duc d’York feroit la fienne à re- 
lui de la droite j & le Prince de Condé à celui 
de la gauche , & que pour ne poinc perdre de 
tems , on feroit énforte d’attacher cette même 
nuit le Mineur au Corps de la Place. 

Le Duc d’Yorcfc & le Prince de Condé ne le 
contentant point d’avoir vû la Place du haut de 
la tour, furent la reconnaître déplus près. Doni 
Juan & le Marquis n’allerent point en perfonne 
reconnoître leur attaque , ils envoyèrent feule-, 
fnent un Major de bataille pour leur en rendre 
compte , n’étant point la coutume des Géné- 
raux Efpagnols de s’expofer en de femblablesoc-» 
calions. Toutes choies étant difpofées , on coma 
mença tes attaques dès le foir , après un lignai 
qui fgt dçuné du quartier de Dotn Juan. Lct 
afliegés n’ayant point de monde pour défendre 
leurs dehors , on avança fans peine julqu’au pied 
du folle , où on fit un logement avant de tenteÿ 
d’attacher le Mineut. Le Régiment du Dué 
d’Yorck fut employé à l’attaque de ce Prince * 
le Lord Muskery qui le commandoit avoir un 
Capitaine & quelques Soldats des autres batail- 
lons pour le rendre plus fort. Le Duc prit foia 
de lui envoyer des faicines& tout ce qui lui étoît 
tiécclfaire ; & étant allé enfuite viliter les tra- 
vaux avec le Duc de Gloceftct j il trouva que 
le Lord Muskerÿ avoir tout mis en bon état ; 
qu’il avoir prefque fini Ion logement au bord du 
fofle vis-à-vis la pointe du baftion , & qu’il avoit 
déjà logé le corps du bataillon dans le forte du 
rnvelin qui couvroit la pointe du baftion. Ce 
Prince crut qu’il étoît tems d’attacher le Mineur i 
mais ayant apperçu au clair de là lune qu’il y 
avoit de l’eau dans le fond du forte , il envoya: 
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~ un Sergent pour le fonder , qui rapporta ctii 
AK. 1657. fcettc c;lu n’étoit p 3s a iT ez ptofonde pour empe- 
, cher les Mineurs. Il les fit defeendre dans le 
fofle avec Un Setgent & quelques folda's pour 
porter les madriers à la faveür dcfquels ils dé- 
voient fe loger. Le jour commençant à paroître^ 
ce Prince& le Duc de GJorcfter le retirerent& re- 
tournèrent à leurs quartiers. On ne donnera point 
de détail des autres attaques, & on dira feulement 
qüVyant eu le même fiacres & ayant attaché leur 
Mineur, on ne douroit poiht que la Place ne fc 
rendit en moins de vingt-quatre heures. On fut 
dire à Dom Jilan & ail Marquis deCaracéné, 
qui étoient en caroflê derriete leurs attaques 
hors de la portée du canon, que le Prince de 
Condé & le Duc d’Yoïcx étoient allés vifiter les 
travaux , Dom Juan répondit, No ha%en Ben , 
Ils ne font pas bien 

Le matin un peu après le foleil levé, on eue 
avis de la ptife de S. Venant, & queM.deTu- 
renne' avanÇoit pour venir fecourir Ardres. Ori 
affembla immédiatement un funti), & on rélojut 
aufli-tét de lever le fiége. L’embarras étoit de re- 
tirer les troupes des attaques ; on n’avoit pas eu 
le tems de faire des travaux & des tranchées, 
pour la communication , ainfi ils ne pouvoient 
en (ortir qti’à découvert. On commença par re- 
tirer les Mineurs , et qui fut éxectué à l’attaque 
du Duc par les foins du Lord MusKerÿ,qui, 
avant de rien faire connoître aux Officiers qui 
étoient avec lui , des ordres qu’il avoit reçus , 
fit dire aux Mineurs de revenir le mieux qu’ils 
pourroient , & que pour favorifer leur retraite il 
fairoit faire grand feu fur les afliégés. Il fit croi- 
re aux Soldats qu’il les retiroit , parce qu’il 
avoit été averti que cet endroit étott contreminé, 
& ils arrivèrent au logement à la faveur du grand 
feu de la moiifquctétie fans aucun accident. Il 
déclara enfuite l’ordre qu’il avoit rcçti , & leur 
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commanda quand il donneroit le mot de fe retirer "i . 
avec toute la diligence pofliblc jufqu’à un endroit An. 1657* 
qu’il leur marqua hors de la portée du moufquct 
où ils dévoient fe rallier. Le Duc d’Yorcx de Ton 
côté commanda trente Maîtres avec un Lieutenant . 
pour s’approcher de la Place autant qu’ils pour- 
rbient , fans s’expofer , Jufqu’à ce qu’il vît les 
Soldats revenir de l’attaque , & alors de galop- 
per parmi eux pour apporter leS Officiers ou 
Soldats qui viendroient à tomber. Le Duc les 
fuivit pour voir éxccuter fes ordres , & trou- 
va que cohame fes Soldats fe retiroient d<i 
l’attaque , le Lieutenant & fes Cavaliers fc 
tbnoient tranquillement derrière une haye à la 
portée dü moufquct delà Place ", le Duc galoppa 
au Lieutenant pour lui réitérer l’ordre qu’il lui 
avoir donné-, il obéît , & pour réparer fa Faute , 
marrha jufqu'au bord du foffé: & quoique les af- 
fiégés fifle'nt grand feu ,il n’y eut d’Officicrs quele 
Capitaine Keith, & peu de Soldats bléffés dont il 
h’en mourut aucun, cé qui fut aufli heureux qu’ex- 
traordinaire. Ort perdit quelques Mineurs aux 
autres attaqués -, & après qu’on fe fut retiré par 
tout avec fort peu de perte, on fit marcher les 
bagages vers Gravelines , & toute l’armée fuivit. 

Cette marche fut efctremémcnt pénible. En arri- 
vant fur le bord du plat pais, on fut obligé de faire 
alte.jufqu’à ce que le canon & le bagagefuflent fur 
la feule digue ou chauffée qui conduit dePrtlincove 
à Gravelines , que les grandes pltlycs avoienc 
rendu prefque impraticable* La pluye qui con- 
tinuoît fans ceffe , la tempête , l’oblcurité de la 
nuit , le chemin gras & hourbeu* , & les fré- 
quentes altes qu’il fallut faire , défolerent les 
troupes & les mirent dans un fi grand défordre , 
qu’il ne fut pas pofiible aux Officiers d’empêcher 
les Soldats de ifc débander & de chercher dü 
couvert où ils pouvoient. Il ne fe trouva pas le 
matin dix hommes cnfcmble de chaque Régi- 
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" ' 1 ment ; routce qu’on put faire fut de les raflemblef 
-4**' le lendemain. Le trente l’armée campa à Brou- 
kerxe -, celle de France eut fa part du mauvais 
tems la nuit qu’ils marchèrent dans là Plaine de 
St. Orner pour venir à Ardres , lotfquc celle d’EP- 
•pagne en leva le fiége. Le trente - un on paffi la 
Colme , & oh mit les troupes en quartier à 
Dringnm & dansles villages circonvoifins,pour les 
remettre un peu de tant de fatigues. Le pays étoit 
fi coupé qu’il eût été très-difficile d’y camper en 
bataille *, mais l’ennemi étoit fi éloigne qu’il 
n’y avoit point de rifquc. Le deux de Septembre 
on marcha vers Mont-Cafl’el j & les troupes ayant 
été cantonnés dans les villages aux environs on 
y relia jufqu’au fept , qu’ayant appris qlre M. de 
Turenne étoit vers la Mot;c-aux-Bois , 'on fit 
marcher l’armée à Wormhout,où on eut avis le 
douze que les François avoient pris la Motte- 
aux-Bois , & qu’ils s’approchoicnt une fécondé 
fois de l’armée. Elle repafla la Colme le jour 
fuivant dans la réfolution de défendre le paifage 
de cette rivière le long de laquelle on campa. 
Les Efpagnols étoient peftés depuis le Fort c!e 
Linlr jufques vers Spicxer i le polie du Duc 
d’ŸorcK s’étendoit enfuite depuis l’endroit où 
leur quartier fe terminoit jufqu’à Bergue S. 
Vinox , & le Prince de Condé enfuite jufqu’à 
Bergue même. On rompit tous les ponts, & ou 
fit des travaux derrière les gués, jufqu’au dix-fept 
qu’on apprit que M. de Turenne avançoit pour 
les prendre en flanc , ayant paffé la Colme au- 
deflùs de Linck. On détacha nufTi-totla plupart 
. des Régimens d’Efpagnols natifs avec quelque 
Cavalerie pour fë jetter dans Gravelines. Les 
trois Régimens Italiens de Dont Tito del Prato 
qui les commandoit furent envoyés au Fort de 
Mardick , & le refie de l’armée fe retira derrière 
le canal qui va de Bergue à Dunxerque. Le 
> Prince de Condc ayant fon quartier à Bergue , 
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bcm Juan à Duntterque , & le Duc d’Yorck à 
OudcKerKe , on p'anta le canon tout le long du 
canal, où l’on trouva des batteries toutes prêtes. 

Un jour ou deux après que les Efpagnols eurent 
quitté la Çolme , les François arrivèrent devant 
Mardirx & l’afïiégercnt. Ce fut en partie eh exe- 
cution du traitté fait avec CromWel , par leqt/et 
ils s’engageoient de le mettre en pofleffion dë 
quelque Place maritime de la Flandre, & Mardics 
étoit la feule qu’ils pouvoient attaquer dans une 
faifon fi avancée , vû le foin qu’on avoit pris 
de munir Gravelines & Dunxerque de toutes les 
chofcs necellaires pour une longue & vigoureufe 
deffenfe. 

Les François en arrivant devant Mardix, tra- 
vaillèrent immédiatement à leurs lignes du côté 
,dc DunKcrque & à leurs approches du côté dit 
Fort. Lès fourages ayant été confommés aux en- 
virons, ils furent obligés le lendemain matin d’en 
aller chercher daris trois grandes Fermes qui 
h’étoient qu’à demie-portée du canon des rctran- 
chenicns des Efpagnols , & qui avoient été pré- 
fervées par le crédit que trouvèrent auprès dë 
quelques Officiers de l’armée les proprietaires 
de ces Maifons : il y avoit même une gardë 
extraordinaire pour empêcher qu’on y touchât} 
Celui qui la commandoit ne pot pas ne point 
juger, quand il vit les François en approcher , 
avec de la Cavalerie & de l’Infanterie , à quelle 
intention ils y venoient ; mais fulvant la coît- 
tume des Efpagnols , il fe retira fans ofer mettre le 
feu dans les Fermes, parce qu’il n’en avoitpoint 
d’ordre. Le canon des lignes ayant tiré quand 
l’avant- garde des ennemis approcha, le Duc 
d’Vorcx, dont le quartier rt’étoit éloigné que d’urt 
demi-mille de là , y accourut , trouva qu’ils tra* 
vailloient déjà à fe couvrir , & à fe retrancher 
pour fe deftendre fi on venoit les attaquer : 8i 
rencontrant le Prir.cc de Ligne qui faifoit ce 
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I jour-là la fonâion'de" Mettre de Cnmp général * 

Am. lof 7. jj j u j d eman ^ a ce q U *il a voit défiera de faire , St 
i s’il vouloir laiflet fourager les ennemis tranquil- 
lement devant fes yeux ? Il répondit à Ton ordi- 
naire , que fans les ordres du Marquis de Cara* 
eêne ou dé Dom Juan , il n’oloit rien entrepren- 
dre : & fur ce que le Duc lui répliqua qu’avant 
qu’ils puiilcnt arriver , les François feroient re- 
tranchés & qu’on ne pourrait plus les déloger ni 
brûler le fourage •> il répondit que cela étoit vrai, 
mais qu’il ^entreprendrait rien fans des ordres 
pofîtifs. Le Duc lui dit qu’il alloit donc lui-même 
attaquer les ennemis avec fes propres troupes, le 
priant feulement de faire border fa ligne par fon 
Infanterie : mais il répondit encore que le pont 
étant dans le quartier des Efpagnols , il ne pouvoir 
pas lui permettre d’y pnfler , pareeque s’il y 
avoit quelque cliofe à faire , c’étoit aux Efpag- 
nolsà l’éxecuter -, ainfî toutes les propointons ne 
fcrvirent de rien. Pendant qu’on attendoit les 
ordres de Dumterquc j les François fottragerent 
fans autre inquiétude que celle du canon qui tira 
toujours fur eux , dont le bruit fit venir de Ber- 
gtie le Prince deCondé.Le Dur d’Yorck l’informa 
aufli-tôt de ce qui s’étoit paffé entre lui & le 
Prince de Ligne , il n’en fut point du tout furpris , 
& aflitra le Duc que quand il aurait fervi aulfi 
long-tems que lui avec les Efpagnols , il s'accou- 
tumerait à leur voir commettre beaucoup de fautes 
confïdér'ablcs fans s’en étonner. Les ennemis après 
avoir fouragé tant qu’il leur plut , fe retirèrent , 
& laiflerent derrière eux environ cent chevaux 
que le canon leur avoit tué. Ôn ne fçait point 
combien d’hommes ils perdirent ; mais on ne 
trouva aucun corps mort,foit qu’ils les enflent em- 
portés , (bit qu’ils les euflent enterrés fur fa place 
dans quelque endroit qu’on ne put découvrir. 

Deux ou trois jours après , le Fort de Mardick 
fc tendit & fut en conféqucace du traite fait avec 
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CrotnWel, mis le lendemain entre les miinsde " 

ReynoIJ ; & peu de cems après les François I6 S7* 

ayant réparé les brèches & comblé les travaux, Ce 
retirèrent en quartier de rafraîchiflcmens & de 
fouragcs dans leur pays. L’armée d’Efpagne con- 
tinua de camoer où elle écoir , & on publia qu’on 
reprendroit Mardick. La maladie caufée par le 
mauvais air fut fi générale, qu’à la réferve des 
Efpngnols naturels, peu d’Officiers & de Soldats 
furent éxemts de fièvre , & plus de la moitié Ce 
trouvèrent dans un même tems incapables de 
rendre aucun fcrvice. Les troupes quccotnman.loiç 
le Duc d’YorcK en furent les plus maltraitées ; 
il fut prefque le feul des Officiers ou Volontaires 
de qualité Si de toute famaifon qui n'en fut point 
attaque. Le Duc de Glocefter quitta l’armée 
malade; & le Prince de Condé le fut à un point 
que les Médecins craignirent pour fa vie. Peu 
de tems après , le Roi d’Angleterre vint à Dun- 
iterque (blliciter Doua Juan au fujet de quelques 
affaires particulières , & pour le faire fbuvenir 
de quelques promeffts qu’il avoit faites à Sa 
Majefté par rapport à l’Angleterre. 

Les Anglois qui étoient dans Mardick travail- 
lèrent à réparer les anciennes fortifications autour 
du Fort, ce qui leur étoit d’autant plus facile , 
que les foflès n’avoient point été comblés , & 
que l’on n’avoit applani qu’une petite partie du 
p irapet. Dom Juan en aya t été averti , réfolut 
d’y marcher un foir avec toute l’armée , pour 
rafer en un jour les ouvrages qu’ils avoient 
élevé en un mois. C’étoit plus par oftentation 8e 
pour faire croire au peuple qu’il avoit dcfTein 
de reprendre ce Fort , que dans l’efpérance que 
rela eût aucune fuite. Le jour ayant été arreté 
pour cette expédition , il fortit de Dunkerque 
le foiràla tête de l’armée, accompagné du Roi 
d’Angleterre : l’obfcurité étoit fi grande qu’il 
fallut marcher aux flambeaux. Les ennemis qui 
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les apperçurent , crurent qu’on alloit les efcaladeç 
ou au moins les aflîéger , & fe préparèrent à fe 
défendre , allumant des fallots autour du Fort. 
Quand on arriva un peu plus prés que la portée 
du canon , l’armée éteignit les liens Sa Majefté , 
Dom Juan & le Marquis de Caracéne arrêtèrent 
avec la Cavalerie, pendant que l’Infanterie avan- 
çoit : les Efpagnols étatu commandés par . . . . 
Maréchal de bataille , marchèrent à l’endroit 
des dehors qui regardent Dunkerque, le Comte 
de Marfin avec l’Infanterie du Prince de Condé , 
du côté qui regarde Graveline , &le Duc d’Yorck 
à la tête de la lienne fe pofla au milieu des deux. 
Quand on approcha du Fort, les ennemis firent 
un feu continuel de canon & de moufqueterie , 
& les petites Frégates qui étoient dans le foffé 
ne ceflerent pas aufii de tirer. L’Infanterie en 
fouft’rit peu , parce qu’elle fe mit d’abord à l’abri 
des anciens dehors ; mais les balles qui pafloient 
par delfus elle , tombèrent dans la Cavalerie , & 
y tuèrent du monde & des chevaux. Sa Majefté 
s’étant avancée pour voir ce que faifoit l’Infan- 
terie , le Marquis d’Ormond qui l’accompagnoit 
eut Ton cheval tué fous lui d’un coup de canon 
Chaque Corps en arrivant à Ion pofte fit pafler 
fes travailleurs avec des Soldats détachés pour 
les foûtenir : mais le foffé étant trop profond du 
côté du Duc d’Yorck , il fut obligé de leur faira 
prendre le tour par l’attaque des F.fpagnols : 
cependant il le fit combler avec de fafeines, & 
fit faire un paffage pour pouvoir les foûtenir , 
fi les ennemis fortoient fur eux. Dans le moment 
que les travailleurs commencèrent à applanir 
les ouvrages , les Soldats détachés firent un feu 
continuel contre les ennemis , ce qu’ils conti- 
nuerent, jufques vers la pointe du jour que les 
dehors étant rafex , on fe retira en bon ordre , 
& on arriva à Dunkerque lorfqu’il commençai 
faire grand jour. Les enuemi* furent alTutéincnt 
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plus furpris de la retraittequc de l’approche ; & ■ l " x: 

ils s'attendaient lî peu qu’on les quittât , que les 
Efpagnols çtoient déjà partis , que la girmfjn 
ticoit encore : il n’y eut pas plus de vingt Cava- 
liers, un Capitaine du Régiment de Gloccîlet 
& trois ou quatre Soldats de tués ; il y en eut 
huit ou dix de bleffés. Les Ang'ois dans le 
Fort, comme on l’a fçû depuis , n’eurent qu’un 
homme de tué -, & ils crurent fi fort qu’on les 
alloit afliéger , qu’ils dépêchèrent un courier à 
M. de Turenne pour l’en avertir : il all’embla 
fes troupes qui étoient en quartiers de fou rage j 
& Ce mit en marche pour le venir lecourir j mais 
fur l’avis qu’il eut que les Efpagnols s’étoient 
retirés , il retourna dans fes quartiers. 

Quelques jours après on lu une tentative pouc 
enlever les Frégates Angloiles qui étoient dans 
la folle : on a voit eu dclfein d’abord de les 
brûler} mais la chofe s'étant trouvée trop dif- 
ficile , on réfolut d’eflayer de fiirpren Jre les deux 
plus groflcs, la Refît & le Véritable Amour , de 
fix ou de huit pièces de canon chacune. On arma 
pour ce c cftet douz.e Chalouppes qui fortirenc 
dans un tems fort calme. Dom Juan fit avcrcir le 
Roi &le Duc d’Yortk , & ils furent le long Je 
la mer , accompagnés de toutes les perfonnes de 
qualité & des principaux Officiers , pour voie 
quel feroie le fucrès de cette cntreprile : il faifoic 
une efpece de brouillard. Etant arrivés vis-àvis 
des Frégates, on entendit crier en Anglois:f>e quel 
Bord cfi ta Cbalnuppe ? Le Matelot voyant qu’on 
ne lui répondit point , & qu’une au’re Chalouppe 
alloit aborder la Frégatte , donna l’allarme, & 
tira un coup de canon, qui calfa la jambe d’un 
des rameurs : cet accident & quelques coups 
de moufquet qui furent tirés en même tems , 
donna l’épouvante aux Chalouppes , qui fc reti- 
reront honteufement fans vouloir tien entrepren- 
dre davantage. 
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"T Le Roi d’Angleterre ayant achève ce qu’il avoît 

■ ' ï6 ^ 7 ’ à faire avec Dotn Juan & le Marquis de Caracêne , 

alla à Bruges ,& enfuite à Gaud &à Bruxelles. 
Le Duc d’Yorcx refta à Dunkerque pour y com- 
mander l’armée. On avoit toujours entretenu lest 
peuples dans l’efpérance qu’on reprendrait Mar- 
di» , pour obtenir plus facilement un lûbfide con- 
lidérable de la Province de Flandre ; & pour ren- 
dre la chofe plus vraifemblablc , on fit de grands 
magafins de f afcines , de gabions & de toutes les 
chofes néceffaircs pour un liège. Néanmoins il y 
put ordre d’envoyer les troupes le premier jour 
de l’an dans les quartiers d’hyver,& le Duc qui 
étoit relié à Dunicerque tout ce tems-là , retourna 
à Bruxelles peu de jours après que Dom Tuan 
— & le Marquis de Caracêne y furent arrives. 

An. 1658. Au commencement du Printems , on ne fongea 
plus à Bruxelles , qu’aux préparatifs pour la 
Campagne , & comme la faifon avançoit , les Es- 
pagnols s’appliquèrent à munir les Places les 
plus expofées. On étoit informé de toutes parts 
que les François entreprendraient cette année un 
liège confidérahie : les Efpagnols eurent beau- 
coup d’inquiétude ; car n’ayant pas fuffifamment 
d'infanterie pour garnir toutes leurs Places, il 
falloit en tailler quelques-unes avec de foibles 
garnirons. Le Roi les lollicita iftamment de ren- 
forcer celles de Dunkerque ,leur faifant entendre 
qu’on lui mandoit d’Angleterre que la première 
entreprife ferait le liège de cette Place ; que 
CromWcl en follicitoit fortement les François*^ 
que tout fe préparoit pour cet elFet en France & 
en Angleterre -, & que des lettres qu’il avoit 
fait iterceptcrluironfirmoient ces avis. Sa Majellé 
lie fe contenta point de leur donner une fois ces 
. avcrtilTemens ; elle les réitérait chaque (èmaine , 
fur la continuation des avis qu’elle recevoir 
d’Angleterre: mais les Efpagnols n’y ajoutèrent 
peint de foi , croyant qu’ils étoient faux , 8 i 
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3 u’ils étoient donnés dans le deflein de leurfairfc . 

égnrnir Cambray , ou quelques autres Places du 
dedans du pays, Ils étoienc encore fi allarmés de 
l’entreprife fur Cambray de l’année demiere, que 
toutes les raifons du Roi ne purent point prévaloir 
fur leurs craintes , tant leur prévention étoitgran- 
de que le Cardinal avoit toujours les mêmes 
vues fur cette Place , & que rien n’étoit capable 
de lui faire changer ce deflcin,quelqu’engagement 
qu’il pût avoir avec CromWel , à moins que la 
Place ne fût fi bien munie qu’il jugeât le fuccés 
impoflible. 

. Cette opinion & pluficurs raifbnncmcns plu* 
fpécieux que convainquans , leur firent croire que 
Dunkerque ne couroit point de rifque cette année. 
Ils négligèrent d’y mettre une bonne garnifon 8t 
les munitions néceffaires •, & répendanten meme 
tems la plupart de leur Infanterie dans Aire & 
Saint Orner, fur les frontières du Hnynaut j & 
renforçant la garnifon de Cambrav d’un corps 
confidérable de Cavalerie & d’infanterie , ils 
négligèrent tellement Dunkerque , qu’ils dif- 
férent même imparfaits deux Forts à quatre baf* 
tions 'chacun , quils avoient commencé fur le 
Canal entre Berg ie & cette villc-li , qui en 
auroient rendu le fiége beaucoup plus difficile , 

f mifque les ennemis euflent été obligés de prendre 
'un de ces deux Forts avant de pouvoir afliéger 
la Place dans les formes. 

On ne peuts’cmpêcher de faire cette remarque, 
que de toutes les fortifications de cette nature, 
ou retranchcmens que les Efpagnols ont fait pour 
la défenfc des rivières , on ne leur en a jamais 
vû tirer aucune utilité -, foit à caufe qu’ils ne les 
achevoient point à tems-, foit parce nu’ils n’avoient 

f ioint allez d’hommes pour les deftendre , ou que 
es François, par des marches imprévûës , ve- 
noient les attaquer en flanc , comme il a été rap-_ 
jporté en l’année mil fix cens cinquante-cinq. Il 
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5" 1 ' ■ ' eft véritablement fort difficile d’en faire aucun* 

Ai*. i<j 8, <}a ns ce oays-là doht on puifle tirer avantage y 
car l’armée qui eft fuperieure & maîtreife de la 
campagne , trouvera toujours , avec un peu de 
patience , les moyens de forcer les paffages , ou 
d’entrer par quelqu’autre endroit dans le pays 
ennemi ; d’où? il faut conclure qu’un Général yc 
dote point mettre toute fa confiance fur de pareilles 
précautions , quoiqu’il v ait des occafions oq 
elles peuvent être néceffaircs. 

Les François, fiiivant leur coûtume , entrèrent 
cette année les premiers en campagne , & en 
marchant à Dunxerque , ils firent prifonniers de 
guerre le Régiment du Duc de Glocefter dans 
Caffel , où il avoit été imprudemment envoyé, 
la Place n’étant d’aucune défenfe , par M. de 
BalTccour , Maréchal de Bataille , qui cqtnmandoit 
toutes les troupes dans les environs. Il fit marcher 
en méme-tems le Régiment d’infanterie du Duc 
d’Yorck , fort d’environ cinq cens hommes , avec 
quelques autres Régimens faibles , & de la Ca-r 
valerie qui étctient en quartier à Hondfcotte , 
pour le jetter dans S,- Orner , qu’il croyoit que 
les ennemis vouloient nffiéger : mais quand par 
leur marche il découvrit qu’ils en vouloient à 
Dunxerque , il voulut , mais trop tard , y jetter 
du fecours ; tout ce qu’il put faire, fut d’y en- 
trer lui-même avec un peu de Cavalerie. 

Le Marquis de Léedc , Gouverneur de la 
Place , s’y jetta prefque en même tems avec 
beaucoup de peine : il avoit été à Bruxelles y 
follicitcr des fecours d’hommes & de munitions, 
& il y ctoit encore quand on reçût les prer 
micres nouvelles que les François inarchoient 
à Dunkerque. On ordonna alors aux troupes qui 
étoientà Nieuport , Fumes & Dixmuyde, pour 
lefquelles Places ils avoieut eu de la crainte fans 
fnjet, de marcher à Dunkerque, à la réferve du 
Régiment d’Jnfantcric du R.oi d’Angleterre , 
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d’environ quatre cens hommes, qui étoità Dix- !" 
muyde : mais ils ne purent point y entrer •, la ’ 
Ville croit déjà bloquée , le Marquis de Léede 
s’y trouva alfiégé : la force confiftoit dans de 
grands dehors qui n’étoient que de terre & qu’il 
ctoitaifé d’approcher: la garnifon n’avoit aucune 
proportion avec le vafte terrain qu’il falloir 
déféndre : elle n’étoit que de mille hommes d’in- 
fanterie & huit cens chevaux -, il n’y avoit que 
fort peu de poudre & d’autres provifions. La nou- 
velle certaine de ce fiége ayant été apportée à 
Bruxelles fur la fin de May , n’étonna pas peu 
les Efpagnoîs , principalement quand ils fijurenc 
qu’il n’-y avoit aucune efperance d’y pouvoir 
jetter du fecours par mer , parce que la flotte 
A ngloife commandée par le Général Montaigu ». 
fermoit l’entrée du Port. Le fcul moyen qui reftoie 
pourfauver cette Ville, étoit d’affembler l’armée ÿ 
on réfolut pour cet effet dans un Confeil de guerre 
où affifterent tous les Officiers généraux , que le 
rendez-vous général feroit à Y près ; les ordres 
furent envoyés à toutes les troupes d’y marcher en 
diligence; & le 7. de luin l’armée & les Généraux 
s’y trouvèrent. On vint camper le 9.3 Nieuport, 
le lendemain entre Odekerque & Fûmes , où le 
Maréchal d’Hocquincourt arrivaril étoit nouvel- 
lement venu de France par Hédin. Cette Ville 
après la mort du Gouverneur s’étoit révoltée 
à la perfuafion du Lieutenant de Roi & de fon 
beau-frere : ils avoient appellé les Efpagnoîs à 
leurs fecours , avec lefquels ils convinrent de 
leur livrer la Place , moyennant une certaine 
fomme, qui leur fut payée , & les Efpagnoîs en 
prirent pofleflion. Le Maréchal d’HocquincQurt 
avoit de lotiguemain une correfpondance fecrette 
avec le Lieutenant de Roi par rapport au defl'ein 
qu’il avoit de fe révolter, & d’attirer dans fon 
parti la plupart de la Nobleffe & des peuples du 
Vcxin & delà baffe Normandie : mais ces piençes 
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âx, lért. f u # re " c découvertes avant qu’il pût en venir \ 
l’éxécut'on ; tel eft ordinairement le fort de fent- 
blables entreprifes : il fe trouva forcé de chercher 
Ion faine dans la fuite , & il y trouva la mort. 
On a crû que fî cette Campagne n’avoit été fi 
déftvamageufe pour les Efp.ignols , il v auroit eu 
im foulevcment en ces quartiers Ji. 

Pour revenir aux mouvemens de l'armée d’Efl 
pagne, il fut réfolu le onze dans un Confcil de 
guerre , auquel aflîfterent Dom Juan , le Prince 
de Condé , le Marquis de Caracêne , le Maréchal 
d’Hocquincourt , le Prince dû Ligne , ( Dorri 
Eftcvan de Gamare Si le Duc d’Yonk ne s’y 
étant point trouvés par accident ) que le treize 
on marcheroit dans les Dunes avec toute l’armée 
auffi prés des lignes des ennemis qu’il fe pourroit -, 
qu’on y cnmperoit pour être en état de les atta- 
quer quand on le jugeroit à propos •, que le 
douze tous les Officiers généraux marcheraient 
avec deux mille loldats commandés pour recon- 
noître le terrain & marquer le campement. 

Mais avant d’entrer plus loin dans ce détail \ 
il faut rapporter ce qui fe pafla dans le Confcil 
de guerre , parccque la plupart de ceux qui y 
affilberent ont voulu fe difculpcr & s’exeufer 
d’avoir donné l’avis qui fut fuivi , ou d’avoir 
ronlênti à la réfolntion qu’on y prit. Le Duc 
d’Yorckfçait ce qui fuit d’une perlonne qui étoit 
de ce Confcil , & qui auffi-bien que les autres, 
a fouhaitc de défabufer le monde de l’ooinion 
qu’on auroit pû avoir qu’il y eût confenti. Quand 
tous les Officiers généraux furent affis , Domluan 
leur expofa le fujet pourquoi il les avoit affem- 
blés , qui étoit pour les confultcr fur les moyen* 
de fecourir Dunkerque. 11 leur reprefenta l’état 
de la Place , & la néceflité d’en faire promptement 
lever lefïége •, & s’étant étendu fur ces deux chefs, 
il propofa de faire marcher l’a rmée à Zudcote 
& dé camper dans les Dune s le plus prés dçs 
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lignes des ennemis qu’il feroit pofliblc, pour pou- 11 ' ■ 

voir trouver l’occafion de les attaquer à propos» Aku ^ 
Cette propofition fut fui vie d’un long fileace ; & 
perfonne ne fe levant pour s’y oppolèr. Dont 
Juan dit:” Pulfque je vois que vous approuvez ce 
j, que je viens de propofer , .examinons préfenre- 
ment la manière & le tems d’y marcher.„Enfuite 
il fut rélblu d’aller le lendemain reconnoître le* 
lignes des ennemis & le terrain pour ramper. 

Les Généraux furent envoyez le douze comme 
il a voit etc réfolu avec quatre mille Chevaux & 
l’Infanterie détachée pour reconnoître les lignes 
des afltégeans , & choifir le terrain pour le campe- 
ment de l’armée. On rit altc à Zudcote pour mar- 
quer le camp : Enfuite le Duc d’Yorck, le Marquis 
de Caracénc & Dont Eftevan de Gamare traver- 
sèrent les Dunes avec quelque Cavalerie jufqu’at* 
oord de là nier , pendant que M. de Rootreville 
etoit allé avec les Cravattes le long du grand 
chemin entre les Dunes & le prairies , s’avançant 
fi près vers la earde de Cavalerie des ennemis 
qu il efearmouena avec eux , & les obligea de 
reculer , ce qui donna lieu de reconnoître leurs 
lignes. 

_ C? mme revenoît pour faire fon raport aux 
Generaux , il rencontra le Maréchal d’Hocquia- 
court 2 P” 3 inftamment de retourner encore 

une fois , & qu’il vouloit charger la garde de 
Cavalerie des ennemis. M. de Bouttcville eut 
beau lui dire qu’il avoit obfervé tout ce qu’on 
pouvoit fouhaitter j qu’il aipenoit même quelques 
ptifonniers qu’il avoit enlevés dans les Dunes : 

Toutes fes rai fons ne gagnèrent rien fur (on opi- 
niâtreté &il infifta fi fortement , que Boutteville 
ne put point le refufer. Cet entêtement ne l’expofa 
pas feulement au péril ; mais attira encore tous 
les Officiers Généraux à une fort grande diftance 
de leurs troupes ; carie Prince de Condé le voyant 
plier aux lignes , le fui vit j Don» Juan apprenant 
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' g qu’il y marchoit , en fit de meme, & le Duc 

AM. i J . j*YorcK quoiqu’il eut obfcrvc avec le Marquis 
tout ce qui fc pouvoit , fur ce qu’on lui dit que 
ces Meilleurs alloient vers les lignes, galloppa 
pour les rejoindre , & arriva dans le moment que 
M. d’Hocquincourt pouffoit la garde avancée des 
ennemis , & la faifoit reculer. Ce fut dans cette 
aftion que Henry Jcrmin du côté des Efpagnols , 
& le Marquis de Blanquefort neveu de M. de 
Turenne à préfent Comte de Fcversham du côté 
des François , furent tous deux bielles à la 
cuifle.Lc Maréchal d’Hocquincourt s’étoit avancé 
jufqu’à la portée du moufquct d’une redoute, 
quand les ennemis parurent fur une hauteur un 
feu en deçà de leurs lignes-, & dans le moment 
que le Duc d’Yorck approchoit de lui, ce Maréchal 
reçût un coup de moufquet dans le ventre , tiré 
de la redoute, & mourut fur le champ. On le 
J-etira , les ennemis avancèrent , & le Prince de 
Condé n’étant pas fur qu’on pût emporter le 
ebrps , s’emptcfl'a d’oter les papiers qui étoient 
dans fes pofches. Un Gentilhomme du Maréchal , 
pria le Duc de faire Volteface pour lui donner les 
moyens, d’enlever le corps de fon maîtrfc : Ce 
Prince fit tête aux ennemis , le corps Fut emporté 
avec beaucoup de peine •, ce qu’ils auroient pû 
empêcher en pouffant un peu vigoureufement ; 
mais tous les Officiers Généraux auroient encore 
couru grand rifque d’être faits prifonniers. lit 
n’avoient avec eux que les Cravattes qui n’etoient 
point capables de Ibutenir une charge vigoureufe , 
& ils étoient éloignés du gros de leurs troupes de 
plus d’un mille- Le Marquis de Caraccne vint avec 
* trois compagnies de gardes pour les fecourir: mais 
le danger éroit paffé : il blâma la témérité avec la- 
quelle on s’etoit expofé. On retourna à l’armée ; 
mais fi étonnés du malheur arrive au Maréchal 
d’Hocqnincourt , que fans fonger à reconnoître 
davantage les lignes des ennemis , 8( fans me- 
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me parler de quelle manière on prétendoit le* at- 
taqucr , on fe retira par Fûmes “ N * 

Le lendemain l’armcc marcha au lieu deftiric 
pour le campement. Elle avoit fa droite vers la 
mer, la gauche le long du Canal de Fûmes ; 
l’Infanterie formôit une ligne au devant delà 
Cavalerie qui s’étendoit depuis les Dunes le* 
plus proches de la mer jufqu’aux foflez qui font 
le long du Canal. La Cavalerie étoit fur deux 
lignes derrière l’Infanterie , & on avoit laifle ld 
bagage à Fumes. L’artillerie n’étoit pas encore 
arrivée , ni tous les outils pour remuer la terre i 
à peine y avoit-il delà poudre fuffifumment poué 
l’Infanterie; ninfi dépourvue de tout ce qui étoit 
le plus néceil'aire pour un combat, on campa à 
iine moindre diftance des lignes des ennemi* 
que deux fois la portée du canon. 

L’avant-garde de l’armée arriva ati Camp fur 
les onze heures du matin.Onafçû depuis qu’il 
étoit nuit avant que Mi.de Turenne put croire 
que les Efpagnols euflent même le deflein d’y 
Venir camper-, mais enfin on lui amena un prifon- 
nier qui lui confirma qu’ils y ctoient , fur quoi 
fans balancer un moment , & fans consulter per- 
fonne , il réfolut de marcher le lendemain ait 
matin pour les combattre. Il envoya ordreàfcs 
troupes de fe tenir prêtes, & aux Anglois qui 
étoient vers Mardick de le venir joindre. Ils 
marchèrent toute la nuit ayant un grand circuit 
à faire, & arrivèrent à la pointe du jour au lieu 
qui leur avoit été marque. 

Pendant que les François fe préparaient tout 
de bon à donne* bataille , les Efpagnols ctoient 
suffi tranquilles dans leur camp que s’ils avoient 
été fort éloignés de l’ennemi. On ne deffendit 
point le foir d’aller au fourage ; comme c’cfl U 
coutume jufqu’à ce qu’on fçache l’intention du 
Général; & les Officiers Généraux fe doutoient 
k peu du deilein des ennemis , ou afîe&oient & 
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■" fort de ne les point craindre ,'que le Duc d’Yorck 

A*. i^j 8* foupantcc foir là avec le Marquis de Cararêne* 
& témoignant qu’il n’approuvoit point la manière 
du campement fans lignes & fans la moindre chofe 
qui les couvrit , & qu’il croyOÎt que fi les François 
ne les attaquoient point cette même nuit * ils li- 
vreraient infailliblement bataille le lendemain 
matin j le Marqu s & Dom Eftcvan de Gamare 
répondirent que c'etoit ce qu'ils demandaient j & le 
Duc leur répliqua qu'il conrr'ijf. it fi bien M.de 
Tu,enne , qu'il promettait qu'.ls auraient fat.s- 
fatiitn. En effet le lendemain matin fur les cinq 
heures , la garde avancée vint avertir qu’il* 
avoient vû de la Cavalerie fortir des lignes des 
ennemis , & qu’ils croyoient qu’ils venoient 
attaquer l’armée. Onia fit mettre aufllî-tôt lous 
les armes , & les Généraux allèrent les recon- 
noître. Le Duc d’Yorck arriva le premier à 
la garde avancée ; & ayant poulîé jufqu’aur 
vedettes , il vit clairement & diflinftement , 
que l’armce ennemie (orrait des lignes } leur 
Cavalerie avec quatre petites pièces de cam- 

} >agne avançoit le long du grand chemin entre 
es Dunes & les prairies j l’Infanterie Françoife 
fortoit fur la gauche , ayant applani quelques 
endroits de leur ligne autant qu’il falloit pour 
faire fortir un bataillon de front ; & plus fur leur 
gauche proche de la mer avançoit les Anglois* 
que ce Prince reconnut par leurs habits rougesj 
II retourna fur (es pas pour informer les Générait* 
de toutes ces circonftnnces,& rencontra avant d’ar- 
river au camp , Dom Tuan qui lui demanda quel 
pouvoir être le deflein des François , le Duc lui 
répondit qu’ils fe préparaient à donner combat; 
Dom Tuan témoigna de n’en rien croire , & dit 
qu’ils vouloient feulement enlever la garde avan- 
cée. Le Duc l’alTura que ce n’étoit point la cou- 
tume des François de marcher avec un fi grand 
corps d’infanterie compofé des Gardes Fjançoife* 
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& Suiflcs, des Régimens de Picardie & de Tu- 

renne qu'il connoilioit par leurs drapeaux aufli- ^ N * l6j8 * 
bien que les Angfois par leurs habits rouges 8c 
avec un fi gros Cotps' de Cavalerie & de l’artil- 
lerie a la iete , pour forcer Amplement unegran- 
.ae garde. Le Prince de Condc arrivant dans le 
meme i fiant , rapporta à Dom luanles mêmes 
circonftances que le Dut d’Yorck, & voyant !e 
Pue ue Gloccftèr , il lui demanda s’il s’etoit ij- 
mais trouvé à une bataille, .il répondit que non , 

& le Prince lui dit : dans une demie heure vous 1 
verrez comment nous en perdrons une. On ne pou- 
vo.t plus douter du deflcin des ennemis : Tous 
les Ofocjcfs Généraux fc rendirent chacun à lent 
bofte pour les combattre où on étoic avec l'avan- 
tage du terrain qu’on eût perdu en avançant plus 
loin vers eux. ‘ v 5 - r 

• ^ a . n ! cr * c au nombre d’environ fix mille hom- 
mes divifee en quinze bataillons , étoit toute fue 

une ligne, à la réferve de deux Régimcns. Elit 

* ctcndoit depuis une haute Dune proche de la 
mer tout au travers des autres Dbnes jufqu’nux 
prairies qui font contre le Canal de Fûmes. Les 
Espagnols naturels a voient la. droite de tout : le 
jRegimentde Dom Gafpard Boniface étoic pofte 
for la plus haute Dune proche de la merjcelui dé 
Pom Francifco de Menefes qui étoit derrière 
faluut face a la mer , pour empêcher que les cn- 
penus n'attaquaflent jyi fianctfor la gauche de 
Boniface etou le Régimerft de Dom Diego dé ' 

ornez que commandoit alors Dom Anronio dé 
Cordoue ; fun fa gauche fuivoient les Régiment 
de SeraUo ;,ceux 3d Roi d’Angleterre & du JLorf 
Briftol qui ne compofoient qu'un bataillon t 
enfuite celui du Duc d’Yorck commandé par 
Muskcry. Il y avoir derrière ces deux bataillons! 

«11 S u CnS Richar,i Grace » & du Lord 
W îlloughby qui ne faifoient qu’un bataillon' - 

ftui lcrvou de referve : fut U gauche du Régiment 

• «a 
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d’Yorck étoient trois Régimcns W.ilons , Un Ba» 
taillon Allemand, compofé de quatre Rcgmens,& 
enfuite fur là dernicre Dutjc tirant vers le Canal 
de F urne fuivoient le Régiment de Guilau Alle- 
mand , le premier de l’Infanterie du Prince de 
Condé ; & les autres qui compofoient trois batail- 
lons étoient rangés entre les Dunes & le Canal , 
dans les prairies du côté du grand chemin. Toute 
l’Infanterie qui éroit poftée furies Dûtes avoir 
un grand avantage , en ce qüc les ennemis ne 
pôtivoient venir à eux qu’en montant ces hiutcurs 
de fable avec beaucoup de fatigue : de huit 
mille hommes de Cavalerie qu’il devoit y avoir , 
il y en avoir plus de la moitié au fourage 
qui ne retourna qu’aptés la deffaite. La Cavalerie 
Hfpagnole ctoit fur deux lignes derrière l’In- 
fantetic entre les Dunes , celle du Prince de Condé 
étoit derrière fon Infanterie entre les Dunes .& 
les prairies : comme il y avoit plufieurs endroits oît 
oft ne pouvoir mettre que trois ou quatre efea- 
drons de front , op ne pfcnr dire piécifemeht fur 
combien de lignes elle étoit rangée , & ce fut 
dans cette fituation qu’on attendit les ennemis. 
Leur Infanterie étoit fur deux lignés de fept 
bataillons chacune -,1a prémicte commandée par 
Jvl.de Gadagne Lieutenant Général , étoit com- 
parée d’un bataillon des Gardes Frartçoifes qui 
.avoit la droite, & marchoit le long des Dunes du 
côté du grand chemin ; enfuite un bataillon des 
Gardes Suiffes qui maichoit fur les Dunes: le 
Régiment de Picardie & celui de Turcnne qui 
çtoit le dernier des troupes Fançoifes- de cette 
ligne > qui étoit terminée par trois Régimcns 
Ânglois , dont le dernier s’étendoit jufiu’aux 
Dunes les plus proches de la mer , & devant 
chaque bataillon de cette ptémieïe ligne mar- 
çhoientles enfans perdus» 

Il y avoir cinq ou fix Hfcadrons entre les deux 
ligne* de cette Jnfaïuetie -, & leut aile diôitt 
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compoféé d’autant d’efcndrons que le terrain en ' ” “ M13 

J) uvoit contenir , marchoit le long du grand 
chemin où les Dunes finilfoient, commandée par 
le Marquis de Crequy Lieutenant Général , 8c 
fen beaucoup d'endroits , il n‘y a voit que trois 
nu quatre étendrons de front: quatre pièces de 
tanon , comme il a déjà été dit , étoient à la tête 
de la Cavalerie de la droite. L’aîle gauche de 
leur Cavalerie commandée parM.de Cafteln iu 
Inarchoit le long de la mer avec deux pièces de 
eamp gne ; & plufieurs Frégates légères de la 
flotte Angloife s’approchant de la côte autant quj* 
la marée le pouvoir permettre ,tïroient fins celte 
le canon fur les troupes Èfpagnoles 1 qu’ils pou-. 
voient découvrir dansdes Dunes. . 

Les Anglois que cômmandoic Morgan , Nlarô- 
thal de Camo , Attaquèrent les premiers -, le 
Général Lockart étant avec M. de Çaftelnauj 
à la tète de l’aîle gauche. Un peu avant qii’ilj 
chargèrent , Dom Juan envoya prier le ' Duc 
d’Yorcic d’aller à la droite , & de prendre un foiit 
particulier de l'endroit ou il voyoit avancer le» 

Anglois : il y marcha , & ne prit des troupes dt* * 
milieu de la ligne où il croit, que fa Compagnie 
de Gardes, & cerit hommes détachés du Régi* 
inent qui fetrôuvoit leplus prés ,avéc deux Capi* 
taines & des fubalternes pour en renforcer le* 

F.fpagnols naturels. U les porta auprès de Boni* 
face , où il jugcolt que feroit le principal effort » 

& qifiletoit le plus de conféqucnce dç foûtenir» 
pareeque d’étoit la plus haute Dune , & qu’elle ’ 
àvançoit un peu plus que les autres voifincs , ou- 
tre qu’elle les comtrtandoit. Ce fut tout ce que ce 
Prince put faire avant que les Anglois attaqnaf- 
fent : ils avancèrent avec beaucoup de fierté 8c 
de courage -, mais avec tant de chaleur , qu'ayant 
devancé les François, ils auroient payé chèrement 
cette bravoure téméraire , fi on avott profité de 
leur imprudence : mais ceux qui pouvoient ùre^ 

* if 
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A»?K<8. de cette Faute y Foit qu’ils ne la remaf» 

qunflcnt point, Foit qu’ils euflcnr, quelque raifort 
qu’on ne fçait pas y n’envoycrent point de, Cava- 
lerie pour les. prend ré en flanc , & laiflerent 
échapper éette’ occafion.- Çc fut le Régiment de 
1-okart qui chargea les Efjrgnols dç Bonifacei 
Fen Wicfe qui en ctoit Lieutenant Colonel , étant 
arrivé au pied de la Dune ,1a trouvant fort cf- 
tarpée , fit alte pour donner lieu â (es troupes , cri 
prenant haleine , de monter enfuite avec plus de 
tigueur. Peridant qtdils fe préparo’ient ainfi, leurs 
Enfans perdus s’oUVrant Fur la droite & fur la 
. fcauche y pour donner lieu au gros de monter fur 

la hauteur , firent lin feu continuel fiq: Boniface j 
& auffl-tôt qüe le Régiment s’ébranla pour atta- 
quer , ils commencèrent par un grand cri. Lé 
Lieutenant Colonel tomba d’abord d’un coup dé 
tnoùfquct qu’il reçût au. travers du corp's j ce qui 
n’empêcha point le Major , nommé Hinton , dé 
conduire le bataillon , qui n’arréta point jufqu’à 
ce qu’il fut à la longueur de la pique; & malgré 
la réliftance vigoureufé desEfpagnoIs , qui avoienî 
l’avantage de la hauteur, &qui étaient frais , au 
, lieu que les Anglois étoient fatigues & prefque 
ihors d’haleine d’avoir grimpé les fables , Boniface 
'fut chafle en bas , lai (Tant fur la place fepr 
^Capitaiocs, de onze qu’il a voit ;& Klaughtcr & 
ïarel, les deux Capitaines du détachement que 
le Duc d’Yorck avoit joint à ce Régiment , & 
plufieurs Officiers réformés dontlarplûpart étoient 
\ piquiers. Les Anglois , outre leur Lieutenant- 

Colonel , perdirent beaucoup d’Officiers & dq 
Soldats. Après s’être repofés peu de ttms , il* 
defeendirent de l'a Dune; ce que le Ûuç d’Yorck 
ayant obfervé , i! fut les charger avec fes Garde» 
& céux de Dom Juan ; & étant arrivé à la lon- 
gueur de la pique , il trouva que te terrain ne 
permettoit pas dé les enfoncer qu’avec une peine 
i' extrême. Il ne 1 ailla pas de tenter la fortune y onia 

ï ** 
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ce fut fans fuccés , il ftit repouflc : tous ceux qui ■' j ■■■ 
fc trouvèrent à la tête (le fa Compagnie furent An. Ifj8, 
ou tués ou blefl'és ; & fans la bonté de fes armes 
flui le fauverent, il y feroit demeuré, tes Officiers 
de fa Compagnie furent plus heureux que ceux do 
celle de Dom Juan , il n’v eut que JJerkley , qui 
étoit Capitaine dé la première, qui futblcffé.Lç 
Comte de Colmenero , qui étoit Capitaine de là 
dernière , fut le lcul qui le tirra d’affaire fim$ 
accident j tous les autres Officiers furent ou tués 
ou bleffés, & les Gardes (î maltraités , que le Duc 
ne put jamais les rallier. Il en raflcmbla quarante 
desfiens , qui étoient encore en état de combattre , 
avec lefqucls il marcha au Régiment de Bonifiée , 
oiiüom Tuan & enfuite le Marquis de Caracêne 
avoient tâché de rallier les fayards > mais n’ayan* 
pû en venir à bout , ils s’étoient retirés. Quand le 
Duc arriva à ce Régiment , fes premiers efforrs 
ne purent point l’arreter. U apperçût un nommé 
• Elvige, Lieutenant du Bégiment du Roi d’An- 
gleterre , qui étoit du détachement des Anglois 
dont Boniface avoit été renforcé : il lui de- 
manda ce qu’étoit devenu fon Capitaine ; il 
répondit qu’il avoir étc tué arec la plûpart do 
fès Soldats , & qu’il étoit le lcul Officier 
qui reliât fans être bileflc. Ce Prince lui ordon- 
na de relier arcc lui , & d’affemblcrres Soldats. 

11 leur cria tout haut que le Duc étoit là .‘tous 
ceux qui purent l’entendre le vinrent joindre. Le 
Duc vit en même tems le Major du Régiment 
Efpagnol ; il l’appclla , fit lui dit que fes Soldats 
dévoient fuivre l’exemple de ce peu d’Anglois 

3 u’il voyoit , & que c’étoit vilain aux Efpagnols 
e fuir pendant que les autres tenoient bon. Od • 
reproche les arrêta , & ils fe mirent auffi-tôt en 
bon ordre. Le Marquis de Caràrcnc arrivant dans 
cet entre-tems , demanda au Duc d’Yorcx pour- 
quoi il ne charccoit point l’ennemi avec fa Cava- 
lerie i il répondit qu’il 1*4 voit déjà fait } mais 
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/>JT iVlffi t l u ’* 1 î T0 ‘ t battu - ^ a joMta que dans la lïtua, ' 
. ‘ tion où ctoit l’ennemi , il ctoit impofljblc de Par, 

tnquer , & lui montra- en meme tenu de derrière 
la Dune yoifinc , que ce qu’il lui difoit étoil 
jufte. 

te Marquis s’étant retire auffi-tôt , le Régi- 
Jttent de Locfcart avança , non -pas dire&ement j 
piais en tournant % la gauche, & on le perdit 
4e vflë , à caufe de l’inégalité du terrain & de 
l’interpofition d’une Dune : mais le Duc avoir à 
peine ralîcmblé le Bégiment de Bonifacc , & le 
peu de Cavalerie qui lui reftoit, quele bataillon 
Anglois Ce trouva fur une même ligne avec les 
Efpagnols fur leur droite , & il n’y avoit qu’une 
Dune entre deux. Le Duc fit face vers la mer^ fife 
marchant à la tête de fon Infanterie , il viteq 
arrivant fur le haut d’une Dune que les Anglois 
la momoient de l’autre côté, Ce Ptinre ordonna 
auffi-tôtau Major de Boniface de les charger de 
front , pendant qu’avec fes quarante Gardes il. 
alloir les, attaquer en fljnc v ce qu’il fit fi brufque- 
tnent , qu’il eDtra dans le bataillon , y fit beau- 
coup d’éxerutjon & le pouffa jwfqu’au bord delà 
dernicre Dune le long de la mer. Le bataillon 
de Bonif.icc voyant les Anglois.. rom pus , au lieu 
. de les charger , ayant découvert du haut de la 

: Dune que toutel’armée éroiten déroute , chacun 

. s’enfuit cgnme il put s mais' il; ne s’en fauva que 
fort peu. V l 

r C’eft une chofe remarquable , que quand le 
bataillon Anglois fut rompu,. pas un homme ne 
; demanda quartier &nc jetta <ês armes , chacun Ce 
■ défendit jufqu’au bout , Çc on n’étoit pas moins en 
. -dangerdes coups- decroffesde Btoufquec , que du 
/feu qu’on çn avpit effuyé Un Soldat auroit infailli- 
a-blcmeptaflômtné lç Duc d’Yorck d ? un coup qu’il 
.lui portoit , s’il ne l’avoit rompu en lui déchar- 
..geant un coup d’épée fur le vilâgcqui le renveria 
\ .par terre. L’épée du Duc de Glocoftct fon frète > 
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gui l’avoit fuivi & fécondé toute la journée ' ’ 

avec une bravoure digne de fe s ancêtre», A^. i6j8-> 
lui ayant tombé ’çs mains par un accident dont 
on ne le fou vient point , un Gentilhomme nommé 
Villeneuve , Ecuyer du^Prince de Ligne qui croit 
auprès de lui , Payant vû tomber , defeendit de 
clievil , la r 'mafia & la donna au Dut , qui , 
le piftolet à la main , le ’éfen it'jufqu’à ce qu’il 
fiât remontré : mais immédiatement après , ce 
pauvre Gentilhomme rcçùfun coup de moufquçt 
au travers du corps,on le tira de la mêlée , fit 
il eut le bonheur de guérir de cerie bleflure. 

Un efead rou François étant entré dans les Dunç* 
pendant que le Duc d’Yorcu cltargeoit les An- 
glais , il Pc trouva obligé de fe retirer prompte- 
ment j ils alloient le prendre en flanc , & lm 
auroient coupé inf illiblemcnt la retraite , fi dans 
le même tems le Prince de Ligne ne les «voit 
chargés. Il ne les défit point j mais ‘les ayant 
arrêtés , cela facilita la retraite du Duc & 
en fuite le Prince de Ligne fe retira lidmcme. 

Le. Régiment de Boniface ne fut pas le feul 
malheureux ; tons les autres Régimens. d’Ef- 
pagnols naturels fe trouvèrent enveloppés par la 
Cavalerie. Les Anglois ne les chargèrent point 
comme ils auroient du en marchant dircéietnent à • 
eux. Deux de res Régimens Anglois voyant U rér 
Mance que faifoit Boniface , fe contentèrent de 
marcher (itr le flanc , & de tirer fur les autres 
Ffpagnoh naturels en pnffant , & en marchant 
fur la hauteur de la même Dune après le Régi- 
ment de Lockart. 

Pcndapr que les chofes fe patToient ainfi le long 
de la mer , Parle gauche ne fut pas moins maltrart- 
tée. Les quatre pièces de campagne que les enne- 
mis a voient faitavancerle long du grand chemin 
fîrcnttinc tcrcthle execution & fur la Cavalerie & 
fur Prnfantcric Les Gardes Françcifes Sc le R,égi- 
jiient delà Coiuonnc qui c toit commandé par W^ 
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V 1 6 ' de Montgomery , furent tirés de la fccondtf ligne 

r*J* * »«• par M. de Turenne , placés à la droite des Gardes 

dans la prairie,& attaquèrent trqis petits batail- 
lons des^ Efpagnols entre les Dunes & le Canal , 
qui après une f oible rcfilknce, s’enfuirent. La Ca- 
yalcrieFrançoife , pour profiter de cedcfordre, 
avança dcvantl;infanterie , faifant un front aufli 
large r^ue le terrain 1er pouvoit permettre, & étaqt 
conduite par le marquis de Créqui Lieutenant 
Général : mais celle du Prince de Condé la vint 
charger fi vigoureufemqnt, qu’elle fut forcée delç 
rerirer derrière l’Infanterie , qui avançant en bon 
ordre, empêcha de poufl'er plus loin cet avantage. 
Les ennemis furent ainfi répoufles jufqw’à la troi- 
ficme fois ; mais il fallut enfin ccder,parceque la 
Cavalerie Françojfe érqitfoutenuë par fon Infan- 
terie, & celle du Prince de Condé avoit abandon- 
né la fienne. Ce Prinee fe retira après avoir fait 
tout ce qui le pouvoit &en Général & en Soldat 
jufques-là que dans la troifiéme attaque il fut eu 
grand danger d’être pris. 

A l’égard N de ce qui le paflfà fur la droite dq 
Prince de Condé dans les Dunes entre lui & les 
Efpagnols naturels , le Régiment de Guifcard nç 
. # fit point-ferme pourfoûtenir’ l’attaqué des Suifles : 

il tira pendant que les ennemis étojent encore 
à une fort grande diftance. Une partie prit la fui- 
te , & les quatre bataillons qui étoient proche 
firent la même choie fans attendre les ^ennemis, 
• Cettç infâme poltronnerie , & la défaite de Bq- 

piface , jetta l’épouvante dans là Cavalerie qui 
étoit derrière ; la plus grande partie prit la fui- 
• te fans avoir vu l’ènnemi ; les Officiers firent 
inutilement des efforts pour le? arrêter : mais Iq 
peu qui tint ferme fe battit aVcc beaucoup de va- 
leur , comme on le verra dans fon lieu." 

Le Régiment qui fuivoit les trois dont on a 
parié , éfoit celui du Duc d’Yorck : il tint ferme 
fin pcq plus long-tems que les voifins fur la gau- 
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clie \ mais une voix s’étant élevée derrière , que “~“ 
l’Infanterie eût à fe fauver , ce bataillon ferom- A 1 * - 
pit , les foldats abandonnèrent leurs Officiers, 

& prirent la fuite. Le Colonel Grâce voyant ce 
Üélprdre , crut devoir fonger à fauver fon Régi- 
ment , fit volteface, fe retira en trois divifions,' 

& tenant ainfi tout fon monde en bon ordre , il 
eut le bonheur de gagner le canal de Furnes , le 
long duquel il fit (a retraite , fans perdre un feul 
homme : mais le Régiment d’Yurck eut un fort 
bien different •, quoique M. de *>. Roch avec fop 
Régiment de Cavalerie , eût chargé & battu les 
Gendarmes du Cardinal , tuant de fa propre main 
Du Bourg qui les commandoit , ceux qui dé- 
voient le foûtenir l’avant abandonné , & voyant 
d’autres efeadrons qui venoient le charger , il fut 
forcé de fe retirer comme il put. La Cavalerie 
qui le pourfiiivoit joignit bientôt apres le Régi- 1 
ment d’Yorck , dont il ne fe fauva pas un hom- 
me , hors Mylord Muskerv qui le commandoit. 

A peu près daqs ce même-tems là , le vieux 
Colonpl Michel Mettre de Camp Allemand, rhar- 
-gea avec (ôn efeadron le bataillon de Ifurenne ; 
mais il ne put jamais l’enfoncer , & il foôtint 
les efforts arec tant d’ordre & de fermeté que 
Michel fut tué avec la plîlpartdefrs Officiers, 

& fon Régiment repouffe , fans autre perte du 
côté de relui de Turennc, que du I.ieutenant- 
Cdtoncl Betbefé , qui fut tué à la tête dé fc$ 

* piqttiers d’un coup de piftolet. Hors ces deux 
Régimens , on ne fe fouvient point qu’il y et* • 
ait eu d’autre de la Cavalerie F.fpagnple qui ait 
fait fon devoir en cette bataille. 

Pour revenir au Duc d’Yorck, il fongea à 1* 
retraite quand il fe vit environné de tous côtés 
par la Cavalerie Françoife , fans aucunes trou- 
pes pour les combattre , & ne fçachnnt point ce 
qui pouvoit s’être paffé fur la gauche , où étoit 
le Prince de Condé , il refolut d’y aller : il n’a- 
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Ait i$<8 V °* t P as aŸe,c ^ U * P^ us v * n g t chevaux , le refte 
l f * de Tes Gardes s'étant retiré avec le Lieutenant , 
aprésquVn eut quitté les Anglois Ce petit nom- 
bre contribua plus qu'aucune autre chofe à le 
faire échapper •, il en avoir fuffifament pour ne 
•pas craindre les coureurs ennemis & leurs gens 
écartés, & n’en avoir pas allez pour donner en-, 
vie de le venir obferver : plulîeurs crurent telle, 
mçnt qu’il étott des leurs, que comme il mar- 
choit il rencontra quatre ou cinq Cavaliers qqi 
SttàquercBt un de lès Officiers , nommé Viétor , 
«fui éroit Lieutenant i il crut que c’étoit de la 
Cavalerie -du Prince de Çondé , & leur cria eu 
( François .L/rij fc\le aller , ç'ejl m de nos Anglois \ 

fur quoi ils le relâchèrent , lui rendirent fon épée 
qu'ils lui avoient pris, & le retirèrent dans la 
croyance que le Duc éioit un de leurs Officiers, 
• Ils croient de l’armée de France: on é toit dans 
l’çrrcut de part & d’autre , & le Duc ne recon- 
nut la fieane , que quand Vider lui dit enfoirp 
que c’éçoient des ennemis. Ce Prince continua 
fon chemin , & fît fi bien qu’il pafla au trot ap 
tj-ayers d# l’armée de France , jufqu’à ce qu’il 
joignirle Colonel- Grâce & fon Régiment avant 
qp’il eir travçrfé les ‘Dunes •, & paifnnt auprès 
des Régirpensde Tu renne & dçPicardie, i! trou- 
va en activant a» grand chemin le long des Dunes 
toutes Içi troupes du Pr ncc de Con^é en déroute. 

Le D.qc d’Yo.rck ne fc tira d'affaire Q>;’^vec 
beaucoup de difficulté ; car*la foule des fuyards» 
^çijnt fo^ grande dans le Village de Zudcotc, 
au travers duquel pafloit je grand chemin , il ne 
vit point d'autre moyen de fc dégager qu’en pre- 
nant un autre chemin autouc du Village. M.dc 
Morieul , un Colonel des troupes de M. le Prince , 
que Je Duc rencontra en quittant les Dunes j 
n’ayant pas voulu (uivre fon exemple , fut pris 
un moment après. Ce prince regagna le grand 
, Chemin de l’autre côté du Village, où il trouva 

" j i 
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Dom Junn , le Prince de Cotrlé & le Marquis . 
de Caracêne -, on fut obligé de faire yolteface, Am *' 
pour donner le terns à Dom Tuan de monter un 
autre cheval , le fien étant devenu boiteux par ac- 
cident; après quoi on picqua des deux , & on 
n’arrêta plus que quand les ennemis ceffercnt de 
pourfuivre. 

Tous les Officiers Généraux , excepté Dom 
Eftcvan de Gnmare , agitent avec beaucoup de 
bravoure pendant cette bataille. Dom luan ref- 
ta fi long-tems , qu’il courut rifque d’être pris» 

• & le Marquis n’échappa qu’avec beaucoup de 

peine : un Cavalier ennemi faific la bride de ion 
cheval avant qu’il fut hors des Dunes; m.ajs lui 
ayant déchargé un coup de canne dans les yeux , 
il l’étourdit de maniéré qu'il Lâcha les rênes 
& donna le loifir au Marquis de (e fauver. Ot» 
a déjà parlé de la vieucur avec laquelle le Prince 
de Ligne avoit chargé les ennemis; mais on ifs 
fe (ouvient pas. comment il fe f>uva ; & quant ' 
à Dom Fftevnn de Gntmre qui commandoit en 
qualité de Mettre de Camp Général » il ne ceifa 
point de courir à toute jambe jufqu’à ce qu’il 
arriva à Nieuport. 

■ On n’a point encore rien dit du bataillon qui 
étoit compofé du Régiment du Roi d’Angleterre 
& de célui du Comte de Rriftol , & ce (croie ^ 
faire injuftice au premier des deux de palier ce 
qui fuit fous fi'encc. Us écoient portés , comme 
il a déjà été dit, à la gauche des Efpagnols ha»- . 
turels ; quand tout fut en déroute fur leur droite 
.& fur leur gauche ,• la . partie du bataillon qui 
comportait le Régiment du Roi , tous Anglois» 
demeura ferme , quoique tous les Soldais du Ré- 
giment de Briftol , qqi- étoient Irlandais» fèfuf- 
fent enfuis auffi-hien que leurs Officiers, qui 
.prirent le même p4fti , quand ils virent qu’ils 
lie pouvoient point les arrêter, à la réferve de 
Strotid Anglois , qui étoit Capitaine-Lieutenant, 
qui G; vint mettrp- aveç fi es co&ipMrwtes-j dont- 
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Àh ifii bientPnant-Colonel & le Major les avqient 
suffi bien abandonnés que les Trlandois le pre- 
mier fous prétexte d’aller chercher des or* 
«1res, & l’autre pour quelque caufe qui ne va- 
loir pas mieux. Il„atriva au Lieutenant-Colonel 
ce qu’il mériroit ;.car ayant été rencontré par 
des Cavaliers François écartés , ils le Méfièrent 
«Pim coup de moufqueton lotis l’œil , dopt U ballç 
lui refiortoit par le col , & n’en échappa qu’ 3 | 
grande peine 5 il fut démonté , & ayant été ren- 
contré par lraxard par un des Gardes du Duc 
• tfYorcx Irlandois , & le fcul oui s’étoit mal 
comporté dans cette occafion , il le tira d’embar- 
xas. Tous ces accidens n’étonnerent pqint le Ré- 
giment du Roi d’Anglererrc •, ils fefterent dans 
leur terrain , quoiqu’ils vifient p a fier fur leur gau- 
che toitre la première ligne de l'armée de Ffan-^ 
ce, & for leur droite les Anglois de Cromvyel, 
M. de Ramboure qui comniandoit la fécondé 
ligne, avançant avec elle à la tète de fon Rcgi'j 
ment, alloit attaquer le Régiment du Roid’An- 

f leterre ; mais le voyant feul, il avança un peu 
eranr fesr troupes pour lui offrir quartier ; les 
Officiers répondirent qu’ils avoient été portés 
dans cet endroit parle Duc. & qu’ils étoieni 
réfotns de s’y maintenir aulïi long-tems qu’ils 
pourraient il leur répliqua que leur refiftaneç 
. feroit vaine, puifque toute teur armée étojt cri 
déroute 5 ils répondirent de rerhef qu’ils ne dcr 
. votent point là-deffus en croire leurs ennemis ^ 
for quoi il leur offrit s’ils voulaient envoyer un 
ou deux Officiers , qu’il les moneroit fur une 
Dune, d’où ils verroient eux mêmes que ce qu’il 
leur difottètoit vrai. Le Capitaine Thomas Cook 
& Afton forent détachés ; il les mena fur la hau- 
teur , d’où ils virent qu’ils étoient les feuls qui 
reftoient de toute l’armée : ils furent en faire leu# 
support au Régiment j fur quoi ils offrirent dp 
mettre les armes bas, à condition qu’ils ne fc- 
. toieut point mis entre les mains des Anglots , $ 
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^ii’iis ne feroient ni dépouillés ni fouillés, ce qui 
leur fut accordé ; & M. de Rambure Jeur ctf A,4: ié ï** 
ayant donné fa parole , qui fut exaéhement ternie, 
ils fe rendirent , & fe trouvèrent bien plus heu- 
reux que l’autre Régiment qui les avoit abari- 
' donné , dont la plupart furent tué», & le reûe • 
fris & dépoihllé; 

Il n’y eut pa» plui de quatre cefls hdirime» 
ttiés dans cette bataille du côte des Efpagnols, 
dont -les principaux furent le Comte dé la Mot- 
teric, le Colonel Michel, la plûpartdes Capte 
faines de Boniface, on de Saralvo, un a titre de' * 

Gômez* Dom-Eraneifco Ronièra, avéc deux ou 
trois defes Officiers. Des troupes du Roi d’Alix 
glcterre , trois Capitaines, quelques LiéUtenans 
& Enfrignes, & des Brigadiers de la Compagnie 
des Gardes du Duc d’Yorcfc; Le Prince de Coridé 
pe perdit perfonne de qualité que lé Cémtè dé 
Meille, Liçutcnant-Général ,■ & peu de Capte 
faines. DeS Efpagnols , furent pris le Marqui, 
dé Saralvo, Risbourg , Conflans, BcIIevcder 
le Prince de Robèc , Dort Antorito de Cordoué* 

Dom Juan de Tolede , Dom Jôfeph Manriquez / 

Dom Louis de Zuniga , le Baron de Limbec , 

Parchem & Bayries , toùs Mcftrcs dé Camp dé 
Cavalerie , ou Colonels d’Infanterié j M. de • 
Montmorency , Capitaine des Garde* du Prince 
de Ligne : la plupart ne furent pris que parce 
qu’ils furent abandonnes pat leurs’ troupes , & 
qu’ils. ne voulurent point s’enfuir avec elles. Il 
s’échappa que peu de Capitaines & Officiers 
fubal ternes des Régimens Efpagnols naturels , 
qui fe comportèrent en btaves gens î mais deleut 
Cavalerie ils ne perdirent point d’Officiérs à 
proportion. Du Régiment du Duc d’Yorck , 

Mylord Musxerv fut le feul Officier qui échap- 
fa, & des Soldats il n’en revint qu'une ving- 
taine : le Régiment du Roi fut entièrement pris; 

*1 û ’ ca rcVuit que très- peu de celui du Contre 
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' de Briflol ; mais il ne perdit que cinq ou fix dé 
1^58* f es Gardes. 

Quand aux pyncipaux Ofïuicrs du Prince d e 
Condé , MV. de Coligny & de Boutteville f 
Lieutenans Généraux , furent faits prifonnier s 

# ivec Meille qui mourut de fes bleffures , & M 
Desroches, Capitaine de fes Gardes. Il ne per-‘ 
dit que fort peu de fon Infanterie , qui ne fit 
tien qui vaille : elle étoit le long du canal , cé 
qui lui facilita les moyens de fe fauver. Sa Ca- 
valerie fouffrit peu , quoiqu’elle combattit avec 
beaucoup de valeur, & il ne perdit pas un feul 
Colonel. On ne fçait pas combien les ennemi? 
perdirent de monde - , le nombre en fut peu confi- 
dérable ; ik n’eurent d’Officierstués que Betbefé , 
Licutcnant-Côlonel du Régiment de Turenné 
Cavalerie , Dubourg dont on a déjà parlé , & 
M. de la Berge , Major Général ( i ) de l’In- 
fanterie. Des Anglois de CromWel, FenWictc,- 
& Lockart , Lieutenans Colonels, & deux Ca- 
pitaines furent triés, & quelques Lieutenans & 
Enfcigncs bielles. La reconnoiffance oblige de rte 
pas oublier ici que M. de Gadagne , Lieutenant- 
Général de l’armée de France , oui commandât 
Plnfantehe , ayant oui dire aorèsla défaite , que 

. îe Duc d’Yorck avoir été pris par les Anglois, 

• il prit i. ou 3. efeadronsqui étoient commandés 
par fes intimes amis , & traverfa les Dunes pour 
aller à eux dans la réfolution" de le retirer dé 
leurs mains ou de gré ou de force , s’il y avoif 
été - , mais il eut bien de la joye de trouver que 
c’étoit un faüx bruit. LesEfpagnols avoient heu- 
reufèment lailfé le canon & les bagages à Fumes , 
où en arrivant après la deffnirc oh crut la perte 

\ bien plus copfidérable qu’elle n’étoit -, mais la 
plupatt des Officiers d’infanterie & desfoldats 
fc fauverent des mains des ennemis. Dom Antohio 
( t ) Ceft un emlti moindre que Lieutenant Gêné* 
rai } tu MarieHl de Cxrn$< 
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de Cordoue & plulîeurs Officiers de rem arque 
furent de ce nombre , ceux qui les aVoicm pris 
les ayant relâcher pour un peu d’argent. 

M. de Turenne après fa vidoire rentra dnrrsfès 
lignes , continua.lc fiége , & la Place ne tarda 
pas long-:cms à fe rendre. Elle auroit dure A ivan- 
tage fi h: Marquis de Léde n’avoit été blefle & 
ne fut mort peu de jours après. On apprit à Fumes 
le vingt-fix que Dunxerque avoit capitulé , 9t 
l’armée marcha le même jour à Nieuport : en y 
arrivant to s les Régimens fe trouvèrent auflt 
complets qu’avant la bataille hors celui du Roi 
d’ Angleterre & les Efpagnols naturels. On tint 
auffi-tôt confcil poutre foudre ce qu’il y avoit à 
faire : Dom Juan propufii de porter l’armée le 
long du Canal entre Nieuport & Dixmuidf , 8c 
de tâcher d’en deffendre le partage. Ceux qui par- 
lèrent après lui furent du meme avis & les autres 
ne s’y oppoferent point diredement ; mais quand 
ce fut'au Duc d’Yorck à parler il opina contre, & 
donna fes raifons,répréfentant qu’on n’avoit point 
un Corps d’infanterie fuffifant pour deffendre le 
porte contre une armée vidorieufe; que les troupe* 
éioient intimidées par une deifaite tome récente \ 
qu’il falloit confidércr sk quelles extremiter oa 
feroit réduit fi on étoit forcé •, qu’il feroit prcfque 
impofiible d’alfnrer 8c de conlerver les grandes 
villes.; que les ennemis feroient en état de choifit 
celles qu’il leur plairoic de prendre , & que beau- 
coup d’autres inconvénient réfultcroicnt d’une 
entreprife fi hafardeufe. ' Il propofa enfuite de 
divifer l’armée , d’en mettre les troupes dans les 
grandes villes du voifinage qui étoient les plus* 
cx.pnfécs ; qu’ainfi celle qui feroit attaquée-, pour- 
voit faire une vigourcufcréfiftance,& fe deffendre 
au rnoihs fi lnng-tcms que qujnd elle vicn Iroit 
à être prife il feroit trop tard pour les ennemis 
d’entreprendre un autre fiége , & que pendant 
feroient occuper à en faire un , on auroit 
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le loilîr de raflemblèrles troupe* , & de profiter 
tje* occafion* qui pourroient iè présenter. Oii 
délibéra fur cette proposition, & il fut réfolù 
de divifer l’année :1e Duc d’Yorcii & le Marquis 
de Caracçne furent lailfez. dahs Nieuport qu’oti 
fcroyoit que les enoemis aflîégeroient , avec deux 
ipille homnles d’infanterie & autant de Cavalerie. 
Le Prince de Condé fut à Oftende avec un Corps 
de troupes fuffifant pour deflfendte cette forte 
Place. Dom Juan fe jetta dans Bruges avec de 
l’Infanterie & un Corps cohfidérahle de Cava- 
lerie , & le Prinçc de Ligne avec le refte dei 
troupes entra dans Yprei Le Dücd’Yorcit fortant 
du confcil de guerre , le. Prince dé Condé lui 
demanda pourquoi il le hazatdoic à contredire 
Dom Juan comme il vendit de faire ; il lui répon- 
dit que c’étoit parce qu’il n’avoir pas envie d’être 
Obligé une fécondé fois de s’enfuir comme à là 
bataille des Dunes; 

, Les ^troupes s’étadt leparées fuivant la réparti- 
tion ci r defius^ M: de Tu.renne vint peu de jours 
Jjprès à Dixmnde dans le defleiii de pafler le 
Canal qui va dé Nieuport à Oflende pour en cou- 

Î >er la communication. Tout étoit prêt poûr faire 
p fiége de cette première Place,, lorfque M . de 
Turenpe reçût ordre du Cardinald’attendre jufqu’3 
ttouvpl ordre» le Roi étaiitdan^éreufement malade 
i Calais: cet accident faü va Nieuport ; il n’y 
^vott pas dans la Place pour quinze jours de 
munitions quand M. de Crequy arriva dans le 
voifinage , tant la négligence des Kfpa'gdols avoir 
été extraordinaire: maris deux jours après il en 
arriva. d’Oftendé. Pour fe mèttre en état defoutenit 
plus long-temsle fiége, on travailla à faire une 
nouvelle contrefcarpe , cinq demi-lunts & une 
langue de ferpent spi de-là du Canal , qüi êmbraC- 
foit les anciens dehors , ce qui fut achevé en huit 
jours: Enfuitc on larha les éclufes pour inonder 
le pays ; mais cela ne fit pas l’effet qu’on atolt 
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|fperc , parce que le terrain autour delà Place . à'' 

étoit plus haut q ’on ne croyoit; cependantorç 1 * ^ 
en tira encore quelque utilité. L’armée deFrancç 
icfta à Dixtrude, & M.de Crcquy à la portée 
du Canon du Nieuport pendant tout le tems que 
le Roi de France fut en danger. Les Généraux de 
l’armée d’Efpagne s’aflembletent dans cetentre-J 
tems à Piaskendal , village fur le Canal entre 
Bruges & Nieuport , & réfolurent qu’aufTi-tôt que 
l’armée ennemie quitteroit Dixmudé , Dom Juan j 
le Prince de Condé & le Marqùis de Catacêné 
alfcmblcroient à Bruges autant de troupes qu’ort 
en poitrroit tirer des. Places où l’armée avdit été 
dillribuée pour obfervcr les mouvetnens de 
de Turenne ; que le Duc d’YorCk refterdit à 
Nieuport avec un Corps de Cavalerie pout 
couvrir , autant qu’il feroit pofliblè s cette Place ^ 

Ôftende & Bruges. Ce Prince en revenant à 
Nieuport avec le Marquis de Caraccne , eut ùne 
chaude allarme qui les fit gallopper tous deux ptés 
de trois mille de peur d’être coüpés. avant dé 
pouvoir gagner la Ville ce fut. M de Vdrehries» 

J-ieutenant Général de l’Armée de Ffancc, qui 
la lui donna en fai faut palier quelques Cavaliers 
de l’autre côté du Canal pour le rcconnoîtrei 
Peu de jours .mrés l’Armée de France quitta 
Dixmude: mais M. de Créquy ne bougea point 
de fon Camp. Le Marquis de Caracêne, en con- 
fequence de la réfolution qui avoit été prife , 
alla joindre Dom Juan & le Prince de Condé, 
avec quelques Efcadrons , & l’Infanterie Efpag- 
noie qui s’étoit échappée ou rachetée des trains 
des François. Peu de tems après M. de Crcquy 
fe retira du voifinage de Nieuport pour ailef 
joindre M. de Turenne •, mais fans un accident 
il ne feroitpas retourné à fon aile. Le Duc d’Yotck 
ayant été averti fur le midy qu’il plioit bagage 
il fut lui-même pour le rcconnoître , & ordonna 
en même-terns qu’en fit un détachement de 
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■ cens fantaffins pour 1c venir joindre incefTnm- 

A». i6j8. ^ent dans la contrefcarpe avec toute la Cava- 
lerie, ayant deffcin de tomber fur l’arriére garde 
de M. de Crequy. Ce Prince découvrit qu’il 
décampoît effedivement , que les bagages étoicnc 
déjà partis ,- & les troupes en mouvement : il 
envoya chercher l’Infanterie qu’il avoit fait com- 
mander, fa compagne des Gardes , & deux ou 
trois efcadtons : la Cavalerie arriva , mais l’In- 
fanterie fut fi lente qu’avant qu’elle fut venue 
les ennemis étoient fi éloignés de la ville , qu’il 
aurait été dangéreux de les attaquer. Ainli il ne 
(c pafl'a qu’une légère efcarmouche entre quelques 
Soldats écartés & quelques volontaires à cheval, 
qui fans avoir reçu aucun ordre , chargèrent un 
petit parti de Cavalerie qui couvrait l’arriere gar- 
de fur la digue. Un des Pages du Duc qui s'ap- 
pelait Littleton s’engagea fi chaudement qu’il 
fut fait prifonnier. 

. Le retardement de PInfanterie empêcha l’exé- 
cution du deffein de ce Prince. Un petit Navire 
chargé de vin & d’eau de vie, étant échoüc le 
matin fur la côte , tous les foldars y allèrent à 
la marée baffe , & s'étant enyvrcv, , il ne fut 
pas poffible aux Officiers de les aifembler pour 
Je tems qui avoit été ordonné. 

Le Duc d’Yorck ne s’étant pas trouvé à ce qui 
fe pafla le relie de cette campagne, on n'en fera 
point de détail ; on fe contentera de dire en peu 
de mots que le Corps d’armée que commandoit 
le Prince de Ligne auprès d’Ypres fut furpris Sc 
deffait par M.ae Turcnnc, qui tailla en pièces 
toute fon Infanterie , & le pourfuivit jufques dans 
Ypres qu’il affiégea & prit en peu de jours : il 
marcha enfuite à Oudenardc , dont il fe rendit 
maître : la Place n’étoit pas forte , mais elle étoit 
de conféquence. Il y laiffa une forte garnifon de 
même qu’à Deynfe & dans la plûpart des Places 
fur la Lys ; ainfi cet échec du Prince de Lignes 
eaulà plus de dommage aux Efpagnols que la 
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perte de la bataille des Dunes ; car excepté la 
prife de Gravelines , les François auraient fait An. 1658#' 
peu de progrès pendant le refte de cette campa- 
gne , après l’inaftion dans laquelle ils étoient de* 
meurés pendant la maladie du Roi à Calais i 
mais cette fécondé viâoire les mit en état de 
prendre plufieurs Places , comme le Duc d’Yorck 
en fut informé depuis par une perfonne qui pou- 
roit le fçavoir. 

Peu de temps après que le Marquis de Cre* 
quy eut décampé des environs de Nieuport, le 
Duc d’Yorcic marcha avec (es troupes aux faux- 
bourgs de Bruges , réglant (es mouvemens (ur 
ceux des ennemis , & fe tenant toujours de l’au- 
tre côté du Canal, pour'ne pas s’engager mal à 
propos dans quelque mauvais ‘ pas , en prenant 
garde fur tout de (e conferver une communica- 
tion libre avec les Places qui lui a voient été con- 
fiées. Le feize de Septembre il retourna à Nieu- 
port, où il reçut l’agrcable nouvelle delà Mort 
de CromWel. Il envoya au(fi-tôt prier Domjuan 
d’envoyer quelqu’autre prendre le commande- 
ment qu’il avoit , parce qu’il étoit abfolument 
néceflfaire qu’il allât trouver le Roi (ôn frère à 
Bruxelles fiir ce changement des affaires en An- 
gleterre. M. de Marfîn fut envoyé pour le re- 
lever , & étant arrivé à Nieuport , le Duc en 
partit a u (fi- tôt & ne retourna plus à l’armée, 
la faifon étant trop avancée lors qu’il fut en 
état de quitter le Roi, & fa préfence ne fc trou- 
vant plus néceffaire dans Ton département , & 
toutes les troupes s’étant retirées de part & J’au-- 
tre dans leurs quartiers d’hyver, il alla voir la 
Princefle fa (oeur â Breda , avec laquelle il relia 
quelque temps. 

La mort de CromWel & les fuites qu’on pouvoir 
en prévoir ( (on fils Richard n’ayant ni la vigueur 
ni la capacité de fon Pere) relevèrent le courage 
des Royalties, que le mauvais fuccès des entre- 
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J prîtes qu*ils avoient faites pour le rétabliffcment 

£9’ *°î“; du Roi, avoient beaucoup abbatu. Ils oubliè- 
rent tous les dangers qu’ils avoient courus ; & mé- 
prifant ceux auxquels ils alloient s’expofer , ils 
travaillèrent tout de nouveau , & crurent enfin 
avoir trouve le moment favorable d’éxccuter leur 
deffein : niais de nouveau tous leurs projets 
éçhoüerent. Le Roi Charles alla incognito en Ef- 
pagne à Fontarabie , où l’on travaille» à la paix 
des Pyrcnnécs. Le Duc d’Yorcx fc retira à Bou- 
logne fur mer. Quelque tems après, le Capitai- 
ne Thomas Cook lui apporta des lettres de la 
Reine fa mete. Ce? lettres donnoient avis aq 
Duc , que M. de Turenne , qui ctoit aux envi- 
rons d’Amiens, fouhaittôit de l’entretenir fur les 
affaires d’Angleterre. Le Duc fç rendit fecret- 
tement à Amiens , & M. de Turenne lui dit en 
arrivant , qu’il auroit bien louhaitté de parler 
au Roi fon frere ; mais que puifqu’il n’avoir pu 
découvrir où il ctoit, il lui rendroit lç même 
fervice en la petlonne du Duc. Il lui offrit fbn 
Régiment d’infanterie , qu’il devoit rendre de 
douze cens hommes effectifs , & les Gendarmes 
Ecoffois pour palier en Angleterre avec ce Prin- 
ce, des armes pour armer trois ou quatre mille 
hommes , fix pièces de campagne , des munitions 
à proportion , & des vivres pour la fubfiftance 
de cinq mille hommes pendant fix femaines ou 
deux mois j qu’il feroit trouver des vaiffcaux pour 
tranfporter le tout en Angleterre , & donneroit 
des paffeports pour faire marcher à Boulogne & 
y embarquer les troupes , que le Duc avoir en 
Flandre , à mefure qu ? on auroit des vaiffcaux j 
que cependant il les falloit faire venir à St. 
Qmer , où elles trouveroient les paffeports ; 8c. 
pour faire les préparatifs plus fûrement , il offrit 
de mettre fa vaiffelle d’argent en gage , & d’em- 
ployer tout fon crédit pour trouver une fournie 
capable de pouffer l’affaire avec fucccs : il coq. 
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•lut d’une maniéré toute obligantc , en difantau 
Prince qu’il pouvoir aifément croire qu’il n’avoit 
là-dcifus aucun ordre du Cardinal , qui étoit -j 
la Conférence i & que ce qu’il faifoit , étoit par 
une pure inclination qu’il avoit pour lui & pour 
fa Maifon Royale. Le Duc d’Yorcn accepta la 
propofitiofi avec beaucoup de joye , & ne per- 
dit point de tcms à choifir l’endroit du dcbar» 
quotient. 

Toutes ces chofcs ayant été ainfi réfolués & 
miles en bon chemin , M. de Turenne donna au 
Duc une lettre pour le Lieutenant de Roi de 
Boulogne , auquel il ordonnoit de lui fournir 
tous les vailfeaux qui fc trouvcroient dans fon 
Gouvernement , jufqu’aux batteaux pêcheurs. La 
Reine fa Mere lui en procura une autre du 
Maréchal d’Aumont à la même perfonne & pour 
la même fin -, & l’affaire fut fi avancée , qu’on 

{ ':toit à la veille dq jour qui avoit été pris pour 
'embarquement , que le Duc de Bouillon & 
le Comte d’Auvergne , neveux de M. de Turenne , 
ftoient venus joindre le Prince pour l’accompa- 
gner en qualité de Volontaires dans cette expédi- 
tion , lorfqu’il reçut nouvelle de la défaite des 
Royaliftes par Lambert -, fur quoi il partit de 
Boulogne pour aller trouver M. de Turenne qui 
étoit à Montreuil , & qui ayant été informé de 
cet accident, ne jugea pas à propos qu’on entre- 
prît aucune choie dans cette fàchculb conjonc- 
ture. Il lui confeilla d’avoir patience & d’atten- 
dre une meilleure orcafion , qui ne pouvoir pas 
tarder long-tems , vû la broüillerie & la CQnfu- 
fion qui dévoient néceflaircment arriver en Angle- 
terre. Le Duc infiftoit néanmoins pour y palier, 
croyant que le Rot fon frété étoit débarqué dans 
le weft , ou dans le pays de Galles i qu’il pou- 
voit être en danger, & qu’en ce cas il n’y avoit pas 
de moyen de le tirer d’embarras , & de le fau- 
ver , ou de lui donner lieq d’entreprendre quel- 
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«que choie d’important , qu’en faifant une dtver- 
fion : mais toutes ces nifons r.e purent point ga- 
gner Tut lui de le lailfcr partir; & fur ce qu’il 
fen prioitdc la m inière du monde la plus ore£ 
faute, il répliqua qu’il ctoit fur que le Roi n’é- 
toit point paffe en Ang’eticrre ; & que quand il 
fcroit rrai qu’il y fût , il n’étoit pas r tifonnable 
que le Duc fè hazardàt dans une entreprife oî» 
il n’y avoir pas la moindre apparence de fucccs. 
II lui confcilla de retourner en Flandre, &d’y 
attendre des nouvelles d’Angleterre & du Roi Ton 
frere ; & (çaehant qu’il n’avoit point d’argent , 
il lui donna trois cens pt idoles & un paffeport. 
Ainfl finit ccttc entreprife. 

Fin du ftcmd Livre. 
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Des. Supérieurs du College des 
Ecoflois à Paris. 

N O XJ S foujfignis Prêtres Admtnijhra- 
teurs du College dis Ecojfois dans 
tXJmverJité de Paru , a fçavoir , Louis 
Jnejje , ci devant Premier Aumônier de la 
feue Reine de la Grande Bretagne , & Ancien 
Principal du College ; Charles W hytfird 
Principal j Thomas Inejfie Sous Principal ; 
Georges Jneffe Procureur ; & Alexandre 
Smith Préfet des Etudes dudit College ; 
Certifions à tous ceux à qui il appartiendra , 
que les M tmoires ci dt Jfus de feu Bot Jacques 
Il . de ‘la Grande Bretagne , font conformes 
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aux Mémoires originaux Anglais écrits de 
la propre main de S. M. & confcrvés ,ett 
vertu d'un Brevet /igné de fa main , dans les 
Archives de notredit College ; Et nous pifdits 
certifions en outre que le Manufcnt ci dffus , 
revu <jr corrigé par le fufdit Roi Jacques « 
traduit par fon ordre , donné de fa main A 
feu S. A. E. le Cardinal de Bouillon le 27. 
du mois de janvier l 6 e, 6 . & écrit de la main 
du fieur Dempjter , l'un des Secrétaires de 
fadttt Majefié , tfi conforme pour les faits , 
détails , circonftanccs , réflexions , & géné- 
ralement tout ( le tour du Jtile feul & l'ordre 
de la relation exceptés ) a une fécondé 
traduction des memes Mémoires Anglais or»- 
gin aux faite par l'ordre de la feue Reine de la 
Grande Bretagne, fignée de fa main , cachetée • 
du Sceau de fes Armes , contre/ignée par 
Mylord Caryll , Secrétaire d Etat le 14. 
Novembre 1704. & donnée le iy. janvier 
17 oef, par le fufdit Louis lneffe * S. A • E. le 
Cardinal de Bouillon , pour Jervir a C H ifioire 
du Vicomte de Turenne : En foi de quoi , 
nous avons figné les Préfentes , & y avons 
appofé le Sceau dudit College. .Eait à Pans 
ci vingt - quatre Décembre mil fept cens 
trente quatre. 

Signé, L. iNESSE.Ch.VVHYTFORD. 
Thu. J N ESSE. Geor. J N E S S E» 

Al. SMITH . 
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